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AVERTI S SEMENT.

f 'Institution de ce Livre , lequel peut

X> être regardé comme un ample Journal

Historique de Faits & d'Ecrits mémora

bles , & qui estsusceptible d'une tres-agréa-

ble variété , ne laisse pas d'avoir déja quel

que ancienneté. II fut commencé en l6y 7.

par M. Doneau , sieur de Vise , qui en *

donné régulièrement un Volume par mois

jusqu'en I 7 I o , som le titre de Mercure

Galant ; fans compter les Volumes extraor

dinaires qu'il donnoitsouvent. Au mois de

Janvier 1657. il en avoit déja donné j 1 8.

volumes. A la mon de cet Auteur , M. Ri

vière du Frefny , connu par quantité d'Ou

vrages d'un goíttnouveau &singulier , ob

tint dufeu Roy le Privilège du Mercure ,

& le composa pendant quelques temps : il

le céda ensuite a M, le Fevre , qui y t*a~ J

vailla pendant quelques années. C'est des

mains de ce dernier 'il passa a Af. Eu-

ehtt, mort au mois de Juin 1711. Ce der

nier s'étoit donné beaucoup de foin pour

rendre ce Livre meilleur qu'il n'avoit été

depuis quelques-tems & c'est depuis l:

mois de Juin 172 1. qu'il est tombé entre

nos mains.

Nous ferons toujours pins appliqués k
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ner des nouvelles exalíes & circonftan-

ciées,qu'k les donner promptement , afin de

les donner sûres , & de n'être pas fiuvent

obligés k nous retraiter commefont ordinai

rement les Nouvellistes qui veulent primer ,

& dont lis nouvelles s'acordent rarement

avec la vérité des Faits. Nous demandons

cependant quelque indulgence , fi malgré

tiotre application , dans la multiplicité de

ceux que nous rapporterons , il s en trouve

quelques-uns qui méritent d'être rettifiés.

Le Mercure ne doitpas êfe regardé com

me un Livre qui apprend une Nouvelle

qu'on nefç'ait pas , principalement de cdles

mui ne [ont nouvelles qu'un jour. Ce Livre

doit être proprement un Recueil de toute s les

eirconfìanccs dont les Nouvelles font ac

compagnées, & qui nefont pasfffies de tout

le monde, quoiqu'en . gênerai on n'ignore

■pas les principaux Faits, C'eft par ce dé

tail & par le tour qu'on lui donne , qu'on

aroìt qii'en quelque temps que ce soit , les

Matières qu'on traite dans ce Journal , Je-

rsnt refeues comme étant nouvelles , de mê

me que jusqu'à la fin dit monde , VHtflaire

fera nouvelle pour ceux qui ne Vaurontpas

lû'è , bien que les êvenemens leur en foyent

connus avant que d'avoir commencé à les

lire.

Des personnes éclairées , & qui ont goûté

le peu de Nouvelles Littéraires 0" des

Arts



Ans qu'on donne dans ce Livre , nt té

moigné que ponr rendre cet article encore

■plus interrtjséint l on deftreroit y trouver

quelque chose des journaux Etrangers, pour

faire connaître en Fiance Us bons Livres

dont on donne des Extraits dans ces jour

naux , dr les Pièces curieuses qui y font

inférées. Nous redoublerons nos foins pour

satisfaire le Lecteur k cet égard, surtoutpour

les Journaux £ Italie & d'Allemagne } qui

sent les moins connus ici.

Nous faisons de nouvelles infiances aux

Libraires qui envoyent des Livres pour les

Annoncer dans le Mercure, d'en marquer

le prix au juste ; cela sert beaucoup dans

les Provinces aux personnes qui fe déter

minent la-dessus k les acheter ,& qui ht

[ont pas sû-es de l'exaUitade des Messa

gers <sr des autres personnes qu'elles char

gent de leurs commissions , qui souvent les

font surpayer.

Plusieurs Pièces en Prose & en Vers en

voyées pour le Mercure ,jont fìmal écrites ,

q it-on m peut les déchifrer , & font pour

cda rejettées. D'autres font bonnes k quel

ques égards , .& défeilueufes en d'autres*

Lors quelles peuvent en valoir la peine. %

nous les corrigeons avec foin. Mais comme

nous ne prenons .ce^ parti qu'avec peine ,

nous prions-les Auteurs de ne le pas trouver

mauvais , & de travailler leurs Ouvrages
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avec le plus d'attention qu'il leur fer* pos

sible. Si on fçavait leur adr:Jse , on leur

marqueroit les correSlions à faire.

Les Sçavans & let Curieux , font priez,

de vouloir concourir avec nous pour rendre

le Mercure.encore plus utile & plus agréa'

ble , en nous communiquant les Mémoires

& les Piéces en Prose & en Vers qui peu

vent instruire & amuser les honnêtes gens.

Aucun point de Littérature n'efl déplacé

dans ce Recueil , ou l'on tâche de mettre une

agréable variété ; Poésie , nouvelles Dé

couvertes dans les Arts & dans les Scien

ces , Morale , Antiquité , Histoire Sacrèt

(Jr Prophane , Historiettes , Mythologie »

Physique & Métaphysique, Piéces de Théâ

tre , Jurisprudence , Anatomie & Médeci

ne > Critique , Mathématiques , Mémoires t

Projets y Traductions , Grammaire , Piéces

amusantes & récréatives , &c. Quand les

morceaux d'une certaine considération fe

ront trop longs , on les placera dans un vo

lume extraordinaire s & on fera tnfortt

qu'on puisse les en détacher facilement ,

pour la satisfaction des Auteurs , & des

personnes qui ne veulent avoir que certaines

Piécts.

Quelques morceaux de Prose & de Vers

rejettes ontsouventdonné lieu k des plain

tes de la part des personnes interrejfèes ; mais

nous les prions de considérer que cest toit-

fours



saurs malgré nous que certaines Pièces font

rejettées , & nous ne nous en rapportons

■pas toujours a notre jugement dans le choix

sue nous faisons de celles qui méritent

fimpression y plujteurs personnes éclairées ,

d'un goût fur d'un discernement ex

quis , veulent bien encore nous secourir

de leurs lumières*

Quoi qu'on ait toujours la précaution dt

faire mettre un avis a la tête de chaque

Aíercure , pour avertir qu'on ne recevra

point de Lettres ni Paquets par la Poste

dont le port ne soit affranchi ; il en vient

ispendant quelquefois qu'on est obligé de

rebuter. Ceux qui n'ont pas pris cettefré"

caution ne doivent pas être surpris de ne

pas voir parottre les Pièces qu'ils ont en

voyées.

Les personnes qui défirent avoir le Mer

cure des premiers , soit dans les Provinces

ou dans les Pays Etrangers , n'auront qu'à

4'adrejserà. M. Moreau, Commis au Mer

cure , vis-à-vis la Comédie Françoise , à

Paris , qui le leur envoyera par la voye la

fins convenable,& avant qu'il soit en vente

ici. Les amis a qui on s'adrefie pour cela?

ne font pas ordinairement fort exabls. Ils

n'envoyent gueres acheter ce Livre précisé

ment dans le terns qu'il parait ; ils ne man

quentpas de le lire , fòuvent ils te prêtent à

ît'autrest& ne l'envoyent que fort tard, fous

A iii| le



*

le prétexte spécieux que le Mercure n'apat

paru plutôt.

Now renouvelions la prière que nom

avons déja faite , quand on envoyé des

Fiéees , soit en f^ers , fòit en Prose , de

les faire transcrire lisiblement sur des pa

piers sépares, & d'une grandeur raisonna

ble , avec des marges , & que hs noms pro

pres , fur tout , soient exatlement écrits.

Des Piéces griffonées font piuvent mises au

rebut, quoique bonnes , faute de pomtir

les déchiffrer.

Nous aurons toujours les mêmes êgar.ls

pour les Auteurs qui ne veulent pas Jt fai

re connottre i mais il froit bon qu'ils don

nassent une adresse , sur tout quand il sa-

gitde quelque Ouvrage qui peut demander

des éclairciffemens ; carsouvent faute d'un

tel secours, des PiéccS nous demeurent en

tre les mains /ans pouvoir lesfaire parottre.

^r* Deux Auteurs que nous ne con'noijfons

point, & qui veulent , fans doute , garder

/'Incognito, nous ontadnjjê avec confian

ce deux Piéces de Théâtre , avec priere de

les p'éfcntera l'un ou à l'autre Théâtre ,

& d'en retirer le profit fi elhs (ont admi

ses. Nous voulons bien rendre le service

quion d m.inde. Par la l.lìu-e que rous

avons faite de ces Ouvrages , nas en ju

geons le fond très- bon , & qu'il y auroit

fort peu a r. touche pour Us mettre tn état

d'être



'd'être donnes au Public. Nous garderons

le secret sur ces deux Pièces , fur leurs ti

tres > &fur le nom de ceux qui Us ont com

posées , s'ils viennent k notre connaissance ,

tant qu'ils ne jugeront pas à propos de se

découvrir \ mais nous croyons devoir les

avertir que nous serions bien-aises qu'on

nous indiquât quelqu'un, ou qu'on nous

donnât une adresse pour communiquer nos

observations , & proposer les chjngemens

que nous croyons convenables pour la repré

sentation de ces Pièces*

La parfaite neutralité dans laquelle le

Mercure doit êtrefkrhs Ouvrages d'esprit,

nous oblige a inférer Jouvent divers mor

ceaux de critique ; mais fi qutlque Auteur

attaqué a lieu de se plaindre , & qu'il

veuille deffèndr.e son Ouvrage , dont on

n'aura pas bien pris lesens , nous infére

rons dans le plus prochain Mercure , avec

la même impartialité , tout ce qu'il voudra

éçrire pour fa deffênfé, & fans y rien chan

ger j pounâ qu'il lésasse avec la modéra

tion convenable.

Au reste, nous nous ferons toujours une loi

trés-fevere de ne rien admettre d'injurieux

dans les Critiques , nous renfermant k don- .

ner desExtraits fidèles des Poèmes & autres

Pièces &Mémoires,nous tâcheronsseulement

de mettre dans tout leur jour les sentiment

du Public > & des Critiques les plus sensés..
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Et fi » m4!gré notre attention à cet égard ^

il nous échapoit qu Ique chose qui ne fut

pas dans fexaíle venté , ou qu'on eut mal

fris le fins d'un O .vrage , on n'aura qu'k

■nous U témoigner ; nous feront toujours

preis a nous r;tratler quand on nous aura

fait connottre notre erreur , & nous ferons

amplement & publiquement tontes les ré

parations qu'U conviendra. Mais aujji

qu'on ne trouve pas mauvais fi dans quel

ques occasions nous osons dire la vérité bar'

diment ,fansflaterie & fans bassesse.

Tour lesfautes qui peuventfe trouver quel

quefois dans notre Journal, & qu'il est pres

que impossible d'éviter,qudque attention que

l'on ait , fur tout pour les noms propres &

les qualitez des gens de distinction , mut-

effrons aux personnes qui s'y trouvent in •

stressées y ou qui ont été oubliées , dt corri

ger ce qui n'est pas exall , en nous fai

sant remettre les éclairciffemens nécessaires

pour rectifier les noms propres mal écrits ,

Us attributs des Charges & Offices , &c.

Comme nous ne prétendons louer que et

qui est véritablement louable , nous som

mes obligés d'avouer que nous avons éti

quelquefois surpris par des Mémoires qui

contenaient des è'.oges , qu'on a cri. sincè

res t Ô" qui n'étoient qu*une ironie. Plus

en gardefur le blâme que fur les louanges )

il est aisé de daim*' dans le piège ; mais

nous
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Wèut àitù ferons toûfoiM ttiï púi]ïr'& un

devoir d'éclaircir & de rendre justice à

la vérité , quand on voudra bien nous la-

faire connaître. Au survint le Lccleurju

dicieux /fait bien que nous ne ffaurioni

être garans de tous les Mémoires qu'on

nous envoyé. Le temps très-limité que

flous avons chaque mois four les exa

minert ne feut sas toujours les rendri

exempts de fautes.

Nous prions ceux qui par le moyen de

leurs correspondances , repoivent des nou

velles d'Afrique, du Levant , de Perse ,

de Tartarie , du Japon , de la Chine, des

Indes Orientales & Occidentales , & Vau

tres pays & eontrêes éloignées , de vouloir

flous en faire part , à l'adrejfe generale du

Mercure. Ces nouvelles peuvent roulerfur

Us guerres présentes des Etats voisins ,leurs

révolutions , & Traitez, de Paix & de

Trêve -, les occupations des Souverains y

la Religion des Peuples , leurs Cérémonies,

Coutumes & usages ; les produisions de

la Nature & de l'Ari, les Phénomènes, &c.

Dans les Pieces qui contiennent U Cri*

tique ou l'Apologie de quelques Ouvrai

ges d'esprit, on doit considérer que ce n'est

presque jamais nous qui parlons -, ce font

ordinairement des morceaux qu'on nous

communique , & que nous rapportons fans

fartialnt & fans pxiàìUUhn; on n ajoute
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tti on ne retranche rien, pour Itìjpr en

entier au Public le droit & U plaisir de ju-

gr & de conclure lui-même.

Neus croyons devoir encore avertir que

fi on retouche k quelques morceaux , soit

de Prose , soit de Poésie , ce n'tst que pour

Us perfíJionner; nous prenots quelquefois

cette liberté fur les endroits qui nous pa-

roijfent trop libres ou trop fatyriques. Nous

faisons de notre mieux en cor-igeant ces

fieces , pour conserver ce qu'elles ont d'in

génieux & de brillant.

Nous différons quelquefois à mettre dans

le mois courant Us Pi.ces qu'on nous en"

voy? y mais ce n est presque jamais quk

Pégard de celles qui n'ont aucun besoin

de í ordre des temps pour être trouvées bon-

» ties , & qui ne perdent rien de leur p -ix

le mois suivant. Tout ce qui est bon , &

gui ne peut pas être employé dans un tempst

l'est dans un autre. Nous voyons cepen-

d nt quelquefois avec douleur des chtfês

très- bien tournées & très-fpiritutlles , qui

rte font pas bonnes à imprimer. C'est dans

ce cas que nous sommes sachez, de ne pas

connottre les Auteurs.

jiu reste , notre reconnoiffance nous en~

Îage a rendre de nouvelles grâces au Pu~

lie , de Pacceïtilfavorable qu'il daigne

faire au Mercure. Nous ne doutons pas

que la meilleure part du succès de ceLivre.

' . me



ne soit du'i aux excellait morceaux que

des Sfavans du premier ordre & des gtns

d'u» mérite difttngué , veulent bien nous

communiquer. Nos Lsíleurs paroijftnt fi

contens de l'ufage que nous en faisons , que

nous sommes quelquefois obligez, d'avoir

recours aux Supplément pour satisfaire à

leur empressement , & ne pas les priver des

ivenemens & des Ouvrages qui regardent

le temps prefint,& satisfaire aujfi ad'impa

tience des Auteurs , qui veulent voir pa

raître leurs Ouvrages. Enfin, nous pou

vons le dire , fans vanité , c\ji peut-être ici

le seul Livre dont un Auteur puisse pu

blier le succès Jans parottre V£Ìn , car lit

plus granie partie des louanges tombe fur

les Ouvrages d'autrui : nous devons cet

aveu public a, leurs Auteurs,

Quoique ce Livre ait un débit assez, rai

sonnable y & que le Public paroisse n en

être pas dégoûté , nous ne nous persuadons

pas néanmoins & nous n avons pas ht va

nité de croire qu'il ait le bonheur de plaire

à tout le monde , & a la vérité t les matiè

res opposées en tout genre dont il ejî rempliy

ne peuvent pas être d'un goût gênerai , fi

trouvant toûjourì des gens qui aiment pafi

fionénent d;s chifes pour lesquelles d'au

tres ont une parfaite ind-ff.rence. Et comme

an ne peut point disputer des goûts, &

qu'il y en a de bigarres , on n'aura rien k

répondre



répondre h ceux £ qui min Journal , est

rétat qu 'il est, fourra Avoir le malheur

de ne pas plaire > fìnon que le plus grand

nombre est de notre coté & que le goit gê

nerai doit toujours l'emporter.

Quelques-uns ont reproché au Mercure

de rapporter les mêmes nouvelles que let

Gazettes. Les Gazettes ont foin d'infor

mer le Public une ou deux fois ta semaine

des choses qui arrivent. Si nous sommes k '

quelques égards , fécho des Galettes au

sujet des évenemens & des allions mémo

rables 3 c'est beaucoup moins pour appren

dre ces faits a nos contemporains , que

pouy les transmettre à la Postérité } avec

des circonstances qu'on trouve rarement

dans les Gazettes , à cause de la précipi

tation & de la précision avec laquelle

elles font composées ; enforte que nous pré

tendons moins apprendre une Nffuvellè ,

que donner un morceau d*Histoire.

Plusieurs personnes souhaiteraient que

dans l'article de ce Livre qui regarde les

Sciences & les Beaux Arts, on y inférât

une Descriptionsommaire des belles Estam

pes que les habiles Graveurs mettent ett K

lumière d'après les Tableaux des grands

Peintres f avec le nom du Graveur & du

Peintre , le prix de PEstampe & la de

meure de celui qui la vend. Nous invi

tons donc les Marchands & les Graveurr

0
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à nous communiquer les nouvelles Estam

pes pour les annoncer d'une manière avan

tageuse. Les Estampes ne s'affichant point

comme les Uvres nouveaux , restem igno

rées dans les Portefeuilles des Marchands

faute d'être annoncées aux Curieux qui

fè feroient un plaisir de les acheter s'ils

les connoìffoient. St on seconde notre inten

tion non-feulement les grands Curieux

d^Eftampts y gagneront ©* feront gagner-

les Marchands qui les débitent , mais en

core les Peintres & leurs Elevés ,Ies Sculp

teurs , Graveurs , jirchiuBes , Orfèvres

Ciseleurs „ Serruriers , Jardiniers , Menui

siers, Brodeurs, Découpeurs , &e. On/fait

de quelle utilité font ks Estampes. Elles

apprennent PHistoire y les afîions qu'elles-

représentent parlent aux yeux dans un

infiant , nous font voir les Portraits des

Grands Hommes & en conservent la me--

moire- Si les Etrangers veulent nous ins

truire des Estampes nouvelles qui paroi/sent

ehez. eux , nous nous ferons un plaisir de

publier leurs Ouvrages» Sur les Mernoi-

res ou les Estampes qu'on enverra , o»

fera une Description détaillée des sujets

Historiques , Allégoriques ou Fabuleux ,

en marquera à quelle Profession les au

tres pourront être utiles,. & dans quelle

VHÍ on les a faites. Enfn nous noublie-

vans rien en procurant la satisfaction de
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de ceux qui aiment les Beaux Arts , pour

■procurer aujji le débit des Marchands.

Nous avons donné divers Avertissement

qui contiennent des chofis ajfez. cjfentielles

pour engager ceux qui font quelque cas

du Mercure , k les lire. II y en a un à

la tète de notre premier Volume de Juin

171 r. au mois de Novembre de la même

année , au mois de Janvier 1 7 z 2 . en Jan

vier & Juin 1 7 1 j . & aux mois de Jan

vier 1724. 17 ly & 172 í.
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PIECES FVGITÍVES >

en Vers & en Prose.

ELEGIE.

Eureux l'homme dans qui la molle

volupté , < • ■

N'a jamais de son cœur fouillé la

pureté,

Qui cherchant avec foin la solide Sagefle j

De la haute vertu fait toute fa richesse ,

Et qui mettant enfin en Dieu seul son appui ,

 

Soumis
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Soumis à ses décrets , n'aime Sc ne crains

que lui.

Qu'est devenu ce temps illustré par nos pères ,

Où triomphant du vice & des erreurs vul

gaires ,

Leur cœur pur & nourri dans ía simplicité.

De tout autre bonheur n'étoit point agite' ?

Giì Jeurs mœurs, leurs discours . leurs goûts,

leur nourriture ,

N'empruntoient rien de l'Art , mais touc de h

Nature ?

Où chacun sagement satisfait de son sort ,

D'un œil indiffèrent envisageoit la mort ?

Cet heureux temps n'est plus , l'homme in

sensé, perfide»

Croit dans des biens trompeurs trouver lt

bien solide >

En «vcuglc il s'y livre , & dans fa passion ,

II n'écoute, il ne fuit que son ambition.

Elle cotrompt la Loi dans son ame servile «

Elle lui dit que l'or est le premier mobile ,

Qu'il faut a ce Métal sacrifier son cœur ,

Son repos , fa santé , son suprême bonheur >

Que dans tous ses projets il doit l'avoir pour

guide»

Qu'en lui seul ks plaifirs »les honneurs , tout

Qu'un
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Qu'un mérite indigent dans le mépris languitj,

Que c'est l'Idole enfin devant qui tout fléchit.

Ainsi l'ambition , source de tous les crimes r

Enyvre les Mortels de ses fausses maximes.

On ne voit plus régner la raison , le devoir ,

Le sang & l*amitié n'ont qu'un foible pouvoir.

te site dénaturé compte les jours du pere ;

Thémis fuit à l'aspect du Juge Mercenaire }

Pour un vil intérêt , l'ami trahit l'ami >

L'avare chargé d'or, n'est riche qu'à demi :

A l'aide d'un fourneau , nuit & jour l'£mpi~

rique,

Dans un ardent creuset cherche un or chimé

rique.

Le Grand met à profit son rang & sa saveur *

Le timide orphelin gémit sous l'opresseur ;

De l'alteré Traitant le peuple est la victime j

L'hypocrite avec art s'enrichit dans le crime*

Le Sexe met à prix les Grâces , la Beauté* ,

La fraude au Commerçant tient lieu de probité»

Le joueur court après la fortune bizarre ;

Dans fa cupidité l'homme devient barbare.

L'avide Nautonier affronte le danger :

Le Prince » le Prélat , l' Artisan , le Berger , ' ■<

Tous
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Tous enfin possédez du démon qui les guide,

Livrent leur lâche cœur à ce Métal perfide.

Que je plains ton y vresse & ton aveuglement !

Mortel ambitieux, suspends pour un moment

Tes désirs cffrenez pour les biens de la terre j

Une invisible main te déclare la guerre i

De tes lâches forfaits elle arrête le cours ;

Contre elle tes trésors font d'un foible secours»

Telle qu'on voit aux Champs fous la faulx

tomber l'herbe,

Elle coupe ta trame , homme riche & superbe.

Tes grandeurs avec toi s'éclipsent à nos yeux ,

Et tu n'es plus pour nous qu'un cadavre

odieux.

M. le Gr.

C AV S E plaidée au Collège de Lokit

le Grand , le 27 d'jìouft 1717.

IL est peu d'exercices plus utiles que

celui-ci pour de jeunes genSj& plus ca

pables de les former à l'éloquence. En mê

me tems qu'il leur sert à s'assurer de leurs

progrez lur la fin de la carrière , & à

essaïer leurs forces & leurs talens , il leur

apprend
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apprend à mettre en usage dans un dis

cours entier ôç suivi ce qu'ils ont apptis

cn détail des règles de l'Art ; à examiner

un fujtc, & à le considérer par tous les

differens points de vue fous lesquels il

peut être envisagé ; à se borner ensuite à

une ou deux propositions générales , qui

renferment le jugement que l'on en a porte

soi-même , & que l'on se propose pour

but d'insinuer par son discours dans l'es-

prit de son Auditeur ; à ranger avec art,

Sc enchaîner d'une maníere naturelle Sc

suivie , les divers raisonnemens fur les

quels on prétend s'appuier, soit poùr au

toriser son sentiment , soit pour prévenir

& détruire les objections que l'on ptévoit

{>ouvoir naître dans l'efprit de ceux à qui

'on doit patler ; à proposer ses raisons

dans le jour le plus favorable à fa eaufe ,

& le plus capable d'intéresser son Audi

teur ; Sc pour leur donner plus de force,

employer à propos les figures Se les tours

de la Rethorique , l'élegance du stile , la

noblesse & les grâces de l'expreísion ; c'est

en quoi consiste le secret de la véritable élo

quence , & ce que tout Maître habile ,

s'il ne veut faire de ses Elevés de vains

declamateurs, plutot que des gens vérita

blement éloquents , doit uniquement sc

ptoposer de leur apprendre. Tel est aussi

ïe but principal de ces espèces de plai

doyers
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doyers qui font cn usage au Collège de

Loiiis le Grand , & qui s'y fonc régulière

ment chaque année-, le sujet se propose à

tous en gênerai , tous, y travaillent éga

lement ; unç main habile & expérimentée

les dirige dans rexecution,& l'on en exer

ce enfuite quelques-uns en particulier à les

prononcer en public devant une assem

blée nombreuse qui y vient d'ordinaire

avec empressement. Le P. Porée qui en

c'toit chargé l'année derniere, s'en acquitta

avec le succez qui ne manque jamais de

suivre tout ce qu'il donne au public. Lc

sujet étoit important par lui-même , & les

Acteurs parlèrent de manière à exciter l 'at

tention, & à mériter les applaudissements

de leurs Auditeurs.

La cause qui fut plaidée rouloit sur les

différents genres d'éducation que l'on peut

donner à la jeunesse, & portoit fur ce fait

supposé. sv,r-

Ctesiphon eut quatre ensans , deux gar

çons , & deux filles. S'étant plus applique

à leur amasser des richesses , qu'à leur cul

tiver l'efprit , & leur former le cœur , il

voulut réparer en quelque forte cette né

gligence en la personne de ses petits- fils,

qui au moment de fa mort se trouvoient

au nombre de quarte , issus de fes quatre

enfans : dans cette veuè',il déclara par

son testament , qu'il laissoit entre les mains
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ic Dotophilaa la somme de cent mille

écus , pour être un jour partagée à ses

quatre petits-fils , à raison de l 'éducation

plus ou moins avantageuse que leur perc

ou leur merc leur auroit procure. Ephef»

tion rut élevé en particulier chez Melite

fa mere : Taxile fut instruit dans des éco

les publiques , par l'ordre de son pere Dé

mocrates : JEglé confia Dasilide son fils ì

un ami , qui vivoit à la cour : Neophile

envoya Odophile voyager dans les pays

étrangers, fous la conduite d'un Gouver

neur > le tems de l'éducation étant fini ,

les quatre petits- fils se disputèrent la meil

leure part dans la somme laissée par leur

grand - pere ; chacun d'eux prétendant

avoir reçu l'éducation la plus avantageuse.

Mr« de Novion qui faisoit l'office de

Juge ouvrit la séance, & après avoir relevé

l'importance de la cause que l'on apportoit

à son Tribunal , il exposa le fait en peu de

mots , & invita les intéressez à défendre

chacun leur cause , ou par eux-mêmes ,

eu par d'autres , comme ils le jugeroient

à propos. Chacun des Orateurs ne pensa

qu'à raire valoir la sienne , & à s'assurer

la victoire fur ses concurrents. Et le Juge

enfin après avoir pesé , comparé , balance

les raisons alléguées par les différentes par

ties , détermina par fa décisioa le rang

auquel chacun devoir prétendre, & la
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part qui lui étoit duc dans la somme la ií

íée pai le testateur.

Premier Plaidoyer.

Mr. Pelletier de Richemont servit d'A

vocat àEphestioniélevé cn particulier sous

les yeux de Melite fa mere , & commen

çant par l'accuser de ce qu'il empruntent

le secours d'une voix étrangère pour sou

tenir ses droits , comme s'il n'eut pas etc

«n état de le faire lui-même avec succ ez,

il rejetta la cauíe sur sa modestie qui lui

avoit fait craindre, qu'en exposant les

avantages de son éducation , il ne parût

faire son propre éloge, & se couronner lui-

même.

Puis entrant en matière il prétendit

prouver que l'éducation particaliere avoit

ces deux avantages fur toutes les au

tres , qu'elle instruisait un jeune hom-

v me, i°. avec plus de foin pour les études,

a0, avec plus de sûreté pour les mœurs.

Ces deux points bien prouvez dévoient

t certainement lui donner gain de cause,

puisque lc but de toute éducation bien en

tendue doit étte déformer en mêmetems

Pesprit par les sciences, & le cœur par

la vertu. Comme il fentoit bien que l'e'-

ducation publique pcnt,à bon droit, &

plusqne toute autre, disputer à l'éducation

par
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particulière le premier de ces deuxavanta-

ges.il s'attacha uniquement dans la premiè

re partie de sonplaidoyer à de'truire la pré

vention qu'il craignok , avec raison , de

trouver sur cer article dans l'esprit des

Auditeurs & du Juge ; & dans la seconde,

attaquant également tous ses adversai

res , il prétendit l'cmporter également suc

tous.

Première Tartie. Toute éducation , sur

tout celle où l'on forme la jeunesse à l'E-

tude des Sciences , demande des foins

assidus , des fokis proportionnez , des

foins affectueux.

Un Professeur public employé à peine

cinq ou six heures par jour à instruire ses

disciples , & encore combien de jours

dans l'année où les Classes font fans exer

cice ? Il est vrai que pour remplir ce

ruide , les Maîtres ont foin de donner à

leurs disciples de quoi les occuper dans

l'intervalle ; mais malgrécette précaution,

les foins d'un Professeur public peuvent-

ils entrer en comparaison avec ceux d'un

Maître particulier , qui chargé d'un seul

Elevé , & l'ayant sans cesse foas les yeux ,

en guide fidèle" Sc assidu, dirige tous ses ~

pas , fans le perdre un moment de vûë,

fans l'abandonnér un moment à lui -même.

L'instruction doit de plus être mesurée

à l'étendue & à la portée de celui qu'on

B instruit }
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instruit : or dans les leçons publiques

la mesure est e'gale pour tous , quoique

tous n'ayent pas une capacité égale. J'a

voue qu'au commencement de chaque

année on prend foin de les assortir , de

de les distribuer en diverses classes suivant

leurs talents & leur capacité ; mais certe

attention fuffit-elle pour remédier à un

pareil inconvénient ? & un Maître parti

culier qui sçait proportionner ses foins au

génie & au caractère de son Elevé , ne

le conduic-il pas , plutôt ou plus tard , a

la vérité , mais du moins plus sûrement

au but qu'il se propose ?

Enfin l'âge tendre d'un disciple exige

«les ménagemens ; il faut qa'un Maître

tienne autant lieu de pere que de Maître

à son Elevé. Or que pourra faire à cet

égard un Maître qui se verra accablé d'une

foule d'Etudiants ? Jugeons-en par les

pères à qui la nature a donné un grand

nombre d'enfants ; ont - ils jamais pour

une famille nombreuse la même tendresse,

qu'un pere sent pour un fils unique ?

Seconde Partie. Pour ce qui regarde la

conduite & les mœurs n'est-il pas à crain

dre que les airs de fierté , les idées de

grandeur ne passent des grands aux petits

dans les Collèges où toutes les conditions

se trouvenr rassemblées , égalées , & con

fondues ì Je sçai qu'on me répondra ,que

cette
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cette égalité parmi de jeunes gens de dif

férentes conditions sert au contraire à ra

battre la hauteur dans ceux à qui la nais

sance ou le naturel pourroit en inspirer.

Mais d'ailleurs dans un assemblage nom

breux de jeunes gens ne s'en trouve-t'il ja

mais dont les mœurs ne soient pas irrépré

hensibles ? &, quelque foin que l'on puisse

prendre de n'en point admettre dont U

conduite ne soit sans reproche , quella

que puisse être la vigilance de ceux qui

font chargez de les élever, n'est-il pas í

craindre , qu'il ne leur arrive ce que nous

voyons arriver aux fruits les plus sains ,

qui se gâtent souvent l'un l'autre par U

seule proximité ?

Si de la poussière des classes nous pas

sons pour un moment à la Cour des Rois,

qu'y verrons-nous ? vous le sçavez. Un«

' Mer orageuse & semée d'écuëils , où les

passions frémissent , où le calme se'duic ,

où l'innocence fait encore plus souvent

naufrage que la fortune , où l'on se rend

également criminel par l'envic de plaire,

& par le désir de nuire ; où les vices font

déguisez sous le masque des vertus , où

les vrayes vertus font traitées d'hypocri

sie & de foiblesse , où il est aussi difficile

à un jeune homme de se maintenir dans

la regularité,que de se tenir ferme dans un

pas glissant , ou de ne pas brûler au milie»

desflammes. Bij Sui
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Siuvrons- nousOdophile dans ses voyages?

Ne parlons point des dangers aufquels il a

expose ses biens , fa santé , & peut-être

sa vie; demandons- lui seulement, si par

le commerce qu'il a eu avec les Nations

étrangères , il a plutôt contracté leurs ver

tus que leurs défauts » si en vivant parmi

des personnes qui n'ont poi«t de Re

ligion , ou qui en suivent de fausses , il

ne nous a pas mis en droit de lui appli

quer ce que l'on a dit d'un Fleuve qui

arrose tantôt des Etats Catholiques , tan

tôt des Pays hérétiques , & enfin des

Terres infidèles ; qui íemble devenir tour j

à tour Romain & Luthérien , & finir fa

course vagabonde par n'être pas même

chrétien ?

L'Avocat d'Ephestion conclut enfin en

disant que tous ces dangers n'étoient point

pour un jeune homme élevé dans la mai-

' son paternelle, & finit par cette maxime,

qu'en sait d'éducation , comme en toute

autre matière , les foins généraux le cé

deront toujours aux foins particuliers^

■Second Plaidoyer.

Mf. Dutillet de la Bussiere plaida en fa

veur de l'éducation publique , & en ex

posant , ce que l'on peut dire d'avanta

geux pour fa cause , n'oublia pas de ré

futer
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futer ce que l'Avocat d'Ephestion avoit

dit à son désavantage. Je n'ai garde, M.

dit il d'abord , d'improuver la conduite

sage & modeste de mon Rival, qui n'a osé

soutenir lui-même ses droits prétendus ;

je découvre la source de sa modestie dans

l'éducation même qu'il a reçue. On a peine

à supporter la lumière y quand on a long-

tems demeuré dans les ténèbres. Pour

moi , accoutumé dès ma plus tendre en

fance , à parier en public , je ne crois pas

devoir rendre inutile en cette occasion un.

des plus grands avantages de l'éducation ,

que des parents sages m'ont procurée.

J'entreprends donc de défendre moi-mê

me ma cause , & je prétens vous convain

cre que dans les Ecoles publiques Ins

truction est, i°. plus régulière , 2°. plus

animée.

Première Partis. Pour élever des Ecu-

diants.comme pour former des Guerriers ,

il faut une méthode sage , sévère , & sou

tenue.

La plupart des Maîtres particuliers sui

vent la méthode, non pas toujours la plus

sage , mais la plus conforme à leur goût.

Chcrchent-ils uniquement en cela le bien

de'Ieurs Elevés? ou bien prétendent-ils par-

là se donner un relies d'habilité ? s'impo-

ser à eux-mêmes un fardeau moins pesant

& moins ennuyeux ? se procurer plutôt le

B iij salaire
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salaire qui leur est promis ì C'est ce que

je n'examine point ; mais je fçai du moin»

qu'il est très-aisé de se tromper dans le

choix. Où l'on charge trop une mémoire

tendre & délicate, où l'on accable un es

prit encore foible par une nourriture so

lide qu'il ne peut digérer , où on l'emba»

rasse par une multitude d'ide'es qu'il con

fond, & qu'il n'est pas enrétat d'arranger»

Et que deviennent alors ces foins si exacte

ment ptoportionnez à la capacité d'un Ele

vé , que l'on faisoit sonner si haut ? L'é-

ducation publique ne dépend point du

caprice d'un seul homme , établie par des

décrets de plusieurs personnes d'une sa

gesse reconnue, le succez en est certain i

c'est une voyc que les Nations les plus po

lies ont survie , où les Sçavanrs les plus.

fameux ont marché. L'autorité & la pos

session de plusieurs siécles lui servent de

caution.

La discipline Scholastique, à l'exemple

de la discipline Militaire, doit encore être

exacte & sévère. Où trouver cette sévérité,

cette exactitude ? Sera-ce dans la maison

paternelle, où un Maître perd son Elevé ,

«'il l'aime avec cette tendresse que nous a

vantée l'Avocat d'Ephestion, où il se perd

lui-même, s'il veut prendre & soutenir

le caractère de fermeté qui lui convient ?

Sera-ce à l'ombre de l'autoriré d'un pere ,

qui
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<Jui déja occupe des affaires publiques ou

des foins domestiques , content de payer

les frais de l'éducation de son fils , ne se

croira pas obligé d'en partager l'ennuy, &

les chagrins ? Sera-ce sous les yeux d'une

mere ou d'une grand -mère peut-être , qui

fans cesse allarmée fur la santé d'un cnfanC

chéri , rendra les livres responsables de

la plus légere incommodité dont elle le

verra attaqué î Comment un Maître pour-

ra-t'il donc entreprendre de cultiver l'ef-

prit de son disciple par des foins assidus:

6c ce qui est encorç beaucoup plus im

portant , comment pourra- t'il réussir à

dompter l'humcur de son Elevé , à mettre

un frein aux passions donr cet âge n'est que

trop susceptible ? Car enfin sans penetter

dans l'intetjcur des familles , on peut le

dire en gênerai , tous les pères ne crai

gnent pas de communiquer leurs défauts

a leurs enfans i toutes les mères n'appré

hendent pas de les voir trop instruits -, tous

les domestiques ne respectent pas l'inno-

cence de ceux dont ils redouteront un

jour la puissance. Toutes les maisons par

ticulières ne sont pas fermées aux flatteurs;

toutes les tables n'y font pas si austères ;

^routes les conversations , & toutes les ma

ximes qui s'y débitent ne sont pas si sai

nes ; tous les divertistemens n'y sont pas

fi modestes , qu'ils n'inspirent jamais le

B iiij goût
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goût de la licence à un jeune cœor avíde

de tout ce qui porte avec soi le caractère

du plaisir.

11 n'en est pas ainsi des Ecoles publi

ques. Outre que la jeunesse y est à cou

vert de la plupart de ces dangers , on y

fçait mettre à profit les dispositions qu'elle

apporte , soit pour la vertu, soit pour les

sciences. On corrige , ou du moins l'on

fait tout ce qu'il faut pour en corriger les

défauts , & la feule crainte du châtiment

suffit souvent pour empêcher qu'on ne le

mérite. Il n'y a plus de mere qui puisse

soustraire son cher fils à une peine salutai

re ; point de parens, point d'étrangers ,

qui fe déclarent les Avocats d'une mau

vaise cause , & qui flattent quand il fau-

droit punir.

Enfin , il faut une me'thode foûrenucY

On objecte à l'education publique que

dans les Collèges l'e'xercice des Classes

est souvent interrompu. Mais dans les

Maisons particulières, l'indisposition du

Maître, le caprice de l'Eleve , la visite

d'un parent , une fête domestique , une

partie de campagne , sont-ce des occa

sions si peu fréquentes d'interrompre le

travail ? & ne s'en trouve-t-il pas mille

autres dont un enfant est roujours prêt &

habile à profiter?

Seconde Partie. L'education publique



J AN V I E R. 1718. îj

est plus animée. Quand on parle d'une

éducation particulière , quelle autre ide'e

peut-on s'en former que d'un exercice obs

cur sans vie Sc fans ame , où le Maître &

Je Disciple , toujours réduits à eux seuls ,

souvent ennuyés l'un de l'autre , se dé

goûtent mutuellement , l'un d'apprendre ,

l'autre d'enseigner ? Au contraire , l'édu-

cation publique ne présente-t'elle pas touc

ce qu'on peut imaginer de plus vif, de

plus animé, de plus capable d'exciter mê

me les plus lâches , je veux dire , des ri-

vaux, des combats , des victoires & des

triomphes ?

Ce n'est point l'égalitê, ni deforrune.ni

de naissance , qui dans les Académies Lit

téraires assortit les rivaux, c'est la capaci

té feule qui décide fur ce poinc. Pour ceux

dont la capacité dans qui elle est jugée à

peu près égale , sc trouvent tous indiffé

remment réunis en même Classe , & cou

rent la même carrière -, aucun d'eux ne

peut espérer de se distinguer que par son

esprit, son étude & son application.

Les combats font toujours vifs & ani

més , tous font obligés de prendre les ar

mes , tous à l'envi se disputent l'honneur

de la victoire, tous y peuvent également

prétendre , & le mérite fcul peut l'ob-

tenir.

Les Vainqueurs font sûrs d'être cou-

£ Y ionne/3.
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ronntz après le combat , & les Laurier»

se distribuent souvent au bruit des accla

mations de des applaudiíTcmens d'une As

semblée nombreuse.

£st-il rien de plus puissant que ces espèces

de combars & de triomphes, pour exciter

dans de jeunes ccuurs l'ardeur & l'émula-

tion? Rien de plus capable de leur inspi

rer ces sentimens nobles qui dans un âge

plus avance', produisent les grands Hom

mes & les Héros en tout genre ; leur âge ,

quoi qu'encore tendre, en est également

susceptible. L'objet est diffèrent, à la vé

rité, mais les sentimens font les mêmes.

Ce font d'heureuses semences , qui dans-

la fuite de la vie se développent plus sen

siblement , & produisent les plus heu

reux effets. Aussi , dit l'Orateur en con

cluant , a t-òn toujours vû , & nous le

voyons encore tous les jours , que des

personnes aussi distinguées par leur esprit

& leur capacité , que par leur rang & leurs

emplois , se déterminent íans peine à se

priver pour un tems de ce qu'ils ont de

plus cher , dans la pensée qu'un dépôt si

précieux croîtra avec usure dans des mains

étrangères , & ne reviendra dans les leurs ,

que comme les Vaisseaux qui après un

voyage de long cours , reviennent char

gés ue richesses immenses.

Ce Plaidoyer finir par un complimen

au.
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au Juge sur sa famille , & ses qualitez per

sonnelles , dont la veiné se fit sentit & ap

plaudir de toute l'Aíïemblce.

Comme la matière de ces deux premiers

Plaidoyers demandoit un peu plus de dis

cussion que les autres, il a fallu nécessai

rement les étendre un peu davantage ,

1 afin que les raison» alléguées départ &c

d'autre parussent dans toute leur force &

dans tout leur-jour. Nous insisterons moins

fur les deux suivans , fans rien omettre ce

pendant de ce qui paroitra plus essentiel

ou plus intéressant.

Troisième Plaidoyer.-

M. Savalete dessendit la Cause de Basí-

Hde , qu\í.glé sa mere avoit fait élever ì

la Cour. Il prétendit qu'un Courtisan ,

íans rechercher le titre de Sçavant , fan*

même s'informer du nom des Sciences ,

trouvoit à la Cour l'instruction la plus

íçavante , quoi qu'en même tems par la

voye la plus simple. Il fera aisé au Lec

teur d'apprécier les raisons qu'il apporta

pour prouver ce qu'il avançoit,&de con

clure à quel point la Cour est avantageuse

pour former les mœurs & l'esprir d'un

jeune homme.

Première Parti ".-Un jeune homme peut"

apprendre à la Cour plus sûrement qu'áilr
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leurs ce qu'il y a de plus caché dans ht

nature , de plus délicat dans la Morale ,

de plus fin dans l'Eloquence.

Le Philosophe, Scrutateur de la nature ,

fans ceííe occupé à contempler le monde

visible , ou fabrique un Systême.ou adopte

pour Pordinaire celui qui met le Soleil au

centre du monde , & fait tourner autour

de lui la Terre comme les autres Phnet-

tes , qui sont entraînées par le tourbillon

de cet Astre principal , & reçoivent de lui

le mouvement & la lumière. Que fait le

Courtisan ? il se forme un Système de

Cour, ou plutôt il en trouve un tout for

mé 3 suivant lequel , le Prince comme un

autre Soleil , est au centre de la Cour , &

voit tourner incessamment autour de lui

les Seigneurs & les Grands du Royaume ,

comme autant de Planettes ; il tâche d'en

trer avec eux dans le tourbillon, & de s'ex-

poser à Paspe-ct de cet Astre bien faisant y

dont les rayons peuvent répandre fur lui

une parrie de fa lumière. . . .

Le Courtisan ne s'arrête pas à deman-

l det comme on fait fur les bancs de l'ccole ,

s'il y a des AEtes in-ìifirents , c'est-à-dire ,

des actions qui ne íoienr ni bonnes ni

muivaises. Il sçait qu'à la Cour rien n'est

indifferenr , que tout y est pris en bonne

ou en mauvaise part , & que la moindre

action , qu'au rien y décide souvent de

votre
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rotre mérite , & de. votre fortune. . . Il

se met peu en peine de définir les vertus

par leur genre & leur différence ; c'ell as-

íez pour lui de les connoître par les vices

qui font opposés , comme on connoît la

lumière par les ténèbres ; ainsi connoît- il

la modestie par l'ambition, la douceur

par la fierté , la droiture par l'artisice , la

íìmplicité par l'intrigue. . . les qualitez qui

font Phonnête homme , par les mauvaises

qui composent ('homme jaloux , Phomme

intéressé , Phomme vain ou perfide.

Enfin le Courtisan , ou par bienséance ,

ou par nécessité , s'exerce dans tous les

genres d'Eloquence : s'agit il de louer ,

il n'employera pas les tours usez du Pané

gyrique , mais il assaisonnera une louange

fine d'un air de réserve qui donne à en

tendre qu'il ne dit pas tout ce qu'il pour-

roit dire , Sc qu^'il ménage la-modestie de

celui dont il flatte la vanité..» S'agit- il

de blâmer ? 11 ne fe répandra pas en in

vectives atroces, ni en termes injurieux ;

mais il lancera un trait vif & picquant qui

portera coup , qui fera rougir le vice , &

fe fera d'autant mieux sentir, qu'il selaif-

sera moins appercevoir. S'agit-il de per

suader ? il ne fera pas un dénombrement

exact , ni un étalage pompeux des motifs

qu'il veut apporter , mais il s'insinuera

adroitement dac& l'efprit & dans le coeur ,

&
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Sc fera goûter ícs raisons par l'appas de

J'interér.

La seconde partie de ce Plaidoyer fut

traitée én peu de mots.

Le nombre des Maîtres aufquels il faut

se livrer , la multitude des volumes qu'il

faut dévorer , des préceptes qu'il faut dé

velopper & comprendre, rebutent la plu

part des jeunes gens que I on instruit dans

les études publiques ou particulières. Que

faut-il pour s'instruire à la Cour ? de Pat-

tention , & de la réflexion. C'est assez.

Sans Maîtres , fans Livres , fans Précep

tes , il suffit d'avoir les yeux ouverts , de

prêter Torcille , de voir ce qui se fait , d*é-

•eourer ce qui se dit , de refléchir sur ce

qui se passe : avec cela on devient habile ,

sans le vouloir , fans même y penser.

Quatrième Plaidoyer.

M. Gaudiou de la Grange , qui fous le

nom d'Odophile parla en faveur des

Voyages , prétendit que l'instruction qu'ils

procurent.est i °. plus variée & plus agréa

ble. i°. plus pratique & plus utile.

Prttaiet Partit. La variété est nécessai

re jusques dans les choses qui d'elles-mê

mes font agréables , combien l'est-elle da

vantage dans celles qui de leur nature font

araeres & rebutantes ? Soit dans un Colr
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îege , soie dans la maison paternelle , un-

jeune homme se trouve renfermé comme

dans une espece de prison perpétuelle ;

toujours même compagnie , même école ,

même Maître, n'en peuc-on pas dire au

tant áeAa. Cour des Rois ? C'est une pri

son plus brillante & plus spacieuse , á la-

vérité ; mais où le Prince lui-même sc

trouve souvent à l'e'troit ; dans les voya

ges au contraire , tous les pays que vous

parcourez , Jtous les lieux ou vous séjour

nez sont pour vous autant d'écoles disk-

rentes qui vous offrent une infinité de ma

tières différentes pour vous instruire , &

les peuples chez qui vous vous transpor

tes se changent pour vous en autant de

Maître* qui vous instruisent dans lacon-

noi fiance des loix , des mœurs & des cou

tumes detoutesles Nations. Mais que dis-

je? à peine rencontrez-vous personne donc

vous ne puissiez recevoir quelque instruc

tion utile. Le Nautonier vous apprend à

eonnoître les mers , leur côtes , leurs

écueils , leurs ports, les vents qui y rè

gnent , les faisons propres à y naviger. . .•

Le Marchand vous expose les divers gen

res de richesses , qui nées ou fabriquées>

chez les peuples particuliers, se répan

dent pat le commerce , & deviennent

communes, à routes les Nations.

Seconde Battit: Les voyages procurent

< , une-
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une instruction plus pratique, & par con

séquent plus utile.

Outre qu'un voyageur , fans s'amuser t

comme l'on íiit dans les écoles à étudier

des Langues mortes , qui semblables à

de vieilles Espèces , n'ont plus de cours

armi nous , donne toute son application

l'e'tude des Langues vivantes , qui le-

rendent , pour ainíi dire , compatriote de

tous les peuples , & citoyen de toutes les

Villes. II tire encore de ces voyages des

instructions morales 8c pratiques ; il ap

prend principalement , à ne mépriser per

sonne , à ne rien admirer, à imiter les:

vertus dont il a vû des modelés.

Quand on n'est jamais sorti de son pays ,

il est ordinaire de regarder fa Nation com

me un peuple privilégié, qui a feule tou

tes les perfections de l'humanitc en par-

rage. Un voyageur apprend par fa propre

expérience qu'il est par tout de grands

hommes en toot genre , & que les Na

tions trrangeres ne font pas si méprisa

bles que l'imaginent quelquefois des per

sonnes que l'affectron naturelle pour ses;

compatriotes séduit & aveugle. L'Ora-

teur prit ici occasion de tracer en peu

de mots le caractère de la plupart des peu

ples de l'Europe, à laquelle ont coutume de

borner leurs courses ceux qui ne préten

dent que s'instruire & se former par les

\oyages
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voyages. Lc prétexte des Hollandois que

nous allons citer , pourra faire juger de la

manière dont les autres e'toient touchés.

Vous voyez une Republique dont les

citoyens font placez comme entre deux

eleraens , entre la mer & la terre, où la

multitude des canaux entretient k com

munication entre les Villes , ainsi" que les

veines ferrent à distribuer le sang &-la

force dans tous les membres du corps , où

l'industrie supplée à la fertilité, où ì'épar-

gne produit l'abondance , où le commerce

tient le premier rang , où l'union forme

la haute puissance.

On reproche encore un autre deffaut

aux habirans , qui n'ont jamais vû que

leur Ville , fust-cc la plus belle Ville du

monde : Ils admirent tout ce qui vient

d'un peu loin , tout ce qui a l'air étranger

les frappe Sc les surprend. Cette surprise

ne se trouve pas dans un homme qui a

▼oyagé -, il est à l'épreuve de tout ce qui

peut exciter l'admiration. Il est un objet

d'admiration lui-même, on le recherche,

on l'intetroge , on i'ccoute , on lui porte

envie.

Enfin comme tout pays ne produit pas

des Plantes de toute espece , tout peuple

aussi ne connoît pas , ou du moins ne cul

tive pas, tout genre de vertu. Il en est cer

taines qui distinguent & caractérisent cha
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que Nation , 8c c'est de ces vertus dons

un voyageur rapporte une vive idée qu'il

réduit en pratique.

L'Orateur conclut son Plaidoyer cn ré

pondant à une Objection que lui avoic

feite le deffenseur de l'éducation particu

lière sur le risque que peut courir la Reli

gion d'un voyageur , & il assura que 1*

vue de tant de Religions, si différente*

de la vraie, si peu d'accord avec elles-

mêmes , & qui portent si visiblement lç

caract:re de la nouveauté , de la révolte

& du mensonge , n'avoit servi qu'à raf

fermir dans la sienne, &àla lairendte

plus chere & plus précieuse*

Examen & Jugement de la Cause.

Rien ne contribue peut-être davantage

ï rendre cet exercice intéressant , que la

suspension où se trouve l'esprit de l'Audi»

teur jusqu'à l'entiere décision de la Cause»

Comme chacun de ceux que l'on viens

d'entendre s'est efforcé de faire pancher

la balance de son côté , soit que l'on soit

demeuré jusques là dans l'incertitude , l'in»

détermination , soit que l'on ait déja pré

venu la décision du juge , en accordant

intérieurement son suffrage à quelqu'une

d-es parties , il est naturel que l'on soit cu

rieux de voir cn faveur de qui il se dé*

. clarera ,
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çlitera , & quelles raisons détermineront

sonJugement. Aussi ne prononce-t il qu'a

près avoir pesé cxactement,&évalué ce que

chacun des intéressés a avancé pour la dé

fense de ses droits, afin de justifier par

cette discussion le Jugement qui la suit

immédiatement.

Jl résulte , dit le Juge ,. des discours

que nous venons d'entendre , qu'il y a

divers avantages , & divers inconveniens

dans les différentes éducations dont on

vient de nous faire l'éloge. Mais où les

avantages sont-ils plus grands ? Où les in

conveniens le sont-ils moins ? c'est ce qu'il

faut examiner.

Si l'on en croit l'Avocat de Basilide ,

tin jeune homme apprend à la Cour à con-

aoître les replis les plus secrets du cœuç

humain -, mais y apprend- il à régler les

mouvemens de son propre cœur ? U y ap

prend l'arr de bien parler , & de persua

der i n'est-ce point l'art de cacher le poi

son de la flatterie sous les rieurs du lan

gage , de persuader qu'il veut servir lors

qu'il songe à supplanter ?

L'éducation que procurent les voyages ,

est plus agréable ; on en convient :. mais

est elle également utile ? Toutes les con-

' noiísanccs qu'Odophile a achetées par

íix ans de voyages , ne peut on pas les

acquérir en beaucoup moins de cems

fans
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sans sortir Je chez soi ? On prend , dit-on ,

dans les voyages l'iiée Sc 1j goût de cer

taines vertus qui nous font moins con

nues. Mais ces vertus font elles essentiel

les , & couviennentelles au caractère de

notre Nation ? Ne peut-oa pas trouver

parmi nous de bons modelés de toutes les

véritables vertus ?

On vante avec quelque fondement les

foins de l'éducation particulière -, cepen

dant ces foins font-ils toujours fi réglés ,

qu'ils ne demandent point trop ou trop

peu d'Un enfant qu'on veut pousser , ou

ménager. L'éducation domestique éloigne

un enfant du grand air ; mais ne le ren vi

elle point sombre 8c timide ? Et l'air do

mestique , cet air renfermé , si l'on peut

parler de la forte , est -il toujours auísi pur

qu'on se l'imagine ?

L'éducation publique peut se vanter d'a

voir d!illustres protecteurs , &un grand

nombre d'Elevés, même du plus haut

rang. C'est un préjugé qui est à son avan

tage , mais qui ne doit pas déterminer no

tre décision. Il est certain d'ailleurs qu'el

le a de puissms moyens pour piquer d'é

mulation de jeunes Etudians ; mais si la

jeunesse s'excire mutuellement à l'étude ,

n'est-il point à craindre qu'elle ne s'invite

réciproquement à la dissipation ,au faste ,

à l'orgueil, à la licence ?

Ceci
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Ceci supposé, dit le Juge, comme l'e-

•ducation publique nous paroít réunir les

avantages les plus considérables de l'édu-

carion particulière i que , pour remédier

aux inconveniens qu elle peut partager

avec celle-ci, elle employé plus de leçons,

de vertu , plus d'exercices de pieté , plus

de précautions , plus de réprimandes ,

qu'elle a d'ailleurs , & qu'elle a ieule des

moyens efficaces pour exciter Témula-

tion dans le cœur de la jeunesse ; nous lui

adjugeons la première position du legs de

Ctésiphon.

L'éducation domestique a formé & peut

former encore de grands Hommes , en

qui 1,'instinct pour les Sciences tient quel

quefois lieu d'émulation ; mais ces exem

ples , qui font audessus de la règle , nc

nous déterminent qu'à lui accorder le se

cond rang , & nous le lui décernons.

La Cause de Basilide a été deffendue arec

esprit , mais il auroit pû recevoir une

éducation beaucoup plus fructueuse ; ainsi

nous lui préferons Qdophile, instruit par

les voyages. Cette efpece d'éducation peut

avoir son utilité ; mais nous croyons que

pour en tirer du fruit , il faut avoir passé

par une éducation Littéraire , Sc que l'u

ne ne doit être que la fuite de l'autre.

Ce Jugement termina la Séance , &c

le Juge , cn le prononçant, raccompagna

' d'u«
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«l'un compliment gracieux pour chacun de

«eux qui avoient plaidé devant lui, il en

xcçut lui-même & les autres Acteurs ,

après l'action , fur la manière dont ils

«'étoient acquittez de leurs Rôles , 8c la

bonne grâce avec laquelle ils avoient

parlé.

NOus avons reçu de -Constantinople

l'Epitre qui fuit. Elle est de M. des

Roches, cy -devant Secrétaire de M. le

Vicomte d'Andrezel , Ambassadeur de

France á la Porte. Il 7 prend la qualité

d'Herrrtúe de Salonique , à cause d'un

long (éjòtir qu'il a fait dans cette Ca

pitale de la Macédoine , où son Excel

lence l'avoit envoyé pour régler quelques

affaires avec le Consul de la Nation, &c.

EPITRE de FHermite de Salonique , À

M. Thibault , Avocat en Parlement.

O Mon ancien Ami Thibault.

Devenu pour moi seul plus dut que le Poi-

phire >

Si c'est le froid , fi c'est le chaud ,

Qui l'Hyvex 5c l'Etc t'empêchent de m'é-

«rire,

L'Au-
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L'Automne & le Printemps, par quelqu'autre

deffaut ,

S'opposent- il s de même au plaHìr où j'aspire?

En regardant en bas, quelque horrible crapaut

T'a-t-il darde dans l'œil son venin & son ire/

Ou bien quelque Hirondelle , en regardant eu

haut, n

T'auroit-elle aveuglé comme ce bon * vieux

Sire,

Qui fût mort â tâtons fans un divin Collyre ?

Ott-si , quoiqu*innòcent , puni comme un ri"

baud,

De la goûte en courroux , tu souffres le mar

tyre î

Enfin, voyons: qu'as-tu pour excuse à me direî

Car bonne ou mauvaise.il m'en faut t

La raillerie à part, je ne prends point pour rire.

Dans l'espece d'exil où je vis en reclus ,

Que ta négligence obstinée ,

De ton cher souvenir semble m'avoir exclus.

Quoi ! donc , pendant toute l'année,

Tu ne sçaurois trouver une feule journée í

Que dis- je t une journée .' une heure tout au

plus »

Pour de ta bille mainblanchâtre »

* Tobie,

Nc
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Me grisonner en brefquelqu'Epitre folâtre ,

Oil pétille à mes yeux , ce feu plein de/erveur

Bont ton ame autrefois brûloît en ma faveur ,

Et par là me fournir un lenitif emplâtre,

A la sourde Sc sombre douleur ,

Qui loin de ton minois rougeâtre.

Fais changer le mien de couleur?

Hélas î depuis dix ans que j'erre à mon mal-,

heur ,

Tant par Vauts & par Monts que fur la Mer

bluâtre ,

Ainsi qu'un vieux Guerrier , hâlé . brûlé , noi

râtre ,

Mon teint du moins encor . m'auroit pû faire

.honneur ,

Si depuis peu l'ennui , funeste Enlumineur »

Ne me l'eûr barbouillé d'une bile verdâtre,

Qui publie au dehors ma scerette lahgeur ;

Et de fait, quelquefoi» j'ay si peu de vigueur

Que j'en parois plus froid que l'atre

D'un Pewre subalterne , ou d'un mauvais Ri-f »

meur

Je n» connoîs plus mon humeur :

Elle est bouruë , elle est grisâtre ,

Corame celle d'un Gentillâtre ,
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Qui revient de la Chaste à jeun, tout en sueur .

Sans en rien rapporter que la faim du Chasseur;
' «

Et d'où vient tout cela » dis-le moi , gros dor»

meur i

Plus^ lent, plus paresseux que ce Peuple * oli

vâtre, ' ^

Qui tient fa paresse â grandeur :

D'où vient , encore un coup , mon air morne

: Sc grondeur?

Sinon de l' injuste froideur ,

Et du silence opiniâtre

Dont tu ne rougis point de payer mon ardeur:

La fortune , il est vrai, pire qu'une marâtre .

Me traite avec trop de rigueur ;

Mais la cruelle a beau redoubler son aigreur »

Ce n'est pas elle ici qui cause ma maigreur ,

Ni qui me rend l'ceil si jaunâtre ;

De ses, fragiles dons je connois trop l'erreur,

Pour en être à jamais l'esclave ou l'idolâtre ,

Et sans monter ma voix au ton déclamateur»

J'ose les comparer à des Vases d'Albâtre,

Dont l'éclat éblouit l'idiot Spectateur :

Mais que d'un souffle destructeur ,

Dieu broyé en moins de rien aussi fin que le

Plâtre. ' '

v* Les Eff*gn*UK

G D'ailleurs
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D'ailleurs , mon cher Thibault, ce Monde ten

tateur ,

N'esté le bien priser3qu'un vain jeu de Théâtre,

Où chaque homme paroít grand ou petit Ac

teur,

Mais enfin de quel rang que soit le Bateleur ,

Scène , Loges , Parterre . Orchestre , Amphi-

. théâtre.

Tout paslè » ou passera , comme la moindre

fleur:

Mais quoi qu'au fond les biens terrestres

Soient indignes en tout de notre attachement,

Et qu'à parler moralement ,

Nous n'en soyons que les séquestres,

Pour en compter sévèrement.

Il ne faut pourtant pas outrer cette maxime »

Jusqu'à se priver follement,

D'un nécessaire légitime,

Sous ombre de renoncement.

Diíbns plus, cher Thibault, l'horame toûjour*

fragile .

Ne fournit pas suffisamment

Aux plus pressans besoins de son être débile, "

S'il ne prend quelquefois du divertissement.

Ce n'est pas assez de l'utile,

Quand Tutile est fans agríratnt i

Du
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Du reste il a beau faire , êtr e sage , être h abi le ,

Trancher du Philosophe, ou vivre saintement,

Tant que son ame aura la chair pour domicile,

^11 lui faudra toujours un peu d'amusement.

D'établir au surplus , à quoi , quand & com

ment » r

C hacun doit s'amuser, ce point n'est pas facile;

Car c'est un point de sentiment ,

Et chacun sent différemment,

D'une manière fi subtile ,

Qu'on ne peut la soumettre au joug d'un Ar

gument ;

Mais venant à moi seul, j'avoue ingénument,

Qu'en l'état où je suis d'Hermite à Salonique»

Mon plus flateur délassement, ,

Est de moraliser , mais avec enjoûment .

Sans suivre à pas comptez un ordre didac

tique,

Et d'écrire amicalement ,

D'un ton badin Se véridique,

A qui m'aime sincèrement.,

Pourvu, bien entendu, qu'on me fasse ré

ponse.

Alors oubliant mes revers ,
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Mon œil devient riant , mon sourcil se dé?

fronce; /

tJn certain feu folet dégourdissant mes nerfs ,

Je fais des entrechats li vifs & si legers ,

Qu'on diroit que mon corps ne pesé pas une

once,

pu du moins qu'il est fait d'une pierre de

. Ponce," '

(Qu'anime la vapeur d'où sortent les éclairs.

£lon gosier se dérouille & je remplis les Airs ,

De Chants harmonieux dont la Musique an*

nonce,

Qu'il se donne en mû» coeur, festins , Bals &

Concerts; ... '

<Duï, je puis dire alors qu'il n'est dans l'Un^-

vers ,

JDe Mortel plus content , & que fur mon Es»

trade,

lisant de mes amis ou- la Prose ou les Yer,s ,

|e mange des Perdrix avec la Bigarade.

Aussi dès que dans notre stade ,

Un Bâtiment François prend Port f

Tandis que le Marchand d'abord , v

Uniquement sensible au lucre ,

Court s'informer avec transport f" *.

fú appoicç des Pyaps , <fc l'Jndigo , du 9uCtf
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j)u Poivre , du Papier & des Piastre» fut tout,

Je vole demander par tout i

Ses nouvelles sont- elles fraîches ?

Apporte-t-il bien des dépêches?

Ne s'en trouve-t-il point pour moi î

Oui , me dit- on, par fois : mais aon pour l'of*

dinairc »

•Et non , fans cède non , quand il s'agit de toi-

Éh I de grâce, Thibault , explique moi pour

quoi,

Tu fais durer ee non , si cruel , si contraire

A l'amitic tendre & sincère ,

Qui pour ton bon esprit m'a rangé" sous ses

loix »

( Sans permettre à mon cœur la moindre dis

parate)

Depuis autant de temps trois fois,

Qu'à son Panegirique en a mis * Isocrate î

Juste Ciel ! quel retour ! jamais le moindre

mot,

Autant me vaudroit-il aimer un*Harpocrate,

Autant me vaudroit-il être aimé d'un Marmot :

Mais pour punir ton ame ingrate ,

$ipeu compatissante à mes tristes ennuis,

* Dix ans entiers.

* Le Dieu du (í.enct,'

c iij P
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Je ne te dirai rien de la Ville où je suis.

Cependant je pourrois t'en conter des mer

veilles ;

Je n'aurois pour cela qu'à boucher mes oreilles

Aux cris que contre moi > dans le fond de son

puits ,

L'exacte Vérité poufferoît en furie *

Et mentant pour mentir» ou pour la broderie,

Dire qu'os voit ici dans *l*Eglise des Grecs ,

. Des Tombeaux tout de Marbre , ornez de

bas^Reliess ,

Et des Inscriptions qu'avec effronterie ,

Je copierois ailleurs exprès:

Puis pour rendre fur tout la chose plus tou

chante,

Ajouter qu'on y voit le Tombeaux d*Eucichés,

* Il n'y a pas pour un» Eglise À Saloniqtte ,

tomme semble l'insinuer un Voyageur Moderne*

Ony compte %z. ou 13. tant Eglises que Chttm

pelles du Rit Grec , mais on n'y trouve ni Toìn*

beaux de Marbre, ni Bas- reliefs.Jl îégard A'En

tichés l'Atagoniste de Nestorius; non-feulement

son Tombeau n y efi point > mais il n'y a peut-

être pas fix personnes dans cette Ville qui sto

ckent que cet Hérésiarque ait jamais été at4

monde. Gsuant aux deux Inscriptions qu'il dit

avoir copiées dans l'Eglise des Grecs , l'une efi

dans une maison de Derviches : & l'autre est en

châssée dans la Niche d'une Fontaine qui est

sdojsée à l'enceinte extérieure d'une Mosquée.

;r. , - .Eh!
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Èh ! comment, diras- tu f qu'est-ce donc que

nous chante «

L'Mustre, I'Important • le Fameux .....

Tous ces faits- là ne font-ils pas

Bien & dûment écrits dans son second Voyage?

Sans doute qu'ils y sont. C'est le beau de l'Ou-

vxage :

Je ne conteste point cela }

Mais je soutiens, & je m'engage

A prouver qu'ils ne font que là ,

Et que jamais dans Salonique >

tout fameux qu'il est ,

N'a vû ce que fa plume oblique «

Avance qu'on y voit , & que par politique,

Pour aujourd'hui la mienne tait :

Carj»o/<» » je triomphe & je mords à la grape.

Quand je trouve matière à démasquer le faux :

Et ne puis souffrir qu'on attrape

Mes chers Concitoiens, les crédules Badauts ,

Qui pour de bons Melons , prennent fouvent

des G ourdes ,

Et pour des veritez , n'achetent que des

bourdes ,

Dans bien des tant anciens que nou

veaux :

liais pour punition ( je Ic répete encore ) «

C iiij De
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De ce que tu ne m'écris point ,

Tu n'en auras plus fur ce point.

'Adieu, je vais revoir les rives duBofph'orít

Qui de tous les beaux lieux que l'on vante

ici bas ,

Seroient fans contredit le plus remplis i'ap-;

pas ,

Si le Ciel en eût fait par fa bonté puissante,

L: séjour fixe & pur de notre sainte Foi j

Et la demeure florissânte,

De notre Auguste Reine & de notre Grand

Roy.

SVITE du Foyage dt Bajfe Norman-

die , &e.

Qua tri e'mï Lettre.

IL faut, Monsieur j vous satisfaire, -&

avant que de poursuivre le récit de

notre Voyage , réparer l'omiíTìon que

. vous dites que j'ay faite dans ma seconde

Lettre , à l'égard du Mausolée de Nico

las de Grimouville , Baron de l'Archant ,

&c. Vous voulez , fans doute , vous

épargner la peine d'aller voir vous-même

ce Monument , & l'embarras de farre

allumer des Bougies en plein jour , contre
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Pintention des Fondateurs , pour lire l'E-

pitaphe de ce Seigneur , laquelle est d'ail

leurs d'une latinité peu usitée.

Ce Mausolée, qui étoit autrefois an

milieu du Chœur de l'Eglise des Grands-

Augustins deParis , est aujourd'hui obscu

rément placé au fond de ía première Cha

pelle en entrant dans cette Eglise par la

grande Porte. Il est de Marbre noir. Une

habile main a taillé en Marbre blanc les

deux Figures de grandeur naturelle qu'on

y voit du Seigneur dont je viens de par

ler, & de son Epouse : Ils font à genoux ,

chacun devant un Prie-Dieu , & fur une

même ligne, habillez, le premier en ha

bit de Cérémonie des Chevaliers de l'Or-

dre du S. Esprit , Sc la Dame en habit

de Çour de ce temps-là. Les Draperies

en font hardies & legeres , & le tout est

fort bien «xecuté. Au devant du Mausolée,

est gravée en Letttes d'or l'Epitaphe que

je vais rapporter, après avoir remarqué

qu'entre autres Ornemens de Sculpture ,

on yoit dans deux Ecus differens , les

Armes de Nicolas de Grimouville , &

celles de Vivonne la Chataigneraye. Le

premier Ecu est écartelé au 1. & 4. de

gueulle à 3. Etoilles d'or, au z. & 3.

d'Azur , au Lyon d'or , tenant en ses

pâtes un chicot ou tronçon d'arbre, l'Ecu

surmonté d'un Casque de face : pour sup-

C v ports
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ports deux Lévriers, & pour cimier tine

tête de Chien , ornée d'un Colier. Le

second Ecu est parti des Armes de N- de

Grimouville , que je viens de dire, & de

celles de Vivonne , qui font d'Hermines

au Lambcl de gueule, l'Ecu entouré seu

lement d'un Cordon entrelaííé.

EPITAPHE de Nicolas de Grimouville »

Baron de PArchant , &e.

As ta Viator, Nihil non fluxttm-

fenfìta , l'Archatius Héros Mavor-

tis inUstt fidei Aîonimenturn heic jaceu

Quoi innatum ab Avis , panmn ab adu—

lejeentiâ militare decus , H.rrici Tertii

Galliamm Régis Inviftijf. Vr&torianis Mi-

litibus Prafeblus : Principi opiumo dilec-

tiffimo t dihBiffimus affiduus Cornes y far-

matlck expeditione , civilibus obfilio-

tj-ibus , praliis conspicuus, inlnxit : Doncs

ad Rothomagurn , Plotonicâ ii» Pcrduel-

lium irruptione tot sub se collapjis prof.

ttatis : Achilleo volnere , Ht deenit cadínsy

Pudiciflìm* , Amantijfiwit Vxori , cum

tjuâ conjunBiJfìme vixerat } ceviternas La-

chrumas ìnnjfit.

Diana Vivonia, Chatenerea,.

Conjunx Irìtcgerrima , Integerrirno ameri x

amoris Formiti S. Z).

11 ne faut point fur cette Epiraphe.

d'autre
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'«l'autre Commentaire que ce que je crois

vous avoir marqué dans une de mes Let

tres ; fçavoir , que le Seigneur dont il s'a

git ici , après avoir été toujours très-at

taché au Roy Henry 111. qui l'aimoit

particulièrement ,& qui lc fit Capitaine

de ses Gardes , Chevalier de ses Or

dres , &c* fut bleííé au talon d'un coup

de feu durant le Siège de Rouen , formé

par l'armée-dtí Roy Henry IV. Tan I 592.

en combattant vaillamment dans une

■grande & vigoureuse sortie que firent les

Assiégez , blessures dont le Seigneur de

Grimouville mourut peu de temps après.

J'ajouterai que Diane de Vivonne , son

Epouse , laquelle fit élever ce Mauíolée ,

étoit fille de François de Vivonne, qui

fut tué dans un combat solemnel en pré

sence d'Henry II. par Guy Chabot , Com

te de Jarnac , &c sœur de Charles de

Vivonne, Baron de la Chataigneraye , à

«jui on prétend que la Reine Marguerite

a addrefîé (es Mémoires , & qu'il ne faut

pas confondre cette Dame avec une autre

* mourut quelques jours âpres f atijfí-

ht n que N. de Grimouville l'Atchant , Capi

taine des Gardes du Corps, qut eut un dtfiin

■fareil à celui d'Achille , ayant été atttint

d'un coup de Mousquet dans le talon , comme

il chargeait les jíjjìegez. fur la retraite avec It

Maréchal de Siron , lequel y fut blessé. Meze-

; ray , Toi». IH. -

- C vj Diane
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Diane de Vivonne , dont la fille nommée

Catherine de Clermont, épousa Albert

de Gondi , qui fut Maréchal de Rets , &c.

■• Peu de jouis après notre retour du

Mont S. Michel, nous partîmes du Châ

teau du Grippon pour la Ville de Cou-

tances , qui en est éloignée de six à sept

lieues , presque sur la Côte Maritime de

Normandie, & à 9. ou 1 o. lieué's d'A-

vranches. En chemin faisant, nous vîmes

le Château de Chanteloup , qui n'a rien

de remarquable que son air d'Antiquité,

Il appartenoit cy-devant au Comte de

Montgommeri , mort depuis peu d'années

fans laisser de postérité. Le Marquis de

Montgommeri, Maréchal des Camps &

Armées du Roy , son Cousin germain , est

regardé comme le Chef de cette illustre

Maison en France-, il y en a une autre

branche en Angleterre. Il est dans un âge

fort avancé, 8c n'a pris aucune alliance-

La Terre de Chanteloup est aujourd'hui

possédée par Madame la Marquise de la

Vieuville, sœur du Comte de Montgom-

.rneri. Cette Dame que j'eus l'honneur de

voir dans un autre Voyage, & qui me

parut fçavante, spirituelle & bien éloignée

de changer de sentiment en fait de- Re

ligion , a enfin fait une abjuration solem-

nelie du Calvinisme entre les mains de-'

M. l'Evêque de Rennes , Sç cela par des

motifs
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Jnotifs & avec des circonstances , dent

elle a bien voulu rendre compte au Pu

blic dans un petit Ouvrage de fa compo

sition. 11 est imprimé a Paris , & mérite

une place dans votre Cabinet.

Nous allâmes coucher à Montmartiir,

dont le Seigneur, qui est aussi Seigneur de

Hienville , & le dernier mâle de la Mai

son de Grimouville de la Branche de la

Lande -Dairou est encore jeune, & n'a

point pris d'Alliance.

En partant de Montmartin pour la

Ville de Coutances , on ne tarde gueres

de voir la Mer ; on marche presque tou

jours par un pays fort ouvert & fort sec i

niais les environs de cette Ville font tout-

à-fait agréables.

Coutances situe'e fur une Colline, en

viron à deux lieues de la Mer, fort près

tk la petite Rivière de Seule , est la Ca

pitale du Pays de Cotentin : c'est une assez

jolie Ville , fort peuple'e , orne'e d'un Pré-

iìdial , d'un grand Bailliage & de píu-

íîeurs autres Juridictions. L'Eglife Ca

thédrale de'diée à la sainte Vierge , est une

des plus belles de la Province , & peut-

«tre le plus beau morceau d'Architecture

Gothique qui soit dans le Royaume. Go>-

nor, Duchesse de Normandie, en fit a ce

qu'on croit , jetter les fondemens , & on

Ajoute qu'elle ne fut achevée qu'environ
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4'an 1046. du temps de Geoffroy , Evê*

que deCoutances , &c Chancelier deGuil-

laume le Conquérant. Une Galerie règne

touc autour du Chœur & de la Nef. Mais

ce que les Connoiífeurs admirent le plus

dans cet Edifice , c'est le superbe Dôme

qui est élevé au-deífus de la Croisée, Ou-»

vrage des plus singuliers & des plus har

dis qu'on puiíTe trouver en ce genre.-Ro-

bert * Cenalis Parisien , Evêque d'Avran-

ches, Historien du XVI. sircle, en parle

comme d'une merveille d'Architecture.

En voici une Description Poétique dont

vous connoisfez l'Auteur.

La 4 labunt alii, quas Gens Eoastupebat,

PyramVes : urbi quoque sunt miracula nostrar.

Hic Templum. non arte minus quàm actate ve-

lendum ,

Stat. Pars assiduis resonat qux cantibus , illa

Contiguum tangit íublimi vertice ccelum :

Quatuor ingentes sustentant pondéra Pilae ,

His super iinpoíitae spatiis «qualibus octo >

* Habet in Templi fui meditullio merito sus-

ficiendumfptftaculum mira ArehiteBHrt can~

ttxtum : è cujus absidt fi tjuii Upillttm itjece-

rit , nuttquam à p undo dtfignato ultr»■ citrav.m

dimovebitttr . instar laterni, vitres in sublime

ereBum : "vitream arcem merito diceris , tpus

fane venuflum & elegans. Robert Cenalis. Libs.

ki. Gall. Hiitoï,

i" . Aerian»
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Aeriam formant una compagc coronam.

Hic Ars arte fuit major ; si videris intus ,

Vitrca Turris erit , luci undique pervia, contra

Si foris es, lapides tantum, vitra nulla videbis r

Ne crede hoc hominum , crede hoc opus esse

Deorum.

U y a encore à Coutances d'autres Egli

ses, des Collèges, des Séminaires & plu

sieurs Maisons Religieuses qui méritent

l'attcntion des Curieux.

M. l'Evêque de Coutances est de la

Maison de Matignon , fils du Maréchal

de cc nom -, c'est un Prélat encore plus

distingué par fa pieté & par son mérite

personnel que par sa naissance. Il a suc

cédé à Charles-François de Lomenie de

Brienne, Prélat respectable par ses gran

des qualitez & par son érudition. La'Ei-

bliotheque qu'il abaissée en mourant , 8c

qui étoit la meilleure partie de celles d'An

toine & de Louis-Auguste de Lomenie,.

son Ayeul & son Pere , Secrétaires d'E

tat , lesquels avoient recueilli beaucoup

de Manuscrits de toute espece , a été

vendue peu de temps après. Elle est

passée presque toute en Angleterre. Je

Pavois parcourue dans mes préceden»

Voyages , Sc je croi qu'il y a lieu d'en

regretter la perte,

No*
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Nos Messieurs se rirent un plaisir, un*

après midy, & par un temps des plus

serains, de monter fur la haute Tour, 8c

jusques îar ce qu'on appelle la Lanterne

du Dôme de la Cathédrale dont je vien»

èe parler , d'où l'on découvre une éten

due de Mer & de beaU Pays, qui enchante

la vûe. Je n'y montai pas avec eux ,

parce que j'avois de'ja eu ce plaisir quel

ques années auparavant, dans le temps

que le Maréchal de Vauban qui visitoÌ6

les Côtes de Normandie , étoit à Coutan

ces. M.TEvêque y monta lui-même avec

ce Maréchal , & j'eus la satisfaction d'en

tendre discourir cet excellent Connoifseut

des Bâtimens , du Mont S. Michel , d'où

ilyenok,& de l'Eghse de Coutances,

•qui selon lui font des prodiges de PArs.

Pour mettre le tems à profit , j'allai me

promener avec M. N. Conseiller au Pré

sidai de Coutances , mon ami particu

lier , aux environs de cette Ville. Il me

montra un fort bel Aqueduc , situé au

pied de la Colline, à t. ou 5 00. pas de

la Ville, soutenu pais 1 j. ou 16. Arcades

d'une hardie exécution , & d'une grande

élévation. C'est par où les eaux d'une Mon"

tagne voisine qui est de niveau avec le Ter

rain , fur lequel est bâtie Coutances , font

portées dans cette Ville.

De retour de CGtte promenade, mon

ami
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ami me conduisit au Convent des Jaco

bins pour voir le Cabinet du Perc P. . . .

qui passe dans le Pays pour un grand An

tiquaire , &cc. Cependant je ne trouvai

dans ce Cabinet rien de fort rare } ce qui

me parut de plus singulier chez ce bon

Père , c'est la croyance où il est de possé

der des trésors d'Antiquité , & la con

fiance avec laquelle il explique les Mé

dailles les plus frustres & les plus indé

chiffrables , confiance qui lili met sou

vent cette formule dans la bouche : Croyez.-

moi y Monsieur ^ c'efi ainfi qu'il faut lire f

c'est moi cjHÌ vous le dit. Vous voyez t

Monsieur , que le P. H. n'est pas le seul

qui ait dit d'un ton absolu , Sic legi ju-

bemus : Meo periculo fie legatur^c. com

me on le trouve dans ses Ouvrages im

primez fur les Médailles.

Nous ne fîmes pas grand séjour dans ce

Monastère. Je suivis notre Magistrat jus

ques dans la Maison , où je passai fort

agréablement le reste du jour. II me mon

tra son Cabinet & toutes ses curiositezqui

font en assez bon nombre & d'un meilleuE

goût que celles du bon Religieux dont

je viens de parler. Jé trouvai à l'ouver-

rure d'un Porte-feuille une copie de l'Ins-

Cription Romaine qui fut trouvée autre

fois fur un morceau de Marbre parmi les

ruines de Vieux , auprès de Caen, rui
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nés dont je pourrai vous parler dans utíe

autre Lettre , qu'on prétend être celles

de Panoienne Ville des f^idusa/fiens. Le

Mare'chal * de Matignon fit transporter

ce Marbre en 1580. dans son Château

de Thorigny , qui en est éloigné d'envi

ron dix lieues , où il est toujours resté dc-

puis,sans que personne se soit mis en pei

ne d'en faire part au Public : cependant

cette Inscription , qui ne se trouve nulle

parc dans les differens Recueils imprimez !,

mérite bien de sortir de son obscurité.

C'est , Monsieur , dans ce dessein que" je

vous l'envoye.

II y a quelque temps qu'il m'en vint

entre les mains une Copie , mais peu

exacte , & qui sentoit la main ignorante

qui l'avoit faice : mon ami m'assura d'a

voir fait celle-ei lui-même sur POrigi-

ïial Sc avec toute Pattention possible. Il

ajouta que suivant les dimensions , par lui

exactement prises , le Marbre en question,

de couleur rouge , est un quarré long de

Forme irréguliere , ayant de hauteur 3 .

pieds, 9. pouces ; d'épaisseur 2. pieds , un

pouce & demi , & de largeur un pied , S.

* Jacques Goyon , Seigneur de Matignon >

Comte de Torigny , Chevalier des Ordres d»

'Roy , Conseiller d'Etat , Maréchal de France ,

Gouverneur de Guyenne , mort en 1^4. l'un det

flus grands Hommes de [on sude,

• pou*
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>uces. Une espcce de base e'ieve ce Mar-

e de 3. pouces & demi , & l'élargit de

pouces fur chacune de ses faces.

C'étoit , comme on Je va voir , le Pie-

estal de la Statue de Titus Se nniu»

olennis, Grand-Prêtre Gaulois ,

omme célèbre des plus distinguez

ans fa Nation. Le Consulat d'Annius

>ius, & de Pontianus, qui est désigné

lansl'Infcription , se trouve dans les Fas-

es fous l'Empite de Gordien le jeune, l'an

138. deJefus-Christ , & 99 1. de la Fon

dation de Rome j ainsi ce Monument a

environ 1490. ans d'Antiquité ,& peut

servir d'abord à fixer les variations qui se

trouvent dans les Compilateurs des Fas

tes Consulaires , fur les noms de * ces deux

Consuls ; mais on peut en tirer d'autres

lumières. Sur la face de ce Piédestal est

écrit ce qui fuit :

Ti to Se n n 1 o Sole nni , Sokmnini

filio , non Jinefilido marmore Statua hono

rent déferre cupimus : Haredibtts manda-

mus. Vir «rat S e n n i u s Mercnrii , Mar

ris atefue Diana prìrnus Sacerdos ; cujut

memoria omne gtntts SpeEtaculorum atque

Tauricen'ta, Diana recepta mille numtnos

e *

* On les trouve ainsi imprimez, dans une lns-

eription du Recueil de Gruter s mais ces noms

varient dans le P. Labbe , dans le Cardinal

Koris t dans M, de Tillemont , &t.

vigenti
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Viginti ftptem exquibusperquatriduum fi**

#e intermiffione ediderunt. Etenim gravi-

tau sua & moribus hon'eftis , prudentiaqtte

fingulari fuit comrnendabilis , militia cott-

fummata peritia , ex civitate Viducaffium

oriundus. Iste Solennis amicus bette

ineritus Claudii Polini Cafaris Augufti

frtpratorit Provinci* Lugdunenfis fuit.

Cui postea Legants Augufti y pênes eum

ad Legionem fextam adjedit, cuique o b

falanum Militìa in auro , aíiaque rnune-

ra longe pluris rr.iffa \fuit client probatìjji-

mus aiinìJuliani Legati Augufti ex Pro'

vincia Lugdunenfi^ qui poftea Prafclm

Prdt'orio ficut Epïftola qua ad latus Jcripta

eft declaratur ì adsedit etiam in Provincial

Lugdunenfi Valerìo Floro Tribuno mili-

tum Legionis tertia Auguft* judici Arc4t

ferrariorum. Tres Provincit, Galliarummo-

nimentum in sua civitate pofuerunt. Locum

ordo civitatis Viducaffium libenter dédit

pedes novem('•* deeim Annio Pi o ett

PONTIANO CONSULIBUS.

Sur le côté droit on lit :

Exemplum Epiftala tAìdiniJuliani Pra-

feïïi Pratoris ad Badium Comnianum vi

ces Prafidis agentem. tAldinus Julianus

Badto Comniano falutem. In Provincia.

Lugdunenfi quinta fifcalisfusiones Gallia-

rum eum ageremy plerofqug bonos viras

prof-
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prtspexi , inter qnos Solbnnem istunf

grittndum ex civitate Viducaffiam Saeer-

dotcm , quem propterfettam gravitaient &

hontflos mores amare cœpi. His accedit

fjuod cumpiauàto Pelino Pradecejforimeo ,

in Concili* Galliarum , injìinílu qnorum-

dam qui ab eo prtpter mérita, su* Udi vi-

debantur , quafi ex confensu Provincit ,

itceufatíffrtem instituere tentarunt. Solen-

u 1 s ifte meus prçpojito eorum restitit , pro-

vocajione fciUcet interjetta anod Patri*

ejus cum inter cttcros Legatum creajfet ,

pihil de accufatione mandajset , immo con-

tralaud*fset , qua ratione effetlum efl ut

trnnts ap accufatione dejisterent , quem mu

gis t magifque antare cospi & comprobare.

Js certus amtris mei trga fè ad videndum

me in Vrbtm venit, proficifcens petiit ut

tum tibi commendarem i relie itaquefeet*

ris Ji defidtrio illius annueris.

Et fur le côté gauche :

Exemptant EpistoU Claudii Paulini Le-

gati *4ugusti Propratoris Provincia Bri

tannia «ÏSlNNIUM S.QLENNEM gr4r.

tiam prtfitentis,

Lieet plura merenti tibi ex me panea M-

pten quoniam honoris causa offeruntur , vt-

lim accipias libenter Chlamydem Carbafi-

nam Dalmaticam , Laodicenam , fibulum

tareum , cam gemmis , haternas daas ,fof
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fiajn Britannicam , pellem vituli marînì

semefiris. Alteram Epiftolam tibi prope

diem cum vacare ccepero , rnittam ; cujut

militiit salarium de sexterciis viginti quin

ine nummis in aurositjcipe ; Di i s faven-

libus & Majestate santta Imperato-

r i s . Deinceps promeritis affetlionìs magis

digna confecuturus eoncordtf.

Vous jugez bien , Monsieur 3 que nouí

discourûmes beaucoup , mon ami & moi ,

fur ce Monument , qui est des plus cu

rieux qu'on puisse trouver en ce genre ,

& susceptible de beaucoup d'observationsi

Je vous laisse le foin de les faire avec nos

.Amis éclaire's , & de publier , si vous le

trouvez bon , ce que j'ai Phonneur de

vous envoyer fur ce sujet , afin que nous

Ímissions avoir le sentiment des Connoif-

eurs 3 & quetout le monde Littéraire pro

fite de cette de'couverte , qui doit passer

pour nouvelle , quoique ce précieux Mar

bre soit à Thorigny depuis près de i jo.

ans.

Il me reste à vous dire en finissant cettè

Lettre , que n'ayant plus rien à voir , ni

à faire dans la Ville de Coutances , nous

en partîmes le lendemain pour retourner

au Château du Grippon , fort satisfait de

notre petit voyage de quatre jours. Je fuis

Monsieur , &c.
" ••• .„• -•„'■ ■ ■>

TRIOLETS
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TRIOLETS

Servant de Réponse aux Triolets écrits de

Dreux contre la Champagne , inferez,

dans le Mercure du mois de Novembre

1727.

JE vous entends , Messieurs de Dreux ,

Pour le coup vous nous cherchez noise •

Croyez-moi , le pas est scabreux.

Je tous entends , Messieurs de Dreux I

Vous osez d'un ton doucereux

Gloser sur la gent Champenoise !

Je vous entends , &c.

m

Or fus , voyons , fi n'avez pris

A gauche, à la façon Normande,

Qu'ainsi fut, nous serions surpris.

Or fus, voyons , si tfavez pris

Pays fécond en bons esprits ,

Pour la Zemble ou la Groélande. ;.

Orsus,&:o
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m

Quoil Quatre-vingt dix- neuf Moucons >

Et Lufontaine , font cent bêtes I

Quoi ! Les Mignnrds , les Girardons ,

Et quatre-vingt dix-neuf joutons !v.

Vouî , Blondels , Sc vous» Mabillonsa

Vous n'êtes que de foibles têtes 1

Quoi! Quatre-vingt, &c. ..,

m - * •

Petits hommes de Lilliput,

Surbon j Vitbott , Gerson > Dépense ,

p'Ablancourt , le Noble , au rebut ,

Petits hommes de Lilliput ,

KsHtiiiil, Coipel , tous but à but,

N'aurez ma foi, que même chance.

Petits , Sep.

'm

De non Lettrez , mais quel essain í

Elmangis } Puflort & Joinville ,

Xerger, Comeftor & GanJJin t

De non Lsttrez , mais quel essain i

Ruipart , Etienne , Aubertin ,
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Tyormum , £Ambotfe , 8z d'Hausouvilli !

De non Lettres, Sec
 

Dans les Sciences , dans les Arts ». , .

Tous esprits de roince^valuë !

Meritent-ils aucuns égards , .

Dans les Sciences > dans les Arts!

Offerts à vos doctes regards ,

Messieurs , ils blessent yotre vue,

Dansj&c,

m ■

Pour vous guérir de votre erreur , '- « J ?■ .

Je ne veux que cette ironie;

Quittez donc le stile railleur > .

Et revenez de votre erreur :

A la Champagne , de bon cœur » i

Accordez Talens & Génie.

v * * » 1 (

Pour, &c.

Demi Normands , beaux esprits nez

Dans le Pays de Sapience ,

Touc du naoins vous y confinez

' - • D Demi
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Demi Normands , beaux esprits nez.

Est ! donc , Eh i du meins discernez

Le vrai d'une fausse apparence*

Demi, &o.

r m

Le Champenois n*a du Moutoa

Que la candeur » non la bêtise.

Tel est le vrai sens du dicton.

Le Champenois n'a du Mooton >

( Dupe en cela. Qu'yferoit-on r )

Que la bonne foi . la franchise.

Le Champenois , Sec

Mieux instruits', Messieurs , filez doux ,*

A l'instant je mets bas les armes.

Que Bacchus seul règne entre nous.

Mieux instruits, Messieurs» filez doux.

D'un Pierry les jolis gloux gloux

Nous rendront la paix Se ses charmes.

• Mieux, &c.

Ihtims , Jy, Côtssiíx précieux ,

Donnent
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Donnent l'esprit , la gentillesse

A mille étrangers trop heureux :

Hhcims, , Coteaux précieux.

Et nous > habitat» de ces lieux ,

N'aurions part à cette largesse l

Reims , &c

Non, non , de leur nectar divin,

la Sére en nous se communique ;

D'un Cailloutage tendre & fin »

Sort pour nous ce Nectar divin.

En notre faveur , le destin

Qui nous le donne, asseï s'explique.

Non , non , Sec.

S e » e c e' , Pere des beaux Vers ,

Délivre-nous d'un fol adage ,

Que maint Normand prend à l'envew.

8 1 n s c e' , Pere des beaux Vers >

\jfi disfetto de nos grands Clercs »

Vange-nous par ton badinage. /

$ x n 1 c 1* , &c>

D i] Sut
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m

Sur un débat si sérieux ,

Répands les jeux de ta Critique..

En Triolets judicieux .

Sur un débat si sérieux >

Auteur sensé , mais gracieux ,

Senece', verse un sel attique.

Sar un débat > 8c€."

Le i 8. Décembre 171-7.

LE TTR E écrite £Ay le 1 9. Janvier,

& Triolets.

JE vois , Messieurs, par vos- derniers

Journaux qu'il s'est élevé quelque ru

meur dans la République , à la tête de la

quelle j'ai l'honneur d'être , pour un an

feulement , à la vérité ; mais telles font

les Constitutions de notre Sénat qui n'en

est pas moins grave que celui de Venise ,

ni moins superbe que celui de Gènes. Si

leurs Etats (ont un peu plus étendus

nous avons fur eux l'avantage d'exercer

une domination beaucoup plus absolue

• fur un nombre infini de sujets , puisque

nous

1
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íious ne connoiísons de Schifmatiques

dans tout l'Univers que les Mahométans.

J'ai délivré des commissions à nos Athleí-

tes four prendre k gauche , mais je me fuis

réservé l'entiere conquête de M. de Ser.e-

cé,c}ue je tâcherai de nous acquérir par rou

tes sortes de voyes droites , tánt il paroîc

avantageux à notreConseil d'avoir un hom

me de son mérite qui puisse dignement rem

placer M. de S. Evremont. ]e lui envoyé

a cet effet le Formulaire de la pretation

de serment que nous exigeons de nos vas

saux , pour l'engager à ne pas mettre no-

'*tre vin en concurrence, & encore moins

en second avec pas un autre , ainsi que

nous croyons l'avoir lû dans certaine ré

ponse imprimée dans votre Journal d'Oc

tobre 1727. Jc vous prie, Messieurs, de

vouloir bien lui faire sçavoir par la mê

me voye , que nous tiendrons a honneur

de publier la haute estime que nous faisons

de fa personne. Je fuis , &c.

Signé, Le Mairï d'Ay.

A M. DE SENECE'.

QU'ils font jolis vos Triolets .'

'j'en félicite votre muse,

Plus je les lis , plus je m'y plais ,

D iij Qu'ils
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Qu'ils sont jolis,vos Triolets I

Senecé > renouveliez- les ,

Tout le beau sexe s'en amuse:

Qu'ils sont jolis vos Triolets I

J'en félicite votre Muse.

Votre discours est bien scnle »

Fors un endroit qui le dérange t

Du reste » amusant Senecé >

Votre discours estbien sensé ;

Mais vous n'avez pas bien pensé

A l'honneur de notre vendange :

Votre discours est bien sensé

lors un endroit qui le dérange.

Ay produit'les meilleurs vins j

J'en prends ì témoin tout le monde»

Mais vous préserez ceux de Reims»

Ay produit les meilleurs vins;

Ce font les premiers , les plus fins,

Et saii.t Evremont me seconde :

Ay produit les meilleurs vins,

J'en prens à témoin tout le monde.

Vous
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tous en parleriez aucrement

>i vous en aviez deux bouteilles j

fe vous les offre , assurément ,

Vous en parleriez autrement.

Pour porter votre jugement ,

Confrontez le jus des deux Treilles:

Vous en parleriez autrement

Si vous en aviez deux Bouteilles.

Charlequint s'y connoissoitbien»

II en faifoit la différence ,

Et mieux que son Maître * Adrien ,

Charlequint s'y connoiíïoit bien v

Pour en boire il ne tint à rien

Qu'il ne vint demeurer en France : j a .

Charlequint s'y connoiûoìt bien >

11 en faifoit la différence.

Pour qu'on ne le put mélanger ,

* Pendant le Siège d'Epernay If44. Char~

les-^umt étoit campé à Avenay , Í3» son quar

tierétoit audejsus d'Ayydans une maison de ven

dange qu'il s'y étoit fuit bâtir, & qui porte en

core aujourd'hui le nom de Charlefontaine, it

avoit eû pour Précepteur Adrien Florent, hom

mefort foire, puis Papefoui le nom d'Adrien VU

Diiîj Et
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Et que sa table fut complettc ,

Lui-même faisoit vendanger

Pour qu'on ne put le mélanger;

Léon * craignant même danger »

D'un Pressoir d'Ay fit emplette

Pour qu'on ne put le mélanger»

Et que sa table fut complette.

Notre bon Roy * le grand Henry,

* Le Pape Léon X avoif auffî son Vendan-

getìr à Ay , selon la remarque de saint E-vre-

mont i en mème-tèms que François I. ér Henry

VIII. Roy d'Angleterre.

* Le Président Sertin du Rocheret rapporte

dans son Histoire d'Epernay,que pendant le Sie-.

ge de eette Ville en 1591. Henry I V. alloit fou-

vent rendre "visite a une belle "Dame qui rtfidoit

à Damery , dans sa- maison de Vendange i elle se

nommait Anne ï)udey, femme d'Oudart du Puy »

Président de sélection d' Epernay , & le Roy l'ap-

pelloit fa belle Hôtesse. XJn jour que ce Prince en

revenoit au petit galop , le vent fit sauter st»

chapeau qui éioit orné d'un Panache blanc , h

Maréchal de Biron le ramassa , & le mit en ba

dinantsursa tête,mais cettegentillesse lui coûta

la vie , car le Canonier de la Ligue croyant par

Vapparence du Plumet blanc viser au Roy , tua

le Maréchal d'un coup de Canon qui lui emporta

latète le 4. Août 1^91. la Ville se rendit le 11,

après \j. jours de Siège.

On sfait encore que ce Monarque répondant

El*
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En regaloit sa belle hôtesse

Quand il couchoit à Damery.

Notre bon Roy le grand Henry.

C'étoit là son vin favori ,

Et son pain celui de Gonesse ,

Notre bon Roy Je grand Henry ,

En regaloit sa belle" hoteslè.

LETTRE- de M. Pesait de la Tour ,

Médecin kSaumur, écrit? I: y D:cem-

brt 1717. au sujet des douleurs qu'une

personne rejfent a quelque Membre qu'elle

n'a point-

D Ans le Mercure du mois de Sep

tembre 1716. on demande pour

quoi une personne qui a une Jambe de

bois souffre à la partie qu'elle n'a plus.

Jc répons d'abord qu'il est aíTez naturel ,

& même plus ordinaire de sennr des dou

leurs aux parties dont on est privé qu'à cel

les qui restent > Voici les raisons que ;'en

aux Rodomontades & aux titrts pompeux des

Espagnolsft contenta d'intituler une de [es Let

tres de ceux-cy: Henry far la Grâce de Dieu ,

premier Bourgeois de taris , Seigneur a Ay , &

de Gonejfet

Dv apporte:
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apporte : Considérez d'abord que le Corp*

est un composé de parties qui ont cha

cune leurs tondions particulières ; les

Artères , par exe;iiple , portent le sang du

centre à la circonférence & aux excrê-

mitez ; les esprits animaux font tirez duv

Sang par le moyen de dirferens Films, par

lesquels ils paíknr , & le résidu du Sang

est rapporté de la circonférence au Centre

par le moyen des semis, en recevant une

nouvelle vivificàtion au travers des Ce-

lulles des Poulmons, &c. Voilà en partie:

le mouvement & la circulation du Sang,

de la continuité desquels dépend la vie.

Je ne m'étendrai pas fur la cause première

de ce mouvement, cela n'est pas de rikm

sujet. La Moïidle de l'épine & le Cerveau

font des composez de glandes , & pour

en avoir quelque idée , on doit les consi

dérer comme des tamis très-fins qui sé*

parent du Sang une partie des esprits ani

maux que les Nerfs dispersent par tout le

Corps poUr ses diverses opérations > de-

forte que le tout doit être considéré com

me une harmonie qui étant troublée , l'i-

mâgination qui est l'union de ces esprits;

subrils ne peut être frappée que de l'idée

de la partie où est le trouble qui fait le

sentiment par le moyen de ces esprits ani

maux -, car la matière d'elle-même est

insensible ; la. douleur oe vient que dut

défaut
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défaut de la situation natutelle ou har

monie de c«s esprits j car qu'un corps

étranger, le feu , par cxempìe , ou une e'pin-

gle entre dans la chair , il comprime les-

esprits , il les de'range de leur situation

naturelle ; le premier pressé , comprime le

second , & ainsi successivement les uns les

autres , jusqu'au siège de l'imagination }

c'est ainsi , Monsieur, que les différentes

impressions íe font sentir sur les parties*

qu'on a.

TK s'agir à présent de vous faire voir

comment on souffre de tems à' autre suc

celles qu'on n'a pas; pour cela il faut êtiff

persuadé d'une veriié incontestable , qui:

est que de ces mêmes esprits qui se filtrenc

par ces espèces de tamis,pour se distribuer

daus les différentes parties du Corps ,

quoiqu'une partie ait été accidentellement

emportée , le même accident n?a poing

emporté ces glandes ou ces tamis, desti

nez à filtrer les esprits animaux , pour lc

mouvement de cette partie emportée; au

contraire ces tamis subsistent toujours?dans

l'Epine & le Cerveau, & filtrant' les es

prits pour certe partie absente , ils font

chatoyez parles Nerfs jusqu'au moignony

fans pouvoir passer outre , ni rétrograder

vers le Centre , à cause des soupapes ou:

valvules qui s'y opposent de concert, pouf

ainsi dire , avec une continuité de ekeuv

©vj kïicaì
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lation des esprits , cela fait qu'ils font prêt

iez & forcez de fc diffuser aux parties voi

sines, ce qui ne peut fc faire fans un

broyement ou>«lteration de leur première

configuration 3 d'où naît un dérangement

dans Tordre naturel , dont ^imagination

souffre , & ne peut souffrir que par Tidée

de la partie pour le mouvement de la

quelle ces esprits étoient destinez.

On m'objectera deux choses, i°. que

les esprits qui vont aux parties entrent, in

globe, dans les Nerfs qui partent de TE-

pine 8c du Cerveau , fans avoir la figure

de la partie. 20. Que les douleurs de-

vroient être continuelles. Je répons d'a

bord que je doute du vrai de la première

objection contre laquelle même je m'infr

cris en faux: Voici ma preuve, les par

ties balsamiques & nourricières , qu'on

nomme Séve, qui sortent de la terre, en

trent aussi , in globo , dans les pores de la

Racine des végétaux ; Que ce soit , par.

exemple, un pêcher,, ente' fur le tronc

d'un pommier , vous aurez des pêches %

mais dont le noyau fera infécond ; la rai

son, c'est que ces parties balsamiques 8c

nourricières qui sont entrées par les pores

de la Racine du pommier, ayant trouvé à

Tente du pécher , comme un moignon „

c'est-à-dire, des pores différents, ces par-

tics ont été forcées de s'accorder à la con.

£gu=
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jurition de ces nouveaux pores, il y a

pour lors broyement & altération de leuc

première configuration , qui causent un

dérangement dans les fibre* du germe v

ce qui fait que vous n'avez point les pom

mes que vous deviez avoir , suivant le

premier arrangement, de la séve : vous

avez des pêches , mais par accident, 6c

l'accident est si certain, que le noyau de

ces pêches ne peut sien produire, ainsi

que le Mulet &c. la Mule : par le même

accident dans les animaux où la rencon

tre de deux, semences différentes font

comme ]?entnre ,.\\ en vient un animal

incapable de produire , qui est Mule, ou

Mulet , ce qui prouve un ordre certain

& immuable dans/la nature pour la

conservation de chaque espece ; il me

paroît en conséquence qu'il y a dans ce

qui est mû un arrangetiitnt conforme à-

fa destination.

J'ai dit que la seconde objection qu'on

pourroit me faire , est qu'en coRÍequence

de mon raisonnement les douleurs de—

vroient erre continuelles ; mais jc répons

que les glandes, ou tamis s'affaifent, & les

parois de ces glandes s'apLfochenc par

succession- de teins les unes des autres , Sc

sont souvent sans action ou du moins elles

en ont si peu, qu'on ne s'en apperçoit pas;

mais il y a des tems ou les humeurs fer-

* men
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mentent moins-, d'autres où elles fermen

tent plus ; c'est dans ces dernieres occa

sions que ces glandes se gonflent, qu'elle*

reprennent leur ressort Sc íont leurs fonc

tions ; cest auíîï pour lors que la douleur

revient. Je conviendrai, si l'on veut, que

les esprits qui partent de l'Epine &c du

Cerveau n'ont point la figure de la par

tie pour laquelle ils font destinez ; cepen

dant l'imagination ne peut être avertie ou-

frappée que de L'idéede la partie qui man

que, ainsi qu'il est déja explique, sembla

ble en cela à rrors onces de plomb que

l'on fondroit dans une cuillère pour jetter

dans ùn antonnoir qui conduiroit à troi»

canaux pour faire trois balles , l'une ron

de , l'autre carrée , la troisième triangu

laire v deux passent , 1» canal de la troisiè

me est bouché , le résidu qui est dans l'an-

ronnoir me prouve le dérangement de

mon intention, & en même tems celui de

mon. opération y jusques-là j'ignore où est

k défaut, j'ouvre le moule, je découvre-

le défaut , & mon imagination est frappée

de l'idée ou de la figure de la balle qui *■

manqué par Pobstruction du canal ; 1er

plomb fondu n'en avoit point pris la fi-
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A M. DE SENE CE*.

EPITRE.

Toi, qui malgré le poids de seize Luslresy

Scais t'élever jusqu'aux sommets illustres »

Du double Mont , où d'une forte voix ,

Tu vas chanter les attributs des Mois ,

Et le pouvoir qu'ils ont dans la Nature

Dont tu nous fais uae vive peinture ,

Seneçé , ri des fatyriques traits ,

Qu-'on a lancez contre tes Triolets ;

it si tu veux de ce leger outrage ,

Te bien venger , achevé ton Ouvrage.

Souvent on voit une épaisse vapeur ,

Qui du Soleil nous ôte la. splendeur ,

S'arrête-t-il? non 1 fur son cercle immense ».

D'un pas égal il marche , tourne > avance

It par ses feux consume le rideauv

Qui nous cachoit cet éclatant flambeau.

Fais donc de même , & fans que rien t' alterf»,

Marche toûjours , & fournis ta carrière »

Si près du but ne va pas t'arrêta ».
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Trop délicat > garde toi d'écout ír ,

Tout ce que dit l'ignorance ou l'envic >

Et ménager du repos de la vie ,

Dont à ton âge on sent mieux la douceur »

L aisse gloser le Plaisant , le Censeur.

Ne sçais-tu pas , que contre le mérite»

La triste envie inceflàmment s'irrite ,

Ec fait la guerre aux plus dignes Humains !

Vaillans Guerriers & nobles Ecrivains,

Sont exposez â souffrir sa morsure;

Ainsi Corneille éprouva sa censure»

Et Dépreaux , obiet de son couroux.

Fut inondé d'un flot d'Auteurs jaloux.

Tel est le fort du mérite sublime >

Ec souvien toi qu'un Hiros magnanime,.'

Donc la valeur sçut purger I'Univers >

De maints Brigands &r dt- Monstres divers ,"•

Connut enfin que l'envie implacable ,

Tant que l'on vit , est un monstre indomptables

Sauçhet , Chanoine de Sens-

RE-
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REFLEXIONS.

ON doit toujours se proposer !»

perfection. Et verum fi tranfeundi

spes ntn est , tamen est dignitas fabfèqucn-

di. Quintil.

Quando l'obligo trapafTa le sorze, ô

fì muore Sfortunaro , ô si vive iniquiero.

La tolleranza è protettione. Non si

troverieno scelerati, se non si trovaíTero

protettori de scelerati»

Le Prime Colpe sono de chi le fa , le

seconde de chi le permette.

Malus y aut ideò vivit, ut corrigaturT

Autideo vivittut ptrillum bonus exer^

eeatur. S. Aug.

Credtre omnibus & nulli ftnlthi* est.

Les nouvelles ont toujours plus de

force dans les Pays éloignez que dans les

lieux où elles se font.

11 est également dangereux de ne rien

croire
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croire, de croire trop, ác de n* croire

pas aflez.

Il est plus aise de supporter l*adversitc

que la prospérité.

Le bonheur & la sagesse sont deux par

ties qui maintiennent la prospérité.

La trop grande prospérité ébloiiit les

yeux de l'esprit , comme la trop grande

lumière éblouit les yeux du corps.

L'humana potenza è corne il vento »

ancorche propositio à nostri viagi , quan-

do c troppo grando ci sommerge.

Il est bien rare que la prospérité cor

rige la bassesse des sentimens qu'inspire

une basse naissance.

. Une longue prospérité traîne ordinai»

rement après foi de tristes revers.

La constance dans tes malheurs ests

moins rare que la modération dans le»

prosperitez.

La peine du péché est adhérante a«

péché même. Pcr qu* quis peccat , fer

hétc funitun

On
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On est presque toujours châtié desins-

rrumens de son péché.

II y a peu de gens qui ne croyent pé

cher impunément , quand ils peuvent re

jettes lur un autre le reproche de leurs

fautes.

Le péché a touiotirs un caractère visi

ble qui se lit íur le front de ceux qui

vivent mal; le remords & le mépris de

la vertu ne manquent pas d'exciter ea

eux un soulèvement de passions qui ne se

peut cacher.

Il y a une certaine pieté outrée , qui

offense plus le Ciel , que le libertinage

ne l'offense.

ETRENNES.

TRIOLETS

POUR. LE MOIS DE JANVIIR. 171».

A MADAME LA BARONNE D'IGE'.

• • ' X^Ardonnez , ma charmante Nièce ,

Si je paye un peu tard les Vers que je vous dois

C'est:
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C'est comme qui diroit l'Etrenne .après les

Rois. V

Ec par une méchante Piece ,

J'ai pris , grâces au mal qui me tient au colety

Hippocrate pour Hippocrene :

Ah ! que clisteriscr, purger , ouvrir la veine »-

Est un important Triolet!

C'est pourtant celui * d'A^icennc»

TRIOLETS.

Musc folâtre qui chantez

Auprés de la Samaritaine ,

îaites vos libéralisez 5

Muse folâtre qui chantez ,

Venez donner à nos Beautez,

Quelque gentillesse d'Etrenne*

Muse folâirej qui chantez

Auprès de la Samaritaine.

Pour Bijoux, pour Colifichets»-

Elles ne s'y doivent attendre }

Gens comme nous ne font pas faits

* Médecin uirabe,& Patriarche de tous eti

méchant Cuisiniers , j*# nous Affilions jtpo-

tijuaires.
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Pour Bijoux , pour Colifichets :

Mais pour des avis , des souhaits,

J'en ai pleine Barque à revendre :

Pour Bijoux , pour Colifichets ,

Elles ne s'y doivent attendre.

Aux Belles.

Doux charme du cœur & des yeux ,

Pour vaincre , il ne faut que paroi tre t

Tout grimacer est odieux ,

Doux charme du cœur & des yeux.

Une Beauté plaît d'autant mieux ,

Qu'elle se picque moins de l'être :

Doux charme du cœur & des yeux t

Pour plaire il ne faut que paroître.

Aux Laides.

Vous que le monde a renoncé,

Et ne renoncez pas au monde ;

Vous dont le regard est blessé ,

Vous que le monde a renoncé ;

Que le Ciel vous mette in sac» ,

Ou tout au moins qu'il vous refonde ?

Vous que le monde a renoncé ,

ne renoncez point au monde.
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Aux Brimes.

Brune au regard picquant & fin,

Et dont l'air n'a rien qui ne plaise ,

Vivant Portrait d'un Séraphin ,

Brune au regard picquant & fin j

L'Amour vous prépare la fin «

Que fit la Matrone d'Ephésc:

Brune au regard picquant & fin ,

Et dont l'air n'a rien qui ne plaise

Aux Blondes.

Voulez-vous tirer vos appas

D'une langueur qui les dégrade í

Blondes Beautez , d'un maìivais pas ,

Voulez-vous tirer vos appas :

Aimez , aimez ; c'est là le cai ,

Et vous n'aurez plus rien de fade :

Voulez-vous tirer vos appas ,

D'une langueur qui les dégrade.

Aux Grandes.

Tarit » ce beau Juge botté ,

Si l'on croit les vieilles Légendes ,

Donna le prix de la Beauté.

lâùs , ce beaujuge botte ,
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A la plus belle Nudité ,

Au préjudice des plus grandes :

T* ris ce beau Juge botté ,

Si l'on croit les vieilles Légendes.

Aux Petites.

Qui l'auroit ciû , jolis Bijoux >

Petites tailles de Bamboche ,

Que pour ruer ses plus grands coups i

Qui J'auroit crû . jolis Bijoux .

L*Amour se fût servi de vous ,

Comme de Pistolets de poche?

Qui I'auroic crû , jolis Bijoux,

Petites tailles de Bamboche.

Aux Grasses.

Cheres Dondots , de vos app»s ,

Qui ne respecteroit le faste,

J'ai toûjours fait beaucoup de cas ,

Cheres Dondons > de vos appas :

Vous pouvez disputer le pas

Avec le Panier le plus vaste :

Cheres Dondons , de vos appas ■

Qui ne respecteroit le faste.

Aux
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Aux Maigres.

Par un malheureux accident ,

Quand on maigrît , quand l'ceil s'enfonce

D'un cœur navré , signe évident;

Par un malheureux accident ,

11 faut danser en attendant ,

Le corps ne pefe pas une once ;

Par un malheureux accident ,

Quand on maigrit > quand Toeil s'enfoncer

Aux Pâles,

Vous qui péchez par la couleur >

Où le Lis efface la Rose ;

Je prens part à votre douleur ,

Vous qui péchez par la couleur ;

L'amour vous cause ce malheur ,

Fâcheux effet d'aimable cause ;

Vous qui péchez par la couleur ,

Où le Lis efface la Rose.

Aux Rouges, -

Un vieux Médecin de la Cour,

Disoit à Dame Cramoisie,

lui tâtant le poulx l'autre jour ,

yn vieux Medeciu de la Cour,

Ree.
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tLec ìpé deux Dragmes d'amour.

Avec trois grains de jalousie :

Un vieux Médecin de la Cour,

Disoit à Dame Cramoisie.

Aux Timides.

Vous ne tenez le droit chemin ,

Jeunes tendrons , ne vous déplaise 1

Pour goûter du fruit masculin ,

Vous ne tenez le droit chemin j

Lisez l'Agnès de Poquelin , *

C'est un exemple qui déniaise $

Vous ne tenez le droit chemin,

Jeunes tendrons, ne rous déplaise.

Aux Hardies.

O le grand train que vous irez ,

Pour peu qu'on vous lâche la bride :

Quels sauts ! quels pas démesurez .'

O le grand train que vous irez .'

•O que de chemin vous ferez , .

Peu scrupuleuse , & moins timide.

O le grand train que vous irez

Pour peu qu'on vous lâche la bride í

* C'est It nom propre de Molière.
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Excusez , Belles, que j'oublie ,

Le fâcheux état où je fuis :

$i j'échappe ì ma maladie»

Je vous contenterai toutes , si je le puíí.

péja ma Gouvernante, au gîte comme un

lièvre ,

Me remet fur le traversin ,

Et j'apperçois mon Médecin ,

.Qui me vient annoncer la fièvre»

En bon Grec & meilleur Latin.

: De SENEeV.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de Nor

mandie le ì. Novembre 17 17. au sujet

d'un Mémoire sur les Eaux Minérales

de S. Sauveur-le-Vicomte , imprimé

dans le Mercure du miis d'Aoât der*

ttiir.

L'Auteur du Mémoire qui vous a e'té

«dressé fur les Eaux Minérales dç

S. Sauveur-le-Vicomte, dit qu'on en dé

couvrit la Source , il y a environ 2 5. ans,

il y en a déja plus de cinquante. Il ajoute

que cette SoUrce fut bouchée autrefois ,

parce que des personnes mal intention

nés y venoient de nuit apporter des im-

Wpndjces,
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mondices ; ce qui fit , dit-il , décrier ces

taux : cela est vrai mais l'Aureur du

Mémoire pouvoir fort bien se dispenser

de parler des S" Des- Maires Dauverr,

Sc Poirier de Taillcpied, comme Pro

moteurs de cette action ; c'est vouloir

ternir leur mémoire , & remuer mal-à-

propos leurs cendres. Au reste, fans trop

pénétrer dans le dessein de celui des deux

Seigneurs qui sir boucher cette Fontaine,

•n di*f^>résumer qu'il ne le fit que parce

que, selan les apparences, les Eaux devin

rent abandonnées, désertes & odieuses , à

cause de tout ce qu'on y faifoit autrefois,

comme encore aujourd'hui. Cela n'empê

che cependant point qu'on n'y vienne de

toutes parts , & elles font en si grande ré

putation , qu'on y vient même d'Angle

terre. C'est encore contre la vérité qu'eU

le ne fut débouchée qu'après le décès de ces

Meilleurs , car elle l'avoit été dés leuc

vivant, & même plusieurs années avant

leur mort, & ce fut même, dit-on, M. de

Launey Jourdan , Seigneur du lieu , qui

la fit déboucher de son propre mouve

ment , & qui fit construire cette Fontaine

que nous avons aujourd'hui : car aupa-

uvant ce n'etoit qu'un creux, d'où se for-

moit un fort petit ruisseau. On a encore

découvert à soixante pas ou environ de

îa Fontaine dont on vient de parler , im

E ij creux
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creux d'où sort avec un peu de rapidité une

autre nouvelle Source d'Eau Minérale,

qu'on prétend être encore plus pesante

êc par conséquent beaucoup meilleure

que la précédente. On fait espérer que les

personnes de distinction du Pays y-feront

construire une Fontaine, & qu'on pourra

y travailler au Printemps.

L'Auteur du Mémoire s'est encore trom-

{>é, en situant S. Sauveur-le-Vicomte fur

a Rivière d'Oise ; s'il y eût fait atten

tion , il eût trouvé que c'est la Rivière

Douve , qui passe devant ce Bourg , ce

qui lui donne de l'agrément 5 l'air qu'on

y respire est très-sain. C'est un des plus

anciens Bourgs de la Province , mais tout

ruiné par les anciennes guerres. II y a

à l'entrée de cê Bourg une Abbaye de

Bénédictins non-Réformez , qui est fort

recommandable par son antiquité , quoif

que d'une structure trèsi-simple. Néel-le-

Vicomte en est le Fondateur , c'étoit un

des plus puissans .Seigneurs du Païs , qui

vivoit du temps de Guillaume le- Con

quérant, Duc de Normandie, en 1 «40,

II y a dans ce Bourg une large rue fous

terre qui conduit du Château a l'Abbaye,

& une autre plus petite qui passe fous

la Rivière Douve , & qui conduit au

Château de Nehou. C'est dans cette

Paroifle de S, Sauveur -le-Vicomte qu'est;

i encore;
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tncorele Haras, autrefois si fameux , 6c

tant vanté pour les beaux Chevaux qu'on

en tiroir. On le place communément dans

le Canton appellé vulgairement Orville,

écarté du Bourg environ d'un quart de

lieue.

Explication de la première Enigme du

Mercure de Décembrey premier volume.

\

X Ouvez-vous ignorer le sujet de ma peine !

Helas ! je vous aime , Climene.

Mes yeux, mes langueurs, mes soupirs ,

Mes tourmens & mes déplaisirs ,

Dëvroient vous rendre plus humaine,

Et vous ne m'en traitez qu'avec plus de cou-

roux ;

tes Antres & les Bois sont moins cruels que

vous :

Quand je dis aux Forêts ma passion extrême,

Quand je dis, en songeant à' vos attraits fi

doux ,

Je vous aime, ì'Ecbo me répond, je vous aime.

Par M. VJffichard C.A. D. L. O. S.

On a dû expliquer les deux aa-

E ì\\ tres
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Enigmes du même Volume , par Ic

Papier & la Table , & les deux du

second , par le Fourreau d'Epis &c la Ta~

batitre. i

Voici douze nouvelles Enigmes d'une

très-bonne main , que nous donnons pour

régaler ceux qui se font un amusement

de ces petits Poèmes , lesquels nous ont

parû très- ingénieusement tournez On en

donnera ^explication dans le Mercure de

Fe'vrier , ainsi que du Logogryphc, inféré

à la page 2988. du second volume de

Décembre.

 

PREMIERE ENIGME.

Je fuis grand ou petit» & ma taille varie»

£t je n'ai cependant ni plus ni moins qu'ujfc

pied.

Qui m'a , ne fait pas grande enyie ,

Qui nc m'a pas fait grand pitié.

Deuxième Enigme.

QUoique soeurs, nous marchons en de*

rangs, inégaux :

De sept frères amis nous sommes la figure :

Interprètes de la Nature ,

Nous
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íîous sçavons exprimer & les biens & les

maux :

Le Signal qui d'abord nous ouvre la barrière t

Sert à nous imposer les loix

Prescrites à notre carrière:

jLe tems règle le Sceptre en la main de nos

Rois.

Troisième Enigme.

J'Ai vu, j'en fuis témoin croïafeíe,

Un jeune enfant armé d'un fer vainqueur ,

te bandeau fur les yeux . tenter l'assaut d'un

cœur ,

Aussi peu sensible qu'aimable.

Éientôt après , le frpnt élevé dans les airs ,

L'Enfànt tout fier de fa victoire >

D'une voix triomphante en celebroit la gloire,

Et fembloit pour témoin vouloir tout l'U-

nivers , ^_

Quel est donc cet enfant dont j'admirai l'au-

daçe ? • 1 . . .. '*

Ce n'étoit pas l' Amour. Cela vous emb^iralîè.1

Quatrième Enigme.

Nous sommes un peuple de frère* y

Sans mere la plupart » & nez de divers peres-j

Chargez d'un diÉferenc emploi ,

E iiij Nous
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Nous parlons diffèrent langage :

L'un se plaint , l'autre rit , l'un est fou, l'autre

sage ,

L'un superstitieux 1 l'autre sans foi ni loi.

Nous devenons par divers stratagèmes ,

Nains ou géans > en demeurant les mêmes»

Nous sommes nos propres ayeux ,

Renaiflans de nous même encor plus glo-

, deux.

Nous querellons les Rois fans craindre leur

puissance ,

Nous les flattons fans espérance ,

Et sans lumière , vrais Docteurs ,

Vertueux fans vertu , fans malice , imposteur*-:

Nous sommes à la fois bonne & mauvaise en

geance.

Jouets des aveugles Mortels ,

En opprobre , en honneur > au gré de leur ca

price.

Tel de nous a reçû l'encens & des Autels ,

Qui périt du dernier supplice.

Cinquième Enigme.

ÎE garde un grand trésor. Pour qui f je n'en

íçai rien j

Mais enfin , qui que ce puisse être ,

Je
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J

: Je ne jouirai de mon bien ,

Que lorsqu'un autre en sera maître,

Sixième Enigme.

REcelant dans mon sein une ardente ma

tière ,

Je parcours un Pays à Morphe'e engagé >

Et qui me fuit m'est obligé > \ _

De l'ayoir bien voulu parcourir la première.

Septième Enigme.

E tiens table ouverte » où j'invite

Legourmant & le délicat}'

Je rends le monde parasite; ,

Bt le galant homme & le fat-,

Sans distinction de mérite ,

Mettent citez moi la main au plat.

Huitième Enigme.

QUelque secours de moi que voiís deviez

attendre ,

• Craignez les qui pr* quo que quelquefois ' je

fais , _ ■ 1

Comprant comme Titus mes jours par mes

bienfaits ,

Je coûte ì l'Univers plus de sang qu'Alexan

dre. E V Ntw
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Neuvième Enigme.

D Es Plantes ou des Animaux,

Jc prends ma première origine ,

Je «cueille un des fruits des chagrins & des

maux.

On me confie encor d'autres dépôts >

Dont je cache aux regards la garde clandestine >

Ma Conquête est souvent un des premiers ex

ploits ,

D'un genre de vaillants que l'on n'estime

guerei~ •

Et dans certaine Cour que le monde révère ,

Je nomme les Mères des Rois.

Dixième Enigme.

N Ous sommes deux bonnes Ser

vantes,

Sans humeur & fans volonté î

Très-ressemblantes d'un côté •

Mais par l'autre très- différentes.

Au premier tour de main nous vous obéît

sons,

Ionies pour le besoin , bonnes pour le dé»

lce,

Nous ne rendons éhacune qu'un services

Mais
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Mais cent fois en un jour nous le recommen

çons.

Onzième Enigme.

Voilà quel je fuis ï peu près ;

De bout fur mille pieds, je porte cinq cens

têtes.

r Que de gens me donnent des fêtes »

Pour me mettre en leurs intérêts.

De leur fortune alors je gouverne la roue ;

Je mets la honte ou l'honneur fur leur

front.

Qu'on me respecte » & qu'on me lo'ûe ,

Fuifque j*ai dans mes mains & la gloire & J'iír

front.

Douzième Enigme»

J £ fuis-l'enfant & le Roi de la Terre 5

Autrefois j'ai servi le Maître duTonnere ;

Mais de mille attributs que j'ai ,

Celui-ci peut suffire à me faire connoîere *

Tant que chez mon Patron je demeure en*,

gagé »

Je lui suis inutile & dangereux peut-être"}

Je ne rends service à mon Maître »

Que quand j'en reçois mon congí.

E vj NOIT
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &c

BIbliotè'que Germanique ,ou

Histoire Littéraire de 1*Allemagne &c

des Pais du Nord , in 1 1. de Cicero , de

2 6 if. pages, Juillet, Aoust , Septembre

1 7 i o# Tome premier.A Amsterdam, chez

Pierre Harnbert, 1720.

Une assez courte Préface , mise à la

têe du premier Volume, nous apprend

que cette Bibliotéque Germanique est

l'ouvrage de l'émulation : Que l'applau-

diííement que le Public a donné à la Bi

bliotéque Angloise , a fait naître l'-envie à

quelques personnes de Lettres de Berlin ,

& d'aurres endroits des Etats du Roy de

Prusse , de rendre compte en François

d'un grand nombre de Pieces importan

tes 3c curieuses , qui s'impriment journel

lement en Allemagne , Sc qui ne passent

presque point dans les Païs Etrangers -,

parce qu'on n'en rend compte qu'en La

tin , ou en Allemand ; & que quelquefois

même il n'en est fait mention en au

cun-. Langue.Ceujt qui ont formé ce des

sein , continue l' Auteur , peuvent d'autant

mieux



JANVIER. 172S. le-y

tnìeux l'executer , que non-seulement ils

pofledent les trois Langues dans lesquel

les font e'crites la plupart des Pieccs qui

entreront dans ce Journal ; niais qu'Us

ont encore l'avantage de travailler íous la

direction de M. Lenfant , qui étant le

premier Auteur de ce projet , veut bien

revoir les Extraits , & communiquer lui-

même les Pieces de la façon.

Toutes les personnes équitables con

viendront de ,ce que l'Autcur de la Pré

face ajoûte : Que PAllemagne est autfi

féconde , qu'aucun Pais, de l'Europe , en

bons esprits & en fçavans , qui cultivent

avec beaucoup de foin toutes les Scien

ces , les Langues \ & surtout les Langues

Orientales > la Philosophie & les Mathé

matiques -, les Humanitez , & en gênerai

les belles Lettres.

L'Auteurfair en racourcile Plan de son

Journal , qui paroît tous les trois mois, &

qu'on continué de goûter,par LesPieces 3c

les recherches curieuses & sçavantes qu'on

y trouve. Il marque qu'on s'attachera par

ticulièrement aux Traitez Académiques les

plus curieux : que l'on y inférera quelque

fois des Dissertations manuscrites ou

Anecdotes , & que celles qui ne seront

pas Françoises , seront traduites en cette

Langue , ou que du moins on en donnera

une idée claire.. Il a soin ,sur tout , d'a-

*e itir,
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venir, qu'il ne recevra , ni les Satyres

personnelles , ni les invectives , ni les

Ecrits aigres & propres à mettre la désu

nion dans la République des Lettres : les

Controverses de Religion n'y auront ,

dit-il , que fort peu de part. Ce ne fera

pas un petit mérite à l'Auteur , s'il tient

exactement fa parole fur cet article.

Tome I. Ce premier Volume , qui

comprend les mois de Juillet , Aoust , &

Septembre 1720. présente dans le troi

sième Article plusieurs Dissertations de M.

Jean Fabrice, fous le titre de Amœnìtates

Theohgic* , &e. imprimées à Helmstadc

en 1 6 9 Volume in 40. pages 8 01.L'une

de ces Dissertations qui nous a paru plus

curieuse que les autres , traite des Erreurs

des Peintres fur l'Histoire Sacrée.

Nous remarquerons deux ou trois de

ces Erreurs relevées par M; Fabrice , en

commençant par celle qui regarde la fuite

d'Agar avec Ismaël son Fils.

On le représente ordinairement , Se

bien des gens font dans cette prévention,

comme un Enfant de quelques mois, ou

de quelques années au plus ; il avoir,

néanmoins dix- huit, ou , pour le moins' >

seize ans dans le tems de fa fuite •, com

me le remarque S. Augustin, quasi, jy.

fur la Genèse. Il faut, dit M. Fabrice, ac

commoder à cet âge les expressions de

'Auteur, sacré. De
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De cette erreur paísons à celle où tom

bent la plupart des Peintres , en voulanc

représenter les Anciens épris d'amouc

pour Suzanne. On les de'peint communé

ment avec des cheveux blancs , des lu

nettes, tous tremblans de vieillesse, &

plus semblables à des Squeletes qu'à "de*

nommes'. Ils ont été trompez par le titre

d'Anciens , qui leur est donné , faute d'a

voir sçû, que le nom òìAncien , dans le

ftile de l'Ecriture Sainte, & dans les Au

teurs profanes , est un nom de dignité,,

aussi bien que d'âge. C'est ce qui parole

par ce qui est dit dans lé Verjèt 6. qu'ils

furent créez Juges l'année que cet avan-

rure leur arriva : d'ailleurs la bienséance

est fort choquée de voir représenter com

me des Vieillards dans la décrépitude , des

gens qui couroient après Suzanne avec

rant d'agilité.

Nous finirons ce que nous avons à dire

íur cette Dissertation, en exposant aux

yeux des Lecteurs les fautes de ceux qui

en peignant le Baptême de J.C. représen

tent Jean-Baptiste versant de l'eau sur la

tête du Sauveur. Le mot même de Bap

tême, marque qu'il se faisoit par immer

sion. Et à l'égard de Jean-Baptiste en par

ticulier , il paroît clairement qu'il bapti-

fbit de la sorte •, puisqu'il cherchoit le:

hsax. où il y avoit beaucoup d'eau.

. Nous»



i n MERCURE DE FRANCE;

Nous terminerons par-là cet Article,afin

de pouvoir dire quelque choie des autres*

Mais auparavant nous croyons être ebligez

d'observer , que l'Auteur auroit bien raie

de ne point adopter , comme il fait , cer

tains traits fatyriques , uniquement fon

dez fur la haine & fur la médisance , &c

qui sentent extrêmement l'esprit de parti

en fait de Religion tel est , par exemple ,

le conte qu'on trouve page 187. dans

l'Extrait qu'il fait du Livre d'Hildebrand

fur les Mariages des Anciens Chrétiens ,

&c.

Lettre de l'Electeur du Poggiana à M.

de la Moue , pour servir de Suplément à

cette Piece.

Dissertation Inaugurale Sc Juridique

touchant le Concubinage , soutenu avec

le consentement de la Faculté de Droit ,

fous M. Thomafîus , par Erhard Jules*

Kicchcl.

Traité fur le Aíariaçe des Ancient hrè-

tiens par Joachim Hildebrand , D°6ieitr

& Professeur en Théologie.

Lettre de M. Lenfant à M. Des fignoles,

pour prouver contre M. Bayle , que les

Payens croyoient , qu'U falloit demander

la sagesse auxDieux.

Dissertation de M. Pfajf, Professeur en-

Théologie , fur les points fondamentaux-

de U Foi Chrétienne.

Mémoire
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Mémoire abrégé sur la Vie & les Ou

vrages de feu M. de Larrey.

Lettre de l'Auteur du Poggiana à M. de

Croie.

Nouvelles Littéraires, &c.

On mande de Gottingen , que M. Chris

tophe Auguste -Heumann, venoit de pu

blier une nouvelle Edition du Dialogue

de Quintilien Jur les causes de la corrup

tion de l'Eloquence. Il a choisi & mis au-

deífous du texte les meilleures Remarques

des Sçavans , ausquels il a ajouté environ

8 o. corrections de fa façon : l'Ouvrage

est un petit 8°. d'environ 230. pages, y

compris les Préfaces , & quelques Lettres,

dont une , entr'autres , mérite d'être lûë.

II y traite la question , s'il est permis d'aug

menterla Langue latine de nouveaux motst

& il la décide affirmativement dans ces

deux cas. i°. Lorsqu'il s'agit d'invention

nouvelle : Par exemple , d'armes à feu ,

Sec. 20. Lorsqu'on veut traitter de quel

que science inconnue , ou peu connue aux

Anciens. Cela doit , surtout , avoir lieu

dáns la Théologie , &c. M. Heumann

blâme après plusieurs Sçavans la délica

tesse affectée de Sannazar, de Longolius ,

de Bembe, de Chastillon , & de plusieurs

autres qui ont mieux aimé exprimer nos

Mystères en des termes payens,& presque

inintelligibles,que d'en employer d'incon

nus
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nus à la belle latinité. Par exemple , Di

vin* mentis Mttram sHpf.lìatcr pr^ctri f

pour dire, invoquer le S. Esprit. SanEli-

ficun crnstulutn , pour dire Ic Pain de

ï'Eucharistie.

On apprend de Lipsic , que les Alle

mands curieux d'écrire fur les matières

nouvelles n'ont pas plutôt entendu par»

ler des habits de papier , dont la mode

avoir paru depuis peu en Frjnce , que

M. Sig. André Flachs a publié une Dis

sertation sur cette matière, II y dit que

cette mode a duré à peine plus d'un demi

jour. II prétend que cette invention n'est

pas nouvelle , &qu'el!e a été connue des

Anciens.Ce qu'on pourroit répondre, c'est

que le Papier d'Egypte , dont î'Antiquité

s'est servie , étoit d'une autre nature , que

celui dont il s'agit ici , puisqu'on en sai

son des voiles , deï cordages , &c.

Les Nouvelles de Berlin portent , que

l'on a communiqué aux Auteurs du Jour

nal , dont nous parlons , un Manuscrit ,

qu'ils croyent devoir faire connoître au

Public , beaucoup moins pout faire plaisir

à ceux à qui il appartient , qu'on ne con-

noît que de nom , que parce qu'il le mét

rite par lui-même. C'est une Histoire des

Règnes de Charles V. de Charles VI. &

de Charles VII. Rois de France. L'Au-

teur est un Gentilhomme Picará , nomme

M,
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M. de Travesy : il n'avoir travaillé que

pour son plaisir , comme il le déclare dans

ia Préface ; cependanr l'ouvrage est ache

vé & mis au net. L'Auteur du Journal

ajoûte cju'il ne doute pas qu'il ne lé trou

vât des Imprimeurs à choisir , si ce Ma

nuscrit étok connu dans le monde. Il a

averti , que si quelque Libraire Je France

ou de Hollande avoit deíïçin de l'entre-

prendre , $i fouhaitoit d'en avoir com

munication , il pourrojr s'adresser aux Au

teurs de cette Bibliotéque. L'Impression

pourrpit , dit on, aller à trois ou quatre

Volumes in 1 2. de moyen caractère.

BXÏLIPTKQUE GeRMANIQUE,&C.

Tome II. Octobre , Novembre & Décem

bre 7 ï 1 o *

Dissertation touchant U jour dt Ne'el ,

&e. paf M* Des Vignoles.

DijZertation fir le Concubinage^c. par

M* Thomafìus , cVc: Il commence par pro

tester , qu'il n'a pas dessein d'autoriser le

Concubinage , ni d'impugner les Loix qui

le défendent &c*

JDiJSert4tion de M. Lenfant fuir cette

Question: St Pithaggre Platon,

ent eu connoijfance des Livres de Moise,

& de ceux des Prophètes. Cette Disser

tation est sort longue ; & l'Auteur s'y dé

clare enfin pour la négative.

Moeurs £t Usages des Ostiackes;

av.eç
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avec quelques Remarquescurieuses fur íà

Sibérie, & fur le Détroit de Weygatz., par

Jean Bernard-Muller, Capitaine de Dra

gons, au Service de Suéde. j4 Berlin, che^

Nicolai 1720. in 8°. de 75. pages, en

Allemand.

L' Auteur après avoir rendit quelque

compte du pays des Ostiackes , donc les

habitans, à l'exception de quelques Ruf-

siens, ne fçave*t ni lire, ni écrire , 8c

après quelques Remarques générales paf-

íe à la Description de leurs mœurs.

Quand rl naît un enfant à un Ostiacke ,

ou il va demander un nom à quelque Rus-

sien , ou il lui donne celui du premier ani

mal qu'il rencontre. ( Delà vient , qu'il y

en a tant , qui s'appellent Sabats Ki

Chiens , ) ou bien ils le nomment, pre

mier , second , troisième , &c. selon le

rahg de fa naissance. On distingue aussi

les enfans par leurs qualitez corporelles

les plus remarquables : tête blanche , boi

teux , boffk , &e.

Le sang est leur breuvage le plus déli

cieux , car pour l'ordinaire ils ne boi

vent que de Teau ; à moins que quelque

fois ils ne fe régalent d'un peu d'huile de

Baleine.

Leur plus grand divertiíîement est de

fumer du Tabac. Ils en avalent la fumée,

& de peur qa'il ne s'en perde , ils ont

foin
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foin de mettre de l'eau dans la bouche ,

qu'ils avalent avec cette fumée. Cela leur

cause des vomissemens dont ils ont grand

besoin , pour se dégager des viscosités

dont ils se nourissent sàns cesse , & qui

leur attirent de fréquentes maladies scor

butiques , contre lesquelles ils ne fçavent

point de remèdes.

Les Ostiackes n'ont point d'autres su

périeurs que le Vaivode de Sibérie, qui

les gouverne au nom du Czar. Voici la

manière dont ils prêtent serment de fidé

lité : on leur présente une peau d'Ours ,

une hache , & un couteau fur lequel est

un morceau de pain qu'ils mangent ; après

quoi ils prononcent ces paroles : £n cas

que je ne demeure pas toute ma vie fidèle k

mon Souverain, & que je me révolte con

tre lui y puijfe cet Ours me déchirer au mi

lieu des bois : le pain que je viens de man

ger , demeurer dans mon gosier, ce couteau

me donner la mort , & cette hache m*abat

tre la tète- Le ferment est très respectable

chez ces peuples ; & c'est une preuve as

sez considérable de l'Empire de la con»

science chez les Nations les moins poli

cées.

Chaque Ostiacse a pour Pordinaire deux

femmes , l'une âgée , qui a foin du mé

nage , & l'autre jeune, qui est fa compa

gne de lit.. • r On marie assez souvent les

filles
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filles à sepr ou huit ans , afin qu'elles puis

sent mieux s'aceoutumer à l'humeur de

leurs maris. Le divorce est permis chez

eux , mais il n'y est pas fréquent.

Les femmes Ostiackes paroissent accou

cher fans douleur , & on ne peut y faire

inoins de façons. En hyver, dans une mar

che , elles fe débarassent de leur fardeau

fur la nege , y roulent leur enfant , pour

l'endurcir de bonne heure au froid ; elles

le mettent ensuite dans leur sein , puis

Continuent leur route.

Voici une plaisante'superstition des Os

tiackes : quand ils ont tué un Ourt., ils

l'ecorcherit , & mettent fa peau fur uri

arbre auprès d'une Idole ; après quoi ils

ltii rendent leurs respects , lui font de

très-humbles excuses de lui avoir donné

la mort , lui représentant , que dans le

fond, ce n'est pas eux qui ont fait le coup,

puisqu'ils n'avoient pas forgé le fer qui l'a

percé, &.que la plumequia hâté la cour

se de la flèche , étoit d'un oyseau étranger.

11 est tems de dire quelque chose des

nouvelles Littéraires.

On écrit de Srokholm , que les Scien

ces ne font pas en Suéde en auíïï mauvais

étar qu'on pourroit le croire. Cette Ville

Îiostcde des Saphos, comme la France a

es siennes : sçavoir , Mlle Brenner> dont

on a imprimé les Poèmes Suédois, Fran

çois ,
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çois , Allemands , Italiens & Latins : 3c

M "e de Morian qui a donné , il y a déja

plusieurs années , des preuves publiques

de son éloquence , dans un Panégyrique

qu'elle prononça à l'honneur du feu K oy.

Les Lettres de Breflau portent , que

M. Sommer , qui s'est fait connoître de

puis peu par des Poésies Latines , publie

ra bientôt un Ouvrage qui aura pour ti-

tit/. Dacia Anùqua, ix nummis , lapidi

ons, aHipfue monumentis refìituta.

On mande de Berlin , que l'on a vû de

puis peu dans cette Ville, deux choses

fort extraordinaires, un * Chien qui par-

loit , & un Poète devenu tel par une ma

ladie , & faisant des Vers lmpromftu fur

toutes sortes de sujets.

Le Chien n'a rien d'extraordinaire , ni

de beau ; il est des plus communs 5 il a

feulement cette qualité , qu'il gronde dès

qu'on le touche , & continue de gronder

jusqu'à ce qu'on le laisle. C'est sur cette

habitude de gronder , qu'est fondé tour

* 0» peut voir une Lettrt de M. de Leihnit^

* M. l'Abbé de S. Pierre , eh il lui rend compte

d'un Chien qu'il a vû pafler à Zciiz. Il pronon-

soit une trentaine de mots , qu'on lui uvoit ap-

fris en plusieurs années ; & il les prononfoit en

écho «pris son Maître. La Lettre de M. Leibnitx.

*fl dans les nouvelles Littéraire? d'Hunover dtt

humai de Trévoux , liai nif'

Tari
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l'arcifice :: voici ce que c'est.

Le Maître s'assied à' terre, & prend son

Chien entre ses jambes , où il lui tient

tout le corps en sujétion. D'une main ,

il lui tient la mâchoire d'en haut , & de

l'autre celle d'en bas ; & pendant que l'a- ,

nimal gronde , selon sa coutume , il lui

presse de différentes manières , tantôt l'u

ne , tantôt l'autre mâchoire , & souvent

toutes les deux 5 ce qui fait faire diverses

contorsions à la gueule du Chien , & en

même tems lui fait prononcer des paroles.

On en a oui plus de soixante, les unes

plus , les autres moins distinctes , selon

que le Maître pressoit les mâchoires avec

plus ou moins de justesse , mais jamais il

ne prononçoit plus de quatre syllabes de

fuite. Elisabeth étoit de tous les mots ce

lui qu'il prononçoit le mieux , Laquais,

Salade, Thé , Caste , Chocolat, étoient'

auísi fort distincts. Le Maître de 'cet ani

mal étoit un Soldat Prussien qui a dé

serté.

A l'égard du Poè'te nommé M. de Scho-

nemann , âgé d'environ trente ans , l'ha-

bitude de faire des Vers in-promptu ne lui

est venue , comme on l'a déja remarqué ,

qu'ensuite d'une maladie. Il faisoit sa Ré-

thorique sous un Maître qui exerçoit ses

Disciples à faire des Vers Allemands. Cé

jeune homme n'avoit aucun talent poúc

cetcef
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cette sorte de Poésie; ce qui lui attiroit

les railleries de ses camarades & les repro

ches de son Maître , qui le picquerent tel

lement , qu'ayant e'té attaque' d'une fièvre

chaude , accompagnáe de fre'quens trans

ports au cerveau, il n'avoit d'autre délire

que de faire , fans cesse , des Vers Alle

mands fur tous les sujets qui fe préfen-

toient à son imagination. Il fut enfla

guéri ; mais l'habitude de prononcer suc

le champ des Vers fur les sujets qu'on lui

donne , lui est restée. Il les répete avec

beaucoup de rapidité ; & pendant qu'il

parle , son visage se gonfle , il marque la

cadence du pied , & a d'ordinaire la vue

fixée quelque part. On assure qu'il ne fait

jamais mieux , que lorsqu'il est placé dans

un lieu vaste íc spacieux , & que la liber,

te de fa veine Poétique dépend en quelque

íbrte de celle qu'on donne à sa vue.

Il a versifié jusqu'à quinze ou vingt su

jets de fuite , à la satisfaction de ceux qui

l'ont entendu. Ses Vers sont beaux , har

monieux , & il les tourne presque tou

jours du côté de la Morale & de la Reli

gion. A cela il faut ajouter , que M. Scho-

nemann,après avoir recité ses Vers avec U

rapidité qu'on vient de dire , ne peut plus

s'en souvenir ; il faut , si on veut les con

server , que d'autres les écrivent à mesure

«ju'il parle } d'ailleurs lorsqu'il veut com-

F poset
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poser & écrire des Vers comme les an

tres Poètes , il y employé beaucoup de

tems , 8c y trouve beaucoup de difficulté',

L'histoirc surprenante de ce Poète con

firme ce que nous én avons rapporte en

peu de mots dans le Mercure du mois do

Novembre 1715. On peut voir les réfle

xions qui accompagnent ce Phénomène ,

dans notre Livre , page 8 69. elles méri

tent d'être lues, & ne se trouvent pas dana

la Bibliothèque Germanique , dont on,

donnera la fuite , &c.

Histoire di la Médecine , der

puis Galien Jusqu'au commencement dji

troisième siécle , écrite en forme de Dis

cours , adressé au Docteur Mead , Par J.

Freind , Docteur en Médecine, traduite

de l' Anglois par Etienne Coulct.^ Leidc3

ehez. Jean Arn. Langeras 1727. in 4.,

de près de 400. pages, fans compter 1»

Préface , les Tables , & la vie du Mede-.-

jcin Gabriel , fils de Bachtisua , traduite

Latin de l'Arabe , far Salomon Negri,

Abrece' di Médecine it Chi

rurgie Pratiqjus , nouvellement ti-*;

rées des principes de la natures avec un

petit Traité de la peste & autres aecidens

fâcheux , Ouvrage très- important au Pu

blic ôf à tous Medeçijas Sf Chirurgiens.

Pat
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Par Michel Rtnuart , Docteur en Méde

cine de l'Université de Padoue. A Nancy,

chez Jean de la Rivière , Imprimeur-Li

braire, 47 26. in 16. de 2x0. pages.

Réfutation du Livre des Règles

pour l'inrelligence des saintes Ecritures ;

où l'on montre la fausseté des principes &

des re'gles de l'Auteur ; où l'on défend le

sens littéral des Histoires Ôc des Prophé

ties de l'Ancien Testament , contre les at

teintes perpétuelles qu'il y donne ; & oii

on établit des principes fixes corme l'a-

bus & les excès des Allégories. A saris ,

de ^Imprimerie de Jacques Vincent , rué

& vis-à-vis S. Severin , in u. pages

490. fans la Préface qui en a 15.

L'esprit de S. François de Sales ,

Evêque & Prince de Genève, recueilli de

divers Ecrits de M. Jean Pierre Camus ,

Evêque de Bellay. Ouvrage qui contient

les plus beaux endroits de ces Ecrits , &

qui renferme des instructions propres à

toutes sortes de personnes : Par M. . . Doc

teur de Sorbonne. A Paris , chez. Jac

ques Etienne , rue S. Jacques , 1 7 27. un

volume in s. de 6 \ %. pages , fans la Pré

face qui en contient 74.

NOUVI l LE • DiC OUVERTE S ,COn-

F ij cernant
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cernant la santé & les maladies les plus

fréquentes , leurs causes } leurs remèdes ,

&c. Par M. de Saulx , Docteur en Mé

decine , &c. A Paris , ebez, la veuve

Delaulne, &c. 17x7. in u. de 128.

pages, ;

Histoire des Guerres & des Négo

ciations qui précédèrent le Traité de "West

phalie fous le Règne de Louis XIII. Sc

le Ministère du Cardinal de Richelieu &

du Cardinal Mazarin , composée sur le$

Mémoires du Comte d'Avaux, Ambassa

deur du Roy T. Ch. dans les Cours du

. Nord , en Allemagne , & en Hollande

& Plénipotentiaire au Traité de Munster.

Par 1c P. Bougeant, de la Compagnie de

Jésus. A Paris , chez. ]ean Mariette , rué

S. ìatques , 1727. vol. in 4. de 5 8 1 . pa

ges , y compris la Table. Idem , deux vol».

in 12.

Instruction Pastorale de S. E.

Monseigneur le Cardinal de Noailles ,

Archevêque de Paris , fur deux Ouvra

ges, dont le premier a pour titre , Dis-,

Jertationfur la validité des Ordinations des

Anglais , imprimé à Bruxelles en 17 2 z.

& ie second , Deffenfe de la Dijfertatia*.

fur la validité des Ordinations des An

glais , imprimé à Bruxelles en 172 6. Bro-

v - çhure
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<chure in 4. de 116. pages. A Paris , chez.

J. Basu Ddestine , à l'Image S. Paul ,

Le Bréviaire j nouvelle édition en

deux vol. m 12. 1727. chez. Jojfe . rué

S. Jacques,

Amosis , Prince Egyptien , Histoire

merveilleuse. Rut S. Jacques , chez, Jojfe

fils y 1728. in 1 2. de 1 19. pages.

L'Auteur de ce petit Ouvrage n'cmploye

les fictions les plus merveilleuses , que

pour avoir occasion de placer d'une ma

nière plus fine, des traits de morale, ca-

" pahles d'instruire & d'amuser : tout l'Ou-

vrage est écrit avec grand soin & avec cha

leur.

Avis d'une Mue à son fils & àifit

fille , rue' S. Jacques , chez. Etienne Sa-

tieait , 171t. vol. in 1 i. ^

Les Amants r e 'ùnts , Comédie ea

trois Actes , représentée par les Comé

diens Italiens ordinaires du Roy ,1e Mer-

credy 16. Novembre 1727. rut S. Jac

ques , chez Gr. Dupuis 1718. in 12. de

115. pages, fans l'Epître en Vers. ■ i

L'Extrait que nous avons donné de

cetre Piéce, nous dispense d'entrer daas

F iij aucua.
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aucun détail. On ajourera seulement qu'el

le ne clément point à la lecture le plaisir

qu'elle a fait dans les nombreuses repré

sentations qu'on en a données»

Agenda Calendrier pour l'année

Bissextile 1718, avec les Tarifs des Mon-

noyes courantes , présenté aux gens d'Af

faires &c aux Négocians , imprimé à Pd- ,

ris y in 18.

Itparoît chez Chaubert, Libraire, Quay

des Augustias , une première feuille de

2 z. pages in 1 1. fous le titre du SpeUa-

uur Littéraire , qu'on promet de donner

tous les Lundis. Le prix est de 6. fils.

On imprime actuellement à l'Imprime-

rie Royale , un Trahi de la Coupe des

Pierres , où par une méthode facile &C

abrégée on peur aisément se perfectionner

en cette science. Par B. de la Rue , Ar

chitecte. Ouvrage très- nécessaire aux Ar

chitectes , aux Ingénieurs , aux Entrepre

neurs, Appareilleurs , & à tous eeux qui

font profession de l' Architecture Civile ÔC

Militaire. Examiné & approuvé , par

VAcadémie Royale d'Architecture.

Cet Ouvrage a fur tous ceux qui ont

paru dans le même genre , un avantage

cour
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Considérable \ premièrement , les ancierîs

traits qu'on y propose sont purgez des er

reurs dont la plus grande partie e'toit sus

ceptible. x°. Oh y a fait. plusieurs aug*

mentationí essentielles. 3°. Non seulement

On a distingué exactement les Plans dans

toutes les Epures , Sc donné ks éléva

tions d'une grande partie desPiéees de trait.

On a de plus représenté in plusieurs en

droits les Pierres tracées, dans des degrea

differens , pour donner plus d'intelligen

ce i ôc comme la composition des traitii

est fondée fur les Sections , & fur les dé-

veloppcntens des corps solides , on a ju

gé à propos de donner à" la fin du Livre

un petit Traité de Stéréotomie , appliqué

â I'usage de la Coupe des Pierres , par le

secours duquel il sera facile d'aller Dcau-

coup plus loin dans cette science.

11 est bon d'avertir qu'on n'a rien épar

gné pour la perfection de l'Ouvrage. Il

est enrichi de près de cent Planches gra

vées par les meilleurs Graveurs. Le papier

qu'on employé, tant- pour les Planches

que pour l'impression , est du grand rai

sin fin , double.

M. l'Abbé le Pelletier , Prêtre Chanoi

ne de l'Eglise de Reims , déja connu par

d'autres Ouvrages , vient de donner afu

Public un Livre qui a pour titre , Traité

I iiij D<£
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Dogmatique & Moral de la Pénitence ^

dans lequel on expose par la pure parole

de Dieu y tout ce que le pécheur doit fai

re pour obtenir le pardon de ses péchez,

& pour recevoir avec fruit les Sacremens

de Pénitence & d'Eucharistie , dédie' à la,

Reine. A Paris . chez. Etienne Ganeau ,

rué S. Jacquet , aux Annes de Dombes 9

17 2 8. C'est un vol. in 12. de 494. pa

ges. Il est des plus interessans , tout com

posé des paroles de l'Ecriture. Il est très-

utile aux Confesseurs , aux Curez , aux

Prédicateurs , à ceux qui font des Confé

rences , ou des Retraites , & à tous les Fi

dèles qui veulent assurer leur salut.

Theagenss et Chamclí'e j His

toire Ethiapique , traduite du Grec d'He-

Jiodorc. A Amsterdam , chez. Hermand

Wytvverf , & st vend à Paris chez. Briaf-

son , rué S. Jacques. 1717 . 2. vol. in iz*.

de plus de ffoo. page».

Select^ à Profanis Historia , c'est* à-

dire , Histoires Choisies, tirées des Au

teurs Profanes , ausquelles on a mêlé di

verses VI aximes de morale, tirées des mê

mes Auteurs : Ouvrage divisé en deux

parties , qui composent un petit in 12.

La première partie contient 2 £4. pages ,

la seconde 231. sans la Préface qui en

rea-
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-ìeftferme 14. A Paris , Jacnuts

Etienne yruè S. Jacques 1727. -

Oeuvres de, M. du Plessií , an

cien Avocat au Parlement, contenant ses

Traitez sin la Coutume de Paris ; un Trai

té des Matières Criminelles ayee des No

tes ; plusieurs Traitez fur la Coutume da

Maine ; un grand nombre de Consulta

tions de l'Auteur & d'autres célèbres Avo

cats du Parlement : avec un Traité du Do

maine de la Couronne, des Fiefs Liges, ,,

des Appanages , &c, Par feu M. Huffon»

au Palais , chez. Gejselin ,1718. deux voL

in fol. Le second vol. se vend séparé

ment.

Hefle'xioms nouvelles furies

Femmes. Par une Dame de ta Cour. À Pa

ris , Quai de Conti , chez Fr. le Breton".

1717. Brochure in 1 1. de 74. pages. Prix

1$. fols, avec Approbation & Privilège.

L' Auteur de ces Réflexions , comme oft

le voit dans son avis au Lecteur, a^ant

examiné sion nc pouvoit pas tiremn meil

leur parti des feiwmes , il a trouvédes Au

teurs respectable» qui ont crû qu'elle»

avoient en elles des qualirez qui les pou-

, voient conduire à degrande schoses;eom-

»me l'imagrnation , la sensibilité , le goût s

jjrésens qu'elles ont reçu de la nature. J'ati
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fait, dit-il , des Reflexions fur chacune áe

ces qualitez. Comme la sensibilité les do

mine, & qu'elle les porte naturellement

à l'amour , j'ai cherché si on ne pouvoir

pas les sauver des inconveniens de cette

• passion j en séparant le plaisir de ce qu'on-

appíJle vice.

Donnons une idée de ee petit Ouvrage-

par l'Ouvrage même.

Les hommes , par la force pltirôt qiïer

par le droit naturel, ont usurpé l'autoriré

•fur les femmes ; elles ne rentrent dans leur

«domination que par la beauté & par la*

veçtu. Si elles peuvent joindre les deux ,

leur empire fera plus absolu ; maisleic*

gne de la beauté feule est peu durable.

Quand une fois la pudeur est immolée ,.

çlle ne revient pas plus que les belles an

nées : c'est elle qui sert leur véritable in

térêt ; elle augmente leur beauté ; elle en

est la fleur ; elle sert d'excuse à la laideur }

elle est lè charme des yeux , l'attrait des

coeurs, la caution des vertus , l'union &

la paix des familles.

Mais si elle est une fureté pour 1er

mœurs , elle est aussi l'aiguillon des de-

sirs. SanS'elle l'arnour feroit fans gloire

& fans goût ; c'est fur elle que se pren

nent les plus flareufes conquêtes ; elle

met le prix aux faveurs. La pudeur enfin

est si nécessaire aux plaisirs , qu'il la fa.uit

con-

v
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conserver, dans les temps mêmes destinez

à la perdre. Elle est aussi une coquette

rie raffinée, une efpece d'enchère quelea

belles personnes mettent à leurs appas ,

& une manière délicate d'augmenter leurs

charmes en les cachant. Ce qu'elles déro-

bent aux yeux , leur est rendu par la libé

ralité de l'imagination. Plutatque dit qu'il

y avoit un Temple dédié à Venus la Voi

lée : On Mefçauroit , dit il , entourer cette

"Déesse de trop sombres , £obscurité*. & eli

misteres. Mais à présent l'indécence est au

point de ne vouloir plus de voile à ses

foiblesses.

C'est dans la solitude que la vérité don

ne ses leçons , & où nous apprenons à

rabbattre du prix des choses que notre

imagination sçaic nous surfaire. Quand

nous sçavons nous occuper par de bon

nes lectures , il se fait en nous insensible

ment une nourritiíre solide qui coule dans

les mœurs.

Les qualitez extérieures ne peuvenr

être aimables par elles mêmes , elles nc

le font que par les dispositions qu?ellçs

trouvent en nous. L'amour ne se mérite

point , il échappe aux plus grandes qua

litez. Seroit-il donc possible que le cœur

ne put dépendre des loix de la Justice , &

qu'il ne fut soumis qu'à celles du plaisir ?

Quand les hommes voudront , ils réuni-

F vj rjoiwr
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ront toutes ces qualitez , &c ils trouve^

ront des femmes auísi aimables que reí--

pectables. Ils prennent fur leur bonheur

Sc fur leur plaisirquand ils les dégradent.

Mais de la manière dont elles se condui

sent , les mœurs y ont infiniment perdu,

& les plaisirs n'y ont pas gagné.

Tout le monde convient , qu'il est né

cessaire que les femmes se fassent estimer ;■

mais n'avons-nous besoin que d'estime »

& ne nous manque t-il plus rien ? Notre

raison nous dira que cela doit suffire ; mais-

nous abandonnons aisément les droits de-

la raison pour ceux du cœur.

C'est des désirs & des desseins des hom

mes j de la pudeur & de la retenue de»

femmes , que fe forme le commerce dé

licat qui polit l'efprir, & qui épure le

cœur ; car l'amour perfectionne les ames

-bien nées. U faut convenir qu'il n'y a que

la Nation Françoise qui se soit fait un ait

délicat de Tamour.

Les Espagnoles sont vives & empor

tées •, elles sont à l'ufage des sens , ôc

ne sont point à celui du cœur. C'est

dans la re'sistance que les sentimens fe

fortifient & acquièrent de nouveaux

dégrez de délicatesse» La passion s'é

teint dès qu'elle est satisfaite , & l^a-

mour fans crainte & fans désirs, est fans

M»



JANVIER. 171s. ij3

M. Grancoks , Docteur en Théologie

de la Faculté de Paris , a fait imprimer

depuis peu un Commentaire hifloriejue sur

le Bréviaire Romain , avec les usages des

■MHtres Eglises particulières , & principale

ment de ["Eglise de Paris. 2. Volume*

in-T 1 • chez Lottin , près S. Yves. Cet ou

vrage est rempli de Recherches curieuses,

tirées de l'aRtiquité la plus reculée , & on

ne doute pas qu'ilne soit utile au Public-

On nous écrit de Rome, que M.Ma-

jella , l'un des Secrétaires des Brefs , 8c

le P. Benedetti , Jésuite & Maronite du

Mont Liban , ont travaillé de concert à

«nc Traduction Latine des lieces suivan

tes , tirées d'un ancien Manuscrit Syria

que , Traduction à laquelle ils ont ajouté

de sçavantesDilTertations pour une plus

parfaite intelligence de ces Pieces > qui

10 nt r

1 °. L'Hi s t o 1 re de la persécution dés-

Chrétiens , par Sapores , Roy de Perse

& par ses Successeurs , où se trouvent les

Actes de plusieurs Martyrs.

s, "."D'autres Actes de Martyrs qui n'onr

point encore été publiez.

5 °V Des Actes de S S r me o n , Pan-

«ien Stilite,très ércr dusjt'crits par un Au

teur contemporain , & qui n'ávoient js^

mais <fre publiez. Ces differens Ouvrages,

> traduit»
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traduits & commentez , comme nous

l'avons ditjfcront un juste volume' infalia.

Voici un Projet qui nous ptroît digne

de la curiosité du Public. L'Autcur, qui

a déja amasle quantité de Matériaux pour

ce grand Ouvrage , demande des secourt

aux Sçavans fur ces matière» , 4c prie

qu'on tui envoyé des Mémoires à l'adreslc

du Mercure , dont nous ferons part à nos

Lecteurs , pour ne point faire languir leur

impatience , quand ils nous paroîtront

affea curieux & point trop longs. Voici

le Titre & le Plan de tout l'Ouvrage.

Histoire Generalb des an

ciens Spectacles, divisez enjeux

qui fe donnoient dans le Cirque , TAm

phithéâtre & les Naumachies , & en

Jeux Sceiiiques , qui fe reprefenroient fur

le Théâtre : Ouvrage qui fera enrichi de '

Planches , de Figures en Taille-douce ,

de Remarques Sc de Recherches curieu

ses.

Première Pttrtte*

De la Gymnastique & de fes différente*

espèces , chez les Grecs & chez les Ro

mains , où l'on traitera, de l'origine de

ces Jeux & de leurs progrès, de leur di

gnité , de leur appareil , de leurs cérémo

nies y des differens exercices & combats

d'hon>
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fiTiommes & d'animaux qui y étoient em

ployez , de leur íblemnké par rapport aux

Acteurs, aux Spectateurs & aux Juges ;

tdu Plan de l'élevation, de la disposition

& de l'usage des différentes parties du

îieu 011- ces Jeux se donnoient -, des Prix

dont on rccompensoit les vainqueurs, &c.

2. Des Jeux Olympiques, Isthmrques ,

Neméens, Pythiens Sc autres Jeux du

Cirque de l'ancienne Grèce.

3. Des Jeux Sacrez , Jeux votifs, Jeux

funèbres , Jeux d'exercice & de plaisir Sc

autres Fêtes & Solemnitez publiques chc* ,

Jes Romains..

Deuxième Partie»

ï*es The'atres d'Athènes Sc de Rome

fïans leur origine, leurs progrès , leur état

de perfection , leur de'cadence 8c leur

chute, avec un abrégé de la vie & tht

caractère des plus fameux Acteurs Sc Au

teurs Dramatiques.

Le Théâtre Grec sera divisé en six Li-

Tres , en cette manière.

Des quatre differens genres de Jeux

Sceniques ; fçavoir , Tragiques , Comi

ques, Satyriques & Orchestriques.

Du PoërneDramarique, de fa division *

de ses différentes parties , Sec.

■ Psi Acteurs » de leurs Habillemens ,

Chaussure.
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-Chaussure , Coeffure -, des différentes es

pèces de Masques , &c.

Des lieux où se donnoient les Jeux Sce-

tiî<4jUcs à Athènes ; des Théâtres, de leur

sonne , de leurs différentes grandeurs , de

la situation & de l' usage de toutes leurs

parties ; des de'cotations , changemens de

Théâtre , Machioes , &c.

De la première origine des Jeux Scê-

niques & de leurs progrès jusqu'à leur -

état de perfectien.

Du Théâtre d'Athènes depuis son plut

grand lustre jusqu'à l'entier établissement

de l'Empire Romain dans toute la Grèce.

Troisième Partie.

Du Théâtre Romain & des difïecens

jentes de Teux Sceniques à Rome.

Des Acteurs , de leurs habilleraens ,

Masques, &c.

Des Théâtres, de leurs dimensions, &ç.

De l'origine des Jeux du Théâtre cher

ïes Romains , & de leurs pjrogrès jusqu'à

leur état de perfection.

De l'état du Théâtre à Rome , depuis

son plus grand lustre jusqu'à sa décadence

& sa chute.

Quatrième Partit,

>

Des Miraw & Pantomimes , de îeur

origine-
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■origine , de leurs différentes espèces , de

leur concurrence entre eux , de leurs ca

ractères , des pieces qu'ils reprefentoient ,

& de quelle manière ils les reprefentoient.

De la Danse ou Saltation & Gestes des

Pantomimes ; de la Musique & des instru- -

mens qui leur e'toient propres.

Des Habits des Pantomimes, du Mas

que , de la Scène où ils rcpresentoient,&c»

'C'mqmirnt Partit.

Des Funambules ou Danseurs de Corde.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de -Mar

seille le i x. Janvier 1727.

LE 7. de ce mois, notre Académie tint

une Assemblée publique dans la gran

de Salle de l'Evêché ; elle fut précédée

par une Messe du S. Esprit , que M. l'E-

vêque célébra à la Cathédrale, ensuite de

laquelle ce Prélat donna un magnifique dî

ner aux Académiciens.

M. l'Abbé de Croie , Directeur , ou

vrit la Séance par un beau Discours fur

l'émulation. M. de Foresta ancien Eve»

que d'Apt, reçu à la place de M. Ri-

gord , remercia la Compagnie par un Dis

cours fort poli , atiquel le Directeur ré

pondit.

M.
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M.de Robineau fit ensuite la lecture â\f

E>iscours qui a remporte' le Prix , dont lè

Sujet est cfite le secret eji une des vertus l;t

plus nécessaires à un Roy. Ce Prix est une

Me'daille d'or de cent e'eus ; P Auteur du

Discours est M. PAbbé Moutte , de la

Ville de Permis en- Provence.

M. de la Visclede prononça Péloge de

M. Rigord , & M. Olivier lùt des Vêts

Marotiques fut la Paresse , ce qui fut sui

vi d'une Dissertation de M. le Chevalier

de Romieu , sur le Je ne fpai quoi : auquel

A ajouta une Ode intitulée le Plan de

Marseille. M. Carri ferma la Séance par

des Recherches curieuses fur les Bracelets,

les Colliers , & les auties ornemens d*

cette espece»

On apprend de Cortone , Ville Epifco^

pale de Toscane , que plusieurs Sçavan»

avoient forméle dessein d'y établir une So-

Cieré fous le nom d'Académie Etrurienne ,

dont les occupations feront de ramasser

& expliquer les Antiquitcz de la Toscane,

tant Grecques que Romaines. L'Abbé

Baldelli a déja fait présent de fa Bibliothè

que aux nouveaux Académiciens , afin de

leur faciliter l 'exécution de leurs projets ,

qu'ils doivent communiquer au Grand

Duc , en le priant d'assigner quelque re

tenu pour les frais extraordinaires qu'ils

feront
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seront obligez de faire , à l'oecasion dee

recherches qu'ils se proposent.

M. de Montesquieu , Président à Mor

tier du Parlement de Bordeaux, fut pro-

pose dans ane Assemblc'e de l'Académie

Françoise , pour remplir là place de feu

M. de Saci , Avocat au Conseil -, il fut

e'iu dans l' Assemblée du de ce mois ,

pour remplir cette place , & il y prit séan

ce le Samedi 24. Il prononça un rrès-

beau Discours , auquel M. Mallet , Di

recteur de l'Académie , répondit.

On apprend de Londres , qu'on y vend-

chez le sieur Régnier , Marchand d'Es

tampes dans Newport Street , me Vuè en

Perspeftive d'uneMachine four élever Veau

far le moyen du feu , dessinée d'après un

modelé , construit chez le Docteur Desa-

guliers. Il y a une explication en François

& en Anglois au bas de cette Estampe m

qui est gravée fort correctement.

Le Chevalier Jean Sloane , Medecîtf

du Roy;,ïfur élu- le 1 r. de ce mói's, Prcsi.

dent de la Société Royale de Londres, Sc

le Docteur Rutti, Secrétaire de cette So

ciété, à la place du Docteur Jurin.

11 doit paroître à Genève à chaque tri-*

mestre »
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mestre, un nouveau Journal Litteraite^

sous le titre de Bibliothèque Italique.

Suite dis Médailles du Roy.

Cette nouvelle Me'daille a été frappée

au sujet du rétablissement des çjuatrc Com

pagnies de Cadets. Le Buste du Roy avec

îa Légende ordinaire : Ludovicus XV.

Rex Christianiss. Revers. Pallas

de bout tenant fa Pique d'une main, ôc

- montrant de l'autre de jeunes gens qui

tracent des Plans de Fortifications. On en

voit un en sentinelle près d'un Etendart ;

-Sedans le Lointin un bout de Bastion avec

une Guérite. Pour Légende: Nosilium

Epheborum Institutio milita-

jus reko vatí. L'apprentiflage de la

Guerre , rétabli en faveur de la jeune

Nobles;. Dans l'Exergue. m. d e c.

x x v n.

La face droite de cette Médaille estr

de M. du Vivier , 8c le revers est de

M. Rog.

Il vient de paroître deux Portraits du

Roi & de la Reine fort reslemblans , en

Buste, grandeur in 4. gravez par le sieur

Louis Crépi le fils , d'après les Originaux

de M. Vcnlo. On les trouve chez ce Gra

veur , rue S. Jacques,
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Le 5. de cc mois , le Concert recom

mença au Château des Thuilleries -, la

D"e le Maure y chanta pour la première

fois quelques morceaux de la Grotte de

Versailles ; Divertissement mis en Musi

que pat M. de Lully. Le Concert fut ter

mine par un Motet de feu M. de la Lan

de , Cantate Dornino.

Le 1 o. on repeta le même Divertisse

ment ; la Dlle Dclba chanta une Canrate

de M. Batistin , & le Concert finit par

un très-beau Motet avec Timballes &

Trompettes, mis en Musique par M. Cour?

bois , Omnes gentes plaudite &c.

Le 12. les D"" Antier & le Maure ,

chantèrent quelques Airs du Divertisse

ment de M. Blamont , dont on a déja par

le ; la première chanta ensuite la Cantate

de la Paix t mise en Musique ,par M. du

Tartre , qui fut fort goûte'e.

Le 1 7. & le 1 9 . la D"e le Maure chanta

la Cantate d'Orphée de M. Clerambaut ;

elle l'avoit chantée à Marly le 14. de

vant la Reine. La DIle Delba chanta en

suite une Ariette Italienne de M. Batistinr

qui fut exécutée avec beaucoup de préci

sion , & M. Campra fit chanter pour la

première fois un de ses Motets, Deus n»fler

réfugiai» , qui fit un plaisir infini.

Le 24. & le 16. M. Campra fit chan

ter un Divertissement de fa composition ,

intitulé ,
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intitulé , Lps Muses rassemblées par l'A-

monr , dans lequel la Dlle le Maure chan

ta quelques morceaux qui firent beaucoup

de plailîr , de même que dans le Motet

du même Auteur , Deus, in ntmine tno

Jalvum , &c. qui fut chante à la fin du

Concert.

Le j i . on chanta plusieurs morceaux

François & Italiens de differens Maîtres.

La D11* le Maure chanta avec beaucoup

d'aplaudistement la Cantate qui a pour

titre : La Toilete de fenus , mise en Mu-

• sique par M. de Blamont. M. Campra fit

chanter ensuite un de ses Motets qui ter

mina le Concert.

<3ermain Brice , Parisien , Maître des

Langues ,-mourut à Paris le JJ8. Novem

bre i 717. âgé d'environ 7 y ans. U ctoic

fort connu dans le monde Littéraire , par

fa Description de la Fille de Paris , dr

de tout ce qu'elle contient déplus remarqua

ble , ornée de flans, de Figures , &c. Ou

vrage également utile & agréable aux

François & aux Etrangers qui veulent

connoîure à fond toutes les curiositez de

cette grande Ville. M, Brice étoit très-

capable de bien exécuter cette entreprise,

par les connoiffances qu'il s'étoit acquises

dans l'Architecture , la Peinture, les An-

tiquitez , &c. connoiflances qu'il ayoic

augmen
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Augmentées par un voyage d'Italie & par

le commerce qu'il cntretenoir avec les

Sçavans & les curieux.de toute l'Europe.

On peut dire enfin , que jamais Auteur

n'a mieux fak les honneurs de fa Patrie

que celui dont nous parlons. On impri

me actuellement la^e. Edirion de fa Des

cription de Paris , commencée peu de

temps avant fa mort.

SPECTA CLES,

\ U commencement de ce mois , les

Comédiens François remirent au

Théâtre ,1a .fameuse Tragédie d'Heraclius

de P. Corneille , qui est excellemment

représentée par les S" Baron , Quinaulr

& du Frefne , qui y jouent les rôles de

Phocas , de Marsian & de Léonce , iç

par les LV!" Duclas , Labat & Balicour ,

qui remplissent les rôles de Pulcheric #

d'Eudoxe & de Leantine.

Ils ont auffî remis la Tragédie #Ahà

dromaejue , dont le principal rôle est joué

par la Dlle du Frefne , celui d'Hermionc,

par la D1,s Balicour,, & ceux de Pyrrhus

& d'Oreste , par ki S" Baron & du

Frefne. •

Le 14. de cí mois, les mêmçí Comé

dien»
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dicns repeésenterent la nouvelle Tragédie

de Don Ramire & Z'aide , qui n'á eu

que cette seule représentation. M. de

Boiffy à qui on a faussement attribué

cette Tragédie , nous prie d'assurer qu'elle

«st de M. de la Chazette, lequel s'en est

de'claré l' Auteur par deux Lettres qu'il a

écrites aux Comédiens , trois semaines

avant la représentation de cette Piece,

' Le Pere Posée , célèbre Professeur de

Rhétorique du Collège de Louis le

Grand, a traite le même sujet de Don

Ramire , dans une belle Tragédie La

tine , qu'il fit' représenter il y a quel

ques années par les Rhétoriciens du Col

lège, & qui eut un très grand succès.

Nous venons d'apprendre que ce Pere

doit encore la faire représenter dans peu,

avec un Prologue & des Chœurs qu'il j

a ajouté.

Les mêmes Comédiens répètent actuel

lement úne Piece nouvelle en trois Actes,

fous le titre des Amans déguisez. , qui fera

donnée au commencement du mois pro

chain.

L'Académie Royale de Musique , 're-

pete la Tragédie nouvelle á.'Orian , qui

íuccedera à Roland. .

La Comédie Françoise # fait une perte

* couside-!
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considérable en la personne du sieur Le- '

grand, le pere, qui est mort extrême

ment regretté , & avec beaucoup de rési

gnation, le 7. de ce mois, dans la" 5 6. an-

ne'e de son âge, après avoir reçu tous les

Sacremens de l'Eglise , administrez par

M. le Curé de S. Sulpice qui l'a exhorté

pendant sa maladie avec le zele d'un vé

ritable Pasteur. 11 étoit fils d'un Maître

Chirurgien de Paris , & Comédien du

Roy depuis le mois^J'Octobre 1701. Dans

le sérieux , il jouoit les Rois , & dans le

Comique, les Paysans,& quelques rôles ï

manteau. 11 étoit très-utile , & le public

le voyoit avec plaisir. Au reste, il éroic

homme d'esprit , j plaisant , & erttendoic

fprrbien leThéatre,surtour pour les sujets

qíii n'étoient pas trop élevez. Voici le Ca

talogue des Pieces dont il étoit Auteur.

Pieces four le Théâtre François. v

La femme , Fille & Veuve. Vn jiiïc.

1707. s

L'Amour Diable, idem. 1709.

La Foire S. Laurent, idem, idem,

Xa Famille extravagante , idem.

La Métamorphose amoureuse, idem. 171a

L'Usurier Gentilhomme , idem. 171$.

L'Avcugle clairvoyant , idem. 1 7 1 6.

Le Roi de Cocagne , en j. Actes , & un

Prologue, 17 18.;

Plutus, en j. Actes, 1720,

G Le
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Cartouche, idem. ijz\.

Le Galand Coureur, I. Acte. 1722.

Le Ballet des 2 4. heures , idem.

L'Amide tout le monde, 1. Acte,^i 724.

Le Triomphe du Temps, 3. Actes, &í un.

Prologue. 1725.

La Chaste du Cerf, 3 . Actes , & un Pro

logue 1726.

La Nouveauté , 1. Acte , 1727.

Les Amazones modernes, 3. Actes, idem,

Pieces pour le Théâtre Italien.

Belphegor, j. Actes , 17 21.

Le Fleuve d'Oubli , idem.

Les Amours aquatiques , idem.

Le mauvais Ménage , Parodie , un Acte.

1715-

Le Chevalier Errant , Parodie , un Acte,

1726.

Autres Pieces faites en société pour le mêmé

Théâtre , avec le sieur Dominique^ /<-

Àgnès de Chaillor , Parodie en un AEle ,

17x3.

Le Départ des Comédiens Italiens , idem.

Le Cahos. 4. Ailes & un Prologue, 1725,

Autres du même Auteur , représentées

fur divers Théâtres , a Paris ,

& en Province.

Les Animaux raisonnables , avee M. F.

un Acte. 1718.

Le Caffetier, Comédie faite & représen

tée à Lyon. 1 ' A

Polipheme
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Polipheme, en j. Actes.

L'Epreuve réciproque , un Acte , avec le

sieur Alain.

La Rue Mercière , Come'die représentée

à Lyon.

La chute de l'Opera de Phaè'ton. idem.

La Fille Précepteur, Comédie.

Les- Comédiens de Campagne , idem.

Le Carnaval de Lyon , idem.

Le Sr. Eustache François -GuerinDe-

triché , que le Public avoit vû très-long-

tems, & avec un extrême plaisir , Comé

dien du Roy au Théâtre François, mou

rut à Paris , le 2 8. de ce mois , dont il

étoit natif.dans la 9ime.année de son âge,

après avoir reçu tous ses Sacremens, dans

les sentimens d'un véritable Chrétien. Il

étoit tombé en apoplexie , au mois de

Juillet 17 r 7. prêt à entrer fur le Théâ

tre, au Palais Royal, pour jouer le Rôle

òìExiipere , dans Ta Tragédie d' Heracliur,

& il étoit resté depuis paralitique de la

moitié du corps , mais avec l'esprit très-

sain & la mémoire admirable. Il avoit

épousé la veuve de Molière , dont il ne

laisse point d'enfans.

Il n'y avoit que peu de mois qu'il écoit

dans la Troupe des Comédiens du Marais,

quand il en fut tiré pour entrer dans celle

de la rue Mazarine, lors de son établisse-

G ij ment ,
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ment, après la mort de Molière en 1 í7j«

Ç'étoit un excellent Comédien, & íl

joignoit à cette qualité celle d'homme

d'honneur & d'homme de bien. Les ap-

plaudissemens du Public dont il étoit flaté,

& la crainte de s'ennuyer dans la vie pri

vée . l'avoient retenu long-tems fut la

Scène.

Il j'oiioit avec un art & un naturel ad

mirable tous les Rôles à manteau, com

me l'Avare , le Grondeur , M. GuiHeau

me , Grisàlie dans les Femmes Ssavan

tes , Sec. & les Grands Confidens Tragi

ques , comme Teramene dans Phèdre ,

Arbitre dans Mithridate , Narcisse dans

Britannicus, Rutile dans Manlius , qu'il

joua d'original , &c. Il ne commença ce

pendant à être goûté qu'après la mort du

jeune Raisin.

LETTRE de Londres, for un Poé'rt

Anglais.

JE vous tiens parole, Monsieur , au su

jet des deux Poèmes de Shakespear ,

dont il me reste à vous parler. Dans fa

Tragédie d'Hamlet, Prince de Danemarck^

l'Auteur agit à fa manière ordinaire ; c'est-?

à-dire , fans règle , fans conduite Sc fans

vrai-femblance.

La Maîtresse d'Hamlet est morte, flc.il

sent déja la douleur la plus sensible pouc

h
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la mort de ion Perc , empoisonne par ion

Oncle , pour succéder au Thrône & a u lit

<Ie ce Roy infortuné j on s'attend à l'acca-

blemenroù le doit jetter la mort de fa Maî ■

tresse , le dernier est le plus terrible coup

de la fortune > on se met à la place du mal

heureux Hamlet , & on se prépare à pouf*

fer des soupirs & à verser des larmes avec

lui ; mais on fe trompe : l'Auteur choisie

cette situation pour raire rire ceux qui

font assez sots pour se divertir à de fades

plailanteries.

Deux Fossoyeurs viennent fur le Thca-

. tre pour y creuser le Tombeau de l'Aman-

te du jeune Prince , après s'être engagé

l'un & l'autre dans un Combat de quoli-

bets;un de ces vils personnages commence

son travail en chantant une chanson des

plus bouffonnes , & même des plus disso

lues. Le Prince survient avec un de ses

Amis , 8c il fait aux Fossoyeurs beaucoup

de questions assez inutiles , qui attirenc

des réponses impertinentes , farcies d'é

quivoques plattes & de pointes triviales.

Ils font interrompus par la Pompe fune- .

bre accompagnée de toute la Cour , &

c'est alors feulement que Hamlet apprend

la cruelle perte qu'il a faite. Il exprime fa

douleur d'abord par quelques termes cm-

poulez , & qui ne font nullement d'une

forte passion > j'ajmois, dit-il , Ophelia.

G iij d'une
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d'une telle force , que mille frères avec ? J

toute la quantité de leur tendresse,ne pour-

roient pas faire la somme de mon amour ;

mais il faut excuser le pauvre Prince de

ne pas exprimer fa tristesse d'une manière

plus noble & plus naturelle ; le Plan de

î'Auteur veut qu'il fasse semblant d'être

fou , pour mieux cacher la vengeance

qu'il machine contre les meurtriers de

I'Auteur de fa vie. Son extravagance affec

tée , jointe à la véritable folie de fa Maî

tresse , remplissent cet ouvrage de tant de

sottises nécessaires au projet , que les lar

mes font plus rares parmi les Spectateurs-

que les éclats de rire. Ce qui produit

un effet d'autant plus bizarre , que jamais

Spectacle ne fut plus terrible que celui-

là , puisque tous les Personnages y pé

rissent presque aux yeux de toutlemonde,

par le fer & par le poison.

Ce qui plaît le plus au Parterre An-

glois , c'est l'ombre du vieux Hamlet

qui armé de toutes piéces , vient annon

cer à son Fils le crime du Roy & de la

Reine , & l'exciter à venger fa mort. Soie

que Shakespear fut superstitieux, ou qu'il

dût le paroître pour plaire au Peuple de

son teins , imbu apparemment de ces sot

tes fantaisies , plusieurs de ces Piéces font

remplies de pareilles puerilitez, qu'on ad

mire encore par tradition. Il est vrai que
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les beaux esprits trouvent qu'il a extrê

mement réussi à faire parler les êtres ima

ginaires , & l'on doit convenir que le dis

cours qu'on entend faire ici à l'ombre de

Hamlet est extrêmement fort & énergi

que , aussi bien que les réponses de Ion

Fils. Ce jeune Prince , ignorant encore

la destinée de son Pere , décrit aussi avec

beaucoup de force la légèreté de sa Mere ,

qui , si peu de tems après la mort d'un

époux d'un rare mérite , avoit pû se résou

dre à un second Hymenée ; mais, comme

il paroît , le fort de ce Poète est de ne

jamais rien dire de beau , fans y mê

ler des traits rampans jquU'ayilisjscnt., l\

ctoit remariée avant d'avoir presque usé

les souliers avec lesquels elle avoit suivi

le cadavre de son époux. Enfin ce qu'il y

a de bon , & même d'excellent dans cet

ouvrage , est noyé dans un nombre infini

de fadaises , & le tout paroît plutôt la

production d'un cerveau déréglé que d'un

génie du premier ordre.

Othello , ou le Maure de Venise , passe

pour la plus fameuse Tragédie de ce grand

Poète.

Le Maure Othello , General des For

ces de la Republique de Venise , ayant

charmé la fille d'un Sénateur , Penleve ,

& dans un Playdoyé devant le Sénat &

G iiij lc
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le Doge , il est absous , à cause que la

belle confesse qu'elle y aroit port» son

Amant elle-même. Les éçoux s'en vont

ensemble en Chypre , ou la jalousie du

Maure est excitée par la trahison d'un

Officier nomme lago , qui croyoit mé

riter un Employ que le General avoir don

né à un autre. 11 donne d'abord de legers

soupçons à Othello , contre fa femme 8c

contre Cassio, POfHcier qu'on lui avoir

préféré 5 il porte ce dernier à une débau

che , qui se fait sur le Théâtre même,

lago y chante quelques fades Chansons

à boire, & Caslìo y paroît d'une yvresle

qui est rout-à-faìt divertiflant. "Darff èc11%

situation, lago paroît, allarmé ; 8c pour

donner un tour criminel à l'affaire , il;

fait sonner les Cloches. Le General ar

rive au bruit du tumulte , & irrité con

tre Cassio , il lui ôte son Employ. Ce

malheur le fait revenir tout d'un coup

de son yvresse } il est inconsolable de sa

faute, & le traître se sert de cette occa

sion pour lui insinuer de tâcher d'obtenir

son pardon par l'intercession de la fem

me du Maure.

Cette femme, que l'Auteur nomme

Desdemona , est porrée par son penchant

naturel à servir Cassio avec chaleur , ce

que lago a encore l'art d'empoisonner.
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Le Maure crédule se refroidit pour son

épouse, & il allègue un grand mal derêrt

pour prétexte de sa froideur : là- dessus

elle tire de fa poche un mouchoir pour

lui en bander la tete ; il le jette avec in

dignation, & ce mouchoir , qui étoir le

premier gage d'amour qu'il avoir donné

à ion épouse , rest; sur le Théâtre. Il est

trouvé par la femme de Iago, Dame

d'honneur de I'Heroïne de la Piece i elle

le donne innocemment à ion mari , qui

le lui demande , Si qui prêt à le jetrer

dans l'appartement de Cassio , confirme

la jalousie du General , en l'assurant ,

que Desdemona avoir donné ce mouchoir

à son Amant prétendu , qui cependant

le trouve & s'en met cn possession. Le

Maure s'étant éclairci de la vérité du fait,

ordonne à Iago de tuer Cassio , & il se

résoud lui-même à ôter la vie à sa fem

me , ce qu'il fait cn l'étoussant dans son

lit. Dans le même temps , Iago pousse ce

mari barbare , qu'il avoir déja mis aux'

mains avec Cassio, lequel étoit amoureux

de Desdemona , à attaquer son rival dans

l'obscurité. II le fait. Cassio se défend &

le blesse mortellement. Dans le temps

qu'il est blessé lui-même, Iago , qui avoic

été présent au combat , fait semblant d'ac

courir aux cris des blessez , & il achevé

de tuer l'assassin pour cacher plus íure-

G v ment
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ment la patt qu'il avoit au crime Ce

pendant on emporte les blessez , & la

femme de !ago entrant dans la chambre

où Othello verióit d'étouffer fa femme ,

le surprend & l'afflige beaucoup , en lui-

apprenant que Cassío n'étoit pas mort.

Elle voit fa Mûtresse expirante , & ins

truite par le Maure "de la cause de sa

cruauté; elle débrouille tour se mystère

de la trahison de son époux. 11 entre ,

elle s'emporte contre lui , &c excite le traî

tre à lui passer son épée, au rravers du

corps. On le prend , «Si. l'on se saisit d'O

thello qui se donne la mort à lui-même ,

& le Gouvernement de l'Iíle de Chypre

est donné à Calîìo.

Le plan de cette Picce est trop grossiè

rement défectueux pour en faire la criti

que. On peut dire seulement que les Ac

teurs font obligez de retrancher };. ou 4...

Scènes des plus impertinentes , & qu'on

ne comprend pas comment la femme d'O-

the'lo , toute étouffée qu'elle est , peur

encore parler si long temps à fa Dame

d'honneur ; si elle alloit expirer par l'effer

de l'épée ou du poison , la chose seroir

probable , mus une personne étouffée-

doit être privée de tout sentiment , ou si

elle trouve la force de parler , elle peut

bien en revenir tout -à sait. Je suis , &c.

NO-U
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NOUVELLES DU TEMPS.

TURQJUIE.

ON a eu avis de Salé, que les ha-

bitans de la Ville de Fez s'étoiene

soulevez, que Muley-Hamet Debi , Roi

de Miquenez se préparoit à aller les bom

barder -, que la maison du Gouverneur

de Teroûan avoir été pillée & brûlée par

lesHabitanj,qu'il s'etoit retiré àTangerjOÙ

il avoit rassemblé quelques Troupes avec

lesquelles il tenoit la Campagne ; & qu'ost

n'avoit eù depuis deux mois aucunes nou

velles de Muley Abdemelec , frère du

Roi de Miquenez.

Suivant les Lettres de la Frontière de

Pologne , le soulèvement des Tartares de

Crimée, de Bessarabie & de Cal'an , qui

sc sont unis au Sultan -Dely , donnoient

de grandes inquiétudes au Grand-Vizir :

leur arrrlée , qui est de plus de 15 0000.

hommes , s'approche de la Valachie &

de la Moldavie , dont its demandent qu'on -

leur remette les Hospodars entre les

mains , pour se vanger des perrés qu'ils

leur ont causées pendant les deux dernie

res années.

D'autres Lettres de l'Ukrainc ajoûtenr

G yj que:
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que les Hospodars de ces deux Provinces

avoient joint sept Pachas que le Grand-

Seigneur a envoyez vers la Frontière , à

la tête d'un Corps de Troupes considé

rable , pour couvrir le Pays avec celles

que le Pacha de Choczin a ordre d'y

conduire aussi , que l'alarrae c'toit si gran

de dans tous les lieux cicconvoisins , que

la plupart des Habitans avoient pris la

fuite avec leurs meilleurs effets, que le

Sultan Dely avoit refusé d'e'coutcr les

propositions d'accommodement qui lui

avoient été faites de la part de S. H. 8c

qu'on craignoit fort à la Porte les suites

de cette Rébellion , qu'on ne petit faire

cesser que par une bataille qui pourroic

être désavantageuse à cet Empire.

On a appris de Constantinople , que

le Grand-Vizir avoit donné part à tous

les Ministres Etrangers, à la réserve de

ceux du Czar & de la République de

Venise , du dernier Traité de Paix conclu

entre le Grand - Seigneur & le Sultan

Acheraf -, qu'il avoit dépêché des Cour

riers à ce sujet aux Gouverneurs des Pla

ces Maritimes , afin que le Commerce

interrompu depuis long temps, pût s'y

rétablir après la publication de cette nou

velle , & que le bruit couroit qu'il avoit

été résolu dans le dernier Divan de rap-

peller les Commissaires de fa Hautesse ,

envoyez
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fcnvoyez il y a environ un an du côté ds

Terki pour régler avec ceux de S. M.

Czarienna , les limites des conquêtes que

les Moscovites ont faites de ce côté-là.

R u s s 1 1.

ON a reçu avis par un Courier ar*

rivé de Derbent , qu'un Corps de

Troupes Persanes , qu'on dit être de

50000. hommes, s'étoit posté íur les

Côtes drla Mer Caspienne; que le Sul

tan Acheraf avoir commencé à faire for

tifier la Ville de Schirvan ; qu'il y faifoit

construire des Bâtimens plats pour aller

reconnoìtre les Villes de la Côte con

quise par le feu Czar ; qu'il avoir attir*

par ses promesses une grande partie des

Matelots qui servoienr fur les Bâtimens

des Moscovites ; qu'il faifoit venir plu

sieurs trains d'Artillerie , beaucoup de

munitions de guerre & des Ouvriers pour

construire des Vaisseaux : que d'un autre

côté la plus grande partie des Troupes

du G. S. défiloir du côté de la Géor

gie, & qu'on ne doutoir plus que les

deux Puissances n'eussent pris la résolu

tion d'agir de concert pour forcer le

Czar à abandonner les Conquêtes du

Czar son Ayeul.

C*n a tenu à Peteríbourg , à l'oecasion

de
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de ces nouvellcSjdiversConseils de Guerres

dans lesquels on a pris de nouvelles pré

cautions pour la sûreté de ces Provinces 9

& Ton va y envoyer encore des Troupes,

& 3. 011 400. Matelots pour remplacer

ceux qui lont morts , ou qui ont déserté.

On mande de Tobolskoy , Capitale de

la Sibérie , quf le Prince Menzikoff qui

est prisonnier dans le Château de Tanzirk,

à 20. milles de cette Ville , y est tombe

dangereusement malade ; & que malgré

l'e'tat fâcheux où il se trouvoit , on ne

lui laissoit voir d'autres personnes que

les deux domestiques qu'il avoit avec lui

po..t le servir.

L < zar a ordonné de prier Dieu dans

toutes les Eglises pour fa grand- mere ,

veuve & première épouse du feu Czar ,

& enluite pour la Grande Duchesse sa

sœur, le Duc d'Holstein ,1a Duchesse son

épouse & la Princesse Elizabeth , étant

compris dans l'expositìon du reste de la

Famille Royale.

On assure que S. M. Cz. a déclaré qu'a

près la,Cérémonie de son Couronnement,

cile se rendra de Moscou à Riga pour

aller voyager ensuite dans diverses Cours,

à l'exemple du feu Czar , son Ayeul.

En conséquence des dernieres résolu

tions dq Conseil de Guerre , on augmen

te les Troupes4 a Czar de 54000 hom

mes
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mes, lans compter les Cosaques & les

Tattares qui se sont mis fous la protec

tion de S. M» Cz. & qui peuvent faite

encore un Corps de Troupes de 10 à

25000. hommes.

On a reçu avis de Gluckow en Ukrai

ne , qu'on y avoit fait depuis peu l'Elec-

rion d'un General de la petite Russie , à

la place de M. Jean Elievier Scoropa-

daski , qui n'étant plus en état d'exercer

cette Charge dès 1712. engagea le feu

Czar à établir un Conseil qui a gouverné

cette Province jusqu'au premier Octobre

dernier. Suivant ces Lettres , la Garni

son de Gluckow s'étanr rendue ce jour

fur la Place qui est devant l'Eglise de

cette Ville , elle y forma un cercle autour

d'une Estrade qu'on y avdit élevée, & qui

étoit couverte deDrap cramoisi. Le Secrc-

tairede M.Théodore Naumow, Conseille!

au Conseil d'Etat du Czar , y arriva , te

nant en main les Ordonnances de S. M.

Cz. pour PElection d'un nouveau General»-

Le Bâton de Commandement étoit porté

par un Officier , fur un Carreau de ve

lours cramoisi , ainsi que PEtendart , la

Queue' ce cheval & le grand Sceau. M.

Naumow & M. d'Apostol premier Colo

nel de l'Ukraine, s'y rendirent une heure

après dans un Caresse à six chevaux , ac

compagnez d'un nombreux Cortège. On
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fi: la levée da Décret du Czar , après quoi

toute l'Assemblée nomma pour General

M. Daniel d'Apostol , Colonel de Miro-

grod , qui voulut refuser Ic Commande

ment à cause de son grand âge ; mais l'Af-

scmblc'erayant prié avec instance d'accep

ter le Bâton de General , il y consentir.

Alors les Colonels s'approchèrent de lui ,

& le portèrent fur leurs épaules jusqu'à

l'Estrade pour le faire voir au Peuple qui

témoigna ion approbation & sa joye par

des acclamations réitérées. M. Naumow,

Conseiller d'Etat , lui remit le Bâton &c

les autres marques de fa nouvelleDignité ;

ensuite il le conduiíît à l'Eglise, où V Ar

chevêque de Kiovil, assisté des Evêques

de Ckernihovil & de Serejaflao , entonna

le Te Dettm, qui fut chanté aubruir d'une

triple salve d'Artillerie. Le nouveau Ge

neral y prêta Serment de. fidélité à S.

M. Cz. entre les mains de l' Archevêque.

Après la Liturgie, il se rendit au Palais

où il fut complimenté par la Noblesse 8c

le Clergé qui le regala magnifiquement.

P O L O G N K.

LE 2 r. du mois dernier, íe Maréchal &

les autresMembres du Tribunal deLu-

bin, prêtèrent Serment à Varsovie , suivant

qu'il est ordonné par un nouveau Règle

ment
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íttent,qui leur enjoint dorénavant lajustice

avec plus d'équité , & qui leur défend de

recevoir aucun présent des Parties. Ensuite

ce Tribunal fut prorogé , & l'on chantá

le Te Deun, dans l'Eglile des Jesuites.Tou-

tes les Séances de ce Tribunal ne se sont

pas tenues avec autant de tranquillité

qu'on l'esperoit. Plusieurs Gentilshommes

y ont pris querelle , & l'un d'eux a eu la

tête emportée d'un coup de sabre.

Le Duc Ferdinand de Curlande a en

voyé un Agent à Mittau , pour y prendre

soin de ses Affaires pendant son séjour à

Dantzic. Le bruit court que ce Prince a

dessein de nommer le Prince de Hesse»

J-tQmboiirp nnur son sucresseur , & de sol

liciter auprès du Roy & de la Républi

que de Pologne pour faire approuver cette

disposition qu'il prétend être en droit de

faire en vertu des premières Lettres d'In

vestiture du Duché , par lesquelles le Roy

Sigismond- Auguste accorda au dernier

Duc de la Maison de Kezeller , la permis

sion de nommer un Prince Allemand pour

son Successeur.

Les Lettres de Kaminietz du 2 î. Dé

cembre, portent que le Sultan Deli étoít

arrivé près des Frontières de la Walachie,

à la tête de près de i^o. mille hommes,

tant Tartares que Cosaques; que l'Hcf-

podar de cette Province s'étoit sauvé de

Gacy
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Gicy à Choczin , & que plusieurs Pachas

Turcs y avoient rassemblé un corps de

Troupes très considérable pour couvrir

le Pays, & empêcher ces Rebelles de faire

des courses fur les Terres du G. S. mais

on espere que le Sultan Deli se retirera dès

qu'il aura reçu la nouvelle de l'Amnistie

que S. H. lui a accordée par le Traire

qu'il a conclu avec le Sultan Acheraf.

On a reçu avis des Frontières , que la

maladie contagieuse faisoit de grands ra-»

■vages à Sieza & à Beckoy , petite Ville

où réside ordinairement le Kan des Tar-

tares, quia étc' obligé de se retirera if.

lieues de- là.

U A N « ** " —

ON mande de Copenhague , que le

Baron de Bothmac ayaot reçû de

Londres la ratification de l'Acte de Ga

rantie conclu entre le feu Roy d'Angle

terre & S. M. Danoise , pour les Etats

qu'ils possèdent en Allemagne , il le remic

le 6. de ce mois entre les mains du Roy»

Le Comte de Schulembourg , qui com

mande dans le Holítein , a été averti de

se tenir prêt à marcher au premier ordre

pour s'opposer au passage des Troupes du

Duc d'Holstcin du côte d'Emborn.
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Allemagni.

LEs Magistrats de Kiel ont fait faire

un Berceau d'argent de 160. marcs,

pour le, Prince ou pour la Princesse donc

fa Duchesse d'Holstein , e'pouse de léur

Souverain , doit accoucher dans le cou

rant de ce mois.

Le. Roy de Prusse arriva à Dresde le

14. de ce mois, accompagne' du Comte

de Lottum , Baron de Grumkau , de M.

Ditzchau , Conseiller Privé , de M. de

Gorn & de M" de Montellian & Fer-

»and , Chambellans. S. M. Pr. ayant dé

claré qu'elle vouloit garder ^incognito 3

âlla descendre à l'Arcenal chez le Comte

de Wackerbaerr , où le Roy de Pologne se

rendit d'abord pour- lui faire visite. Le

Roi de Prusse prit ensuite un habit de

Masque , & il alla chez le Feldt- Maré

chal , Comte de Flemming , où il sut

reçû par le Prince Electoral & par l'Ar-

chiduchesse son épouse , au bruit d'une

triple salve d'artillerie. On y servit un re

pas magnifique , dont tous les conviez

étoienten habits de bal uniformes,de taf

fetas rouge : le repas fut suivi d'un bal

dont le Roy de Prusse fit l'ouverture avec

la Princesse de Radziyil , épouse du Com

te de Flemming,

Le
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- Le 15. au matin , le Roy de Pologne^

le Prince Electoral son fils , & les Prin

cipaux Seigneurs de cette Cour , allèrent

rendre visite au Roy de Prusse , &c les

deux Rois dînèrent ensemble au Palais ,

où il y eût l'après-rnidy Comédie & jeu.

Le 1 6. au soir , le Prince Royal de

Prusse arriva à Dresde, incognitos & il fut

reçu chez le Comte de Flemming , par le

Prince Electoral de Saxe.

Le 1 7 . il y eut une magnifique course

de Traîneaux, divisée en quatre quadril

les , qui fut suivie de plusieurs Joutes, où

les Dames & les Cavaliers coururent pour

les Prix. Cette Fête fut terminée par urt

grand festin & par un bal qui dura jus

qu'à trois heures après minuit. Une heure

après , on fut obligé de donner l'allarme

à toute la Ville , à cause du feu qui vc-

noit de prendre à la maison du Comte

de Wackerbaert. Le principal soin de ce

Seigneur , fut de poutvoir à la fureté du

Roy de Prusse qui étoit logé chez liai , &c

d'empêcher que le feu ne se communi

quait: à l'Arcenal. Sa maison fut consu

mée en très peu de temps , avec ce qu'il

y avoit de plus précieux , & on ne put

rien sauver de sa Bibliothèque , dans la

quelle il y avoit un magnifique Recueil de

Manuscrits & de Desseins , qu'il rassem-

bloit depuis 40. ans avec beaucoup da

dé



JANVIER. 17ÎS. jcs

dépense. Le Roy de Prusse alla passer le

reste de cette nuit chez le Comte de

Flemming.

Le 1 8 . 4e Comte de Wackerbacrt ayant

demandé au Roy de Pologne , une autre

maison voisine de l'Arcenal , pour y loger

jusqu'à ce que la sienne suc rebâtie ,

S. M. qui vouloir le dédommager plus di

gnement , lui fit don d'une autre maison

beaucoup plus belle , dans laquelle on

avoic dansé la veille , & de tous les meu

bles dont on l'avoit ornée pour recevoir

le Roy de Prusse.

On apprend de Vienne , qu'on a en

voyé ordre à M. Dierling, Résident de

l'Empereur à Constantinople, de déclarer

au Grand Vizir, que S. M. I. ayant signe

un Traité d'alliance avec le Czar elle fera

obligée de lui fournir des secours , au cas

que le Gr. S. lui déclare la guerre ; mais

que pour éviter toute rupture entre les

Moscovites 8c les Turcs , l'Empereur vou

loir bien être Médiateur de leurs disse -

tends.

Espagne.

IL a été résolu dans le Conseil de Ma

rine , d'établir à Cadiz une nouvelle

Compagnie de Gardes de Marine qui se-

tont unis au Corps de l'Académie de

Madrid, d'où l'on tirera des Officiers
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pour les Vaisseaux du Roy , dont le nom

bre est considérablement augmente'.

Le 30. du mois dernier, il arriva à

Cadiz un Courier avec les ordres de la

Cour, pour faire distribuer les Effets pro-

venans du retour de la Flotille , aux Né-

gocians qui y font intéressez , en retenant

25. ^. pour cent fur l'argent,i 2 -f fur l'or

& 8. fur les Marchandises.On ajoute que

cette augmentation des droits du Roy , qui

est très-coníiderable, principalement íur

l'argent,avoit donné lieu à plusieurs assem

blées , tant de la Chambre de commerce

que des principaux Commerçans , 5c

qu'ils ont dépêché deux Députez en Cour

pour demander quelque diminution.

Les troupes Espagnoles du Camp de

vant Gibraltar , qui avoient eu ordre d'en

partir pour se rendre dans tes quartiers

qu'on leur avoit marquez , s'étanc mises

en route , ont reçu à quelques lieues du

Camp , de nouveaux ordres d'y retourner.

Italie.

LE 21. du mois dernier , le Pâpe tint

un Consistoire secret , dans lequel le

Cardinal Ottoboni , Protecteur des Af

faires de France , proposa l'Archevêché

de Toulouze p mr l'Evêque de S. Pons.

11 préconisa ensuite l'Abbé Guenet pour

PE
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fEvêché de S. Pons , & l'Abbc de Mont-

clus pour l'Evêché de S. Brieu.

On mande de Venise , que le 24. du

mois dernier , le Primicier de l'E'glise

Ducale de S. Marc , qui a le droit d'y

faire toutes les fonctions Episcopales,

fans dépendre du Patriarche , y célébra

pontificalement la Messe à six heures du

loir , suivant Yanc ien usage.

Le x6. au soir , les Théâtres furent our

verts &c les Mascarades corounencerent.

Le 4. de ce mois , on publia un Or

donnance du Conseil des Dix, qui a été

lùe dans toutes les Eglises , par laquelle

il est desfendu pendant le Carnaval d'al

ler en Masque les jours de Fête de com

mandement, sinon le soir ; non plus que

la veille Sc le jour de la Purification de

la Vierge , durant lesquels les Théâtres

d'Opéra & de Comédies seront fermez,

de même que toute sorte d'Assemblées

de Jeux & d'autres Divertissemens du

Carnaval.

On mande de Naples , qu'on y avoit

reçu avis que la Galère. Patronne de ce

Royaume , avoit fait naufrage fur les

Côtes de Tropea, & qu'il ne s'étoic

sauvé aucun homme des 282. qui en

compofoient l'Equipage Sc la Chiourmc.

Le Capitaine de la Galère , la Sainte Eli.

fabeth , à laquelle la Patronne scrvoit de

conserve
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conserve , ayanc eu la dureté de ne pas

permettre que cette Galère mit son mon

de à terre , a e'té arrête par ordre du Car

dinal Vice-Roi j qui a nommé 4« Com

missaires pour lui faire son Procès.

Le Mont Vésuve continue de jetter des

flammes par diverses embouchures & l'on

a rejsenti encore quelques secousses de

Tremblement de Terre.

Qn écrit de Rome que le 5 . de ce mois,

M. Cibo , Majordome du Palais Aposto

lique , envoya de la part du Pape à l'E-

lecteur de Cologne , un présent de 3 o,

Bassins remplis de Gibier #c de Confi

tures.

Le ij.Fîte de sainteLuce, le Cardinal

de Polignac 3 chargé des Affaires du Roy

T. Ch. se rendit en grand cortège ài'E-

gli(e Patriarchale de S. Jean de Latran ,

où la Messe célébrée par l'Evêque d'Eleu-

theropolis, fut chantée à plusieurs Chœurs

de Musique, en action de grâces à Dieu

de la conversion du Roy Henry le Grand

à la Foi Catholique. Les Cardinaux Ot-

toboni & íklluga y assistèrent , ainsi qu'un

grand nombre de Prélats , & l'Electeur

de Cologne s'y trouva incognito avec

plusieurs personnes de fa fuite. Après la

Messe , le Cardinal de Polignac donna

.un repas magnifique.

On a eu avis de Messine qu'on y avoíc

reçu
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reçu des Lettres Patentes de l'Empereur,

pour rétablissement d'un Port ftanc dans

cette Ville.

On mande de Turin , que le Roi de

Sardaigne a donné de nouveaux ordre»

pour continuer les levées de Soldats qu'il

avoit ordonnées dès Tannée derniere.

On apprend de Rome que le Pape avoir,

fait présent à la grande Princesse de Flo

rence , d'un très-beau Crucifix d'argent

doré , dans lequel on a enchâssé un mor

ceau de la vraye Croix. S. S. y a joint

un Bref qui permet à cette Princesse de

faire exposer cette Relique à la vénéra

tion des Peuples , les jours de l'Inventio»

& de l'Exaltation de sainte Croix.

On apprend aussi qu'un homme vêtu

en Paysan , se présenta à l'Audiance du

Pape , & se jetta à ses pieds , lui décou

vrant, les larmes aux yeux, qu'il étoit

Prêtre & Capucin. S. S. l'embrassa avec

tendresse , l'appella son frère , & ordonna

à un Ecclésiastique du Palais, de le con

duire au General de l'Ordre , de le re

commander, de le traiter avec douceur,

£c de lui pardonner son évasion.

On croyoit à Naples recevoir les Lettres

Patentes de l'Empereur pour rétablisse

ment d'un Port franc à Messine, mais

on a sçû que ^expédition en avoit été

jretardée par l'oppositien de la Républi-

, H que
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de Venise , qui a engage' dans ses intérêt*

plusieurs Puissances d'Italie,au commerce

desquelles ce nouvel établissement pour-

roit porter un grand préjudice.

Le débordement du Pô a causé auflî

de grands dommages dans le Duché de

Ferrare, dont plusieurs maisons ont été

-entraînées ,& la plupart des terres cou

vertes de fable.

Les Lettres de Rome portent encore

que dans le dernier examen des Evêques,

M. Rambert de Chambery , Evêque

d'Aoste , dans les Etats du Roy de Sar

daigne, s'étoit distingué d'une manicre ex

traordinaire , & que depuis long temps il

n'avoit paru personne dont le Consistoire

eût été si satisfait , & qu'il avoit mérité un

compliment particulier du S. Pere Sc des

Cardinaux.

Ces Lettres ajoutent qu'il y fait des

pluyes continuelles qui inondent tou

tes les campagnes , & qu'on a ordonné

des Prières publiques pour demander du

beau temps. A Venise on a exposé le

S. Sacrement dans toutes les Eglises , & on

a fait des Prières publiques pendant trois

jours pour obtenir du Ciel un temps se

rein. A Naples Sc aux environs , il a fait

des pluyes continuelles pendant douze

jours Sc douze nuits , qui ont causé de

trçs-grands dommages. Toutes les Riviè

res
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ressont sorties de leuri lits , & la Ville de

Reggio a beaucoup souffert par les ror-

rens.Les Seigneuriesde Triolo , deBocali-

no & quelques autres, ont e'te' submergées,

ainsi que la plupart des Villages qui font

«lans les bas quartiers de la Marine.

On publia à Rome au commencement

de ce mois une Bulle de Jubilé qui doit

durer pendant 15. jours , tant dans cette

Ville que dans toute l'Italie ; & l'on a in

diqué des Prières pour demander à Dieu

qu'il daigne préserver ce Pays des fléaux

dont il semble être menacé par les Fie—

quens tremblemens de terre qu'on ressent ,

&c par les tempêtes presque continuelles

qu'on a essuyées depuis environ deux mois.

Les Opéra , les Comédies Sc les autres

divertissemens ordinaires du Carnaval ,

font deffendus pendant ce rems de dévo

tion. Dans ce mêmetems , le Pape se ren

dit dans l'Eglise de S. Michel des Servî

tes ; & après avoir consacré le nouvel Au

tel qu'on y a érigé , sous l'invocation de

S. Pelegrino Laziosi , S. S. fit une Ex-

horrationtrès-édiíïante fur les dispositions

dans lesquelles on doit être pour mériter

les grâces 8c les Indulgences du Jubilé.

Elle choisit S. Pelegrino pour Protecteur

du peuple dans les calamitez présentes,

& elle prononça une nouvelle Formule

de Prière avec tant de zele , que rout

H ij l'Au
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PAuditoire en fut attendri.

Le i 8. Janvier , l'Electeur de Cologne?

se rendit vers les quatre heures après mi

di au Palais du Vatican , où il prit congé

Áa Pape. Ce Prince alla ensuite avec la

Grande Princesse Douairière de Florence,

sa Tante , voir l'Opera au Théâtre Al-

berti , où le Cardinal Siensuegos leur

fit setvir une magnifique Collation. Le

io. au matin,S. A. Elec. partit de Rome

pour Naples.

Le bruit court que le P. Gotti, Domi-

«iquain de Bologne , ayant íçû qu'il ctoit

en des six Cardinaux ìé/ervez in petto , dp

ja promotion du mois de Décembre 1726".

a écrit au Pape pour le remercier du Cha

peau dont il vouloit l'honorer , s'excusanc

fur son grand âge & sur ses iníìrmitez qui

ne lui permettent pas de vaquer aux foncr

tion de cette Dignité. On assure que Selr

îcry, Religieux du même Ordre, fer*

jiommé à la place.

Grandi Britasni;

LEVaisseau âeGneTtcJ'heureuxSaovv;

commandé par le Capitaine Foulks,eíè

arrivé de la Jamaïque à Plimouth , ayant

fi bord le corps du feu Vice-Amiral d'Ho-

siei, qui fera inhume dans l'Eglife d«

J>Abbaye Roy.ale de ^estmiaster.

U
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te jour de Noël , suivant l'ancien stile,

le Roy revêtu du Collier de l'Ordre de

la Jarretière , se rendit en grand cortège

à la Chapelle de S. James, où S. M. la.

Reine & la Princesse Royale communiè

rent par les mains de l'Evêque de Londres.

Le Vaisseau le Lys , commandé par le

Capitaine Dunlop, qui revenoit de la

Jamaïque en Ecosse, a été pris par un

Armateur Espagnol qui a mis l'Equipag»

à terre dans l'istc de S. Domingue.

Les Lettres de la Jamaïque du i 3. Oc

tobre dernier , portent que le» Facteurs

de la Compagnie de la Mer du Sud y

croient revenus de Porto Bello &c de Car-

tagene , & qu'ils avoient rapporté que

tous les Effets de la Compagnie y avoienc

été saisis.

On mande de divers endroits des Pro

vinces de ce Royaume , que les pluyes ex

cessives ont tellement fait déborder le»

rivières , que les chemins ont éré inon

dés & rendus presque impratiquables.

On parle du Projet qu'a fait un Ingé

nieur , pour faire couper la langue de terre

qui joint Gibraltar au continent , fans

qu'il en coûte beaucoup à la Nation.

On apprend de Londres que le nomme

Barrer avoir été mis en prison pour avoir

bartu son propre fils avec tant de violence

qu'il en mourut fur la place.

H iij Lc
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Le 17 de ce mois , Fête de PEpiphanieí

suivant l'ancien stile , les Chevaliers de

l'Ordre de la Jarretière, du Chardon Sc

du Bain , s'e'tant rendus au Palais de S. Ja

mes, en habits de cére'monie , le Roy alla

en grand Cortège à la Chapelle Royale

de ce Palais , où S. M. fit, suivant la cou

tume , une Offrande d'or, de myrrhe Se

d'encens.

Le 8. on fit partir de Londres un Vais

seau, ayant à bord 43. Bombardiers ou

Canoniers qu'on envoyé à Gibraltar. On '

a fretté un autre Vaisseau pour y transpor

ter 16. Pie'ces de Canons de bronze , &c des

Recrues pour les Régimens qui font en

Garnison dans l'Iíle de Minorque.

Hollande, Pays-Bas.

ON mande de Bruxelles que les En

trepreneurs de la Baleine ne font

point rebutez par la perte de 80000 florins

qu'ils ont faite l'année derniere , & qu'ils

ont résolu d'envoyer encore quatre Bâti-

mens à cette pêche.

/~

U , RANCE
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FRANCE,

Nouvelles de la Cour , de Paris , &cm

LA nuit du 11. au 22. du mois der

nier , on vola dans l'Eglise de l'Hôtel

Royale des Invalides une Croix d'argenr de

40. marcs qui e'toit fur le Grand Autel.

Le premier de ce mois , les Princes &

Princesses du Sang , & les Seigneurs &

Dames de la Cour eurent l'honneur de

complimenter le Roy & la Reine , fur la

nouvelle anne'e.

Le même jour , les Chevaliers , Com

mandeurs & Officiers de l'Ordre du saint

Esprit , s'étanr rendus dans le Cabinet du

Roi pout l'accompagnerà la Messe, S. M.

tint Chapitre , & proposa pour être Che

valiers Commandeurs de l'Ordre du saint

Esprit , le Prince de Dombes , le Comte

D'Eu , le Duc de Richelieu , Ambassa

deur Extraordinaire du Roi auprès de

l'Empereur , le Duc de S. Simon, le

Duc de Giovenazzo , Grand Ecuyer de

la Reine d'Espagne , le Maréchal Duc do

Roquelaure , le Mare'chal d'Alegre & le

Comte de Gramont. Lorsque le Roy en

eut signé le Rollc , il le remit au Marquis

H ihj de,
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de Breteúil , Commandeur , Prévôt Sé

Maître des Cérémonies , qui sortit du

Çabinet pour le faire proclamer par le

Hérault. S. M. se rendit ensuite à la Cha

pelle du Château, étant précédée du Duc

d'Orléans, du Duc de Bourbon, du Com

te de Charolois , du Comte de Germons,,

du Duc du Maine , du Comte de Tou-

louze & des Chevaliers , Commandeurs

fc Officiers des Ordres. Le Roy, devant

lequel les deux Huissiers de la Chambre

Itortoient leurs Masses , étoit en Manteau,,

e Collier par-dessus , ainsi que les Che-

yaliers. S. M. après avoir assiste à la gran

de Messe qui fut célébrée pat l'Abbé Tef-

nieres , Chapelain ordinaire de la Chat-

pelle de Musique , fut reconduite à son ap

partement dans le même ordre qui avoir

été observé en allant à la Chapelle. L*

Reine accompagnée des Dames de fa

Cour, étoit dans Ta Tribune, où S. M. en

tendit la grande Messe.

Le 2. Ie Roy & la Reine partirent de

Versailles pour aller à Marly , où L. M. de

meureront quelque temps.

Le tj. le Dug de Luxembourg prêta

serment , & pris séance au Parlement en

qualité de Pair de France , avec les Cé

rémonies accoutumées.

Au commencement de ce mois , on ,

a scelle au coin de çhaque rue dans touc
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Paris , environ à dix -pieds d'élévation ,

f>ar ordre du Lieutenant General de Po-

ice , des Plaques de fer-blanc , où L'on

lit en gros caractères noirs , le nom de

chaque rué.

Le Roy , qui a passé -tout ce mois à

Marly , a souvent pris le divertissement

de la Chasse du Cerf, du Sanglier, du

Dain & du Chevreuil dans la Forêt de

S. Germain. S. M. a été plusieurs foii

tirer des Faisans , & Elle a fait dans le

Parc de Marly, diverses batuè's de La

pins. Dans la derniere qui fut faite , on

«n tua 1 9&r

Pendant le séjour de la Cour à Marly,

Leurs Majestez ont soupe à une table de

18. couverts , avec les Princes , Princes

ses , Seigneurs 8c Dames , nommez pouc

Marly. Le matin, le Roy & la Reine ,

mangent à leur petit couvert. LeLundy &

le Mercredy,il y a Concert chez la Reine.

La veille de la Fête de l'Epiphanie , on

tira un Gâteau des Rois , & la Maréchale

de Bousiers fut Reine. On tira un autre

Gâteau le jour des Rois , & la Reine eut

la féve.

Le 15. de ce mois , pendant la Meífe

dil-Roy , l' Archevêque de Toulouze , prê

ta serment de fidélité -entre les mains de

Sa Majesté.

Le Z5. la Cour quitta le rleuil qu'on

K r aveit
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avok pris pour la Princelíe , mere du Rot

Stanislas.

Ou écrie de Picardie , qu'il y a au Bourg

de Pont , la fille d'un Bourrelier , âgée de

i 2. ans , donc la taille gigantesque a déja

plus de 5. pieds & demi de hauteur; bien

des gens vont la voir par curiosité.

BENEFICES DONNEZ.

L'Evêché de Vence , vacant par la dé

mission de l'Abbé de Bourchenu , st

été donné au Pere Surian de l'Oratoire.

L'Abbaye de Rigny , Ordre de Citeaux ,

Diocèse d'Auxerre , vacante par le décès

de M. de Druy , cn faveur de M. Flo-

doart Morel de Bourchenu , cy-devant

Evêque de Vence.

L'Abbaye de Beauliea , au Diocèse de

Verdun , vacante par le décéds de M.

de Romecourt , en faveur de l'Abbé de

Livry, Ambassadeur de Sa Majesté en Po

logne.

L'Abbaye de Notre-Dame de Simorre 9

au Diocèse d'Auch , Ordre de S. Benoît ,

vacante par la démission de M. de Puget ,

Evêque de igné , en faveur de. M. Fran

çois de Puget , Prêtre, Docteur en Théo

logie.

Evêque
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MODES.

Ce n'est pas tout- à fait la faute du Mer

cure , si cet article paroît si peu souvent :

depuis le dernier que nous avons donné

fur cette matière , la Mode n'a presque

rien produit de remarquables.

Les Juste-au-corps n'ont point changé

si ce n'est qu'on voit beaucoup plus

de manches en pagodes ou fermées ,

qu'ouvertes. Elle» font longues & étroi

tes , & bien des gens qui trouvent avec

raison qu'elles n'ont point de grâces , s'en

tiennent aux manches ouvertes. Les

habits sérieux & enrichis de broderies,

point d'Espagne , de Cartisanes 011 d'é

toffés d'or & d'argent ne se font point

autrement.

Les Dames n'ont pas changé grand cho

se à leur coë'ffure. On a ajouté aux Gar

nitures de Gaze & de Marly , une frange

de foye festonnée avec du Cordonnet qui

en fait le contour. Il y en a de Marly, tra

vaillé en Mosaïque & en Quadrille ou

Moulinet. Mais depuis peu on met un

Trèfle à la place du Quadrille, c'est la

grande mode. On porte aussi des Garnitu-

les de Blondes de foye , façon d'Angle

terre & d'Alençon , fans aunage.

H v; La
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La Marmotte , qu'on appelle aussi Sa

voyarde , est une espece de Dormeuse , oii

il y a une barbe coupée en dedans & une

à í'ordinaire qui se remonte avec un petit

ruban pour nolier sous le menton , com

me les anciennes coé'ffures qu'on appel-

loit autrefois Mainttnon , & qui n'étoient

en usage que chez les personnes d'un cer

tain âge.

La Dormeuse qu'on a de'ja de'crire , sc

porte avec un Désespoir. Il y en a à réveil ,

c'est-à dire, que le ruban qui formoit un

Quadrille au bas , on le passe entre les

deux piéces , & au lieu de Quadrille on y

fait deux ou trois anneaux un peu longsv

On y a ajoûté une troisième dentelle 8c

même une quatrième , tenant ensemble.

On monte ces coëffures fans désespoir S£

sans Réveil. On y met toujours un ruban-

qui fait deux cornés fur le devant de lat

tête, & une Savoyarde derrière , ou ruban

à deux cornes , dùnt les deux bouts pen

dent fur le chignon.

On porte d*s bonnets picquez en arrié

re- point , & des Cabochons doublez de

papier fans fil d'arcchal. Pour la nuit on

porte des bonnets matelassez , Sc pour le

jour demi matelassez. Mais la coè'ssure

qui revient !e plus à la mode , c'est celle

qu'on appelle la Chartreuse. C'est propre

ment
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ment une espece de Dormeuse sans paffes.

On porte beaucoup de pendans d'oreil»

le de Perles en Girandole , & des Coliers

de Blondes de soye qu'on monte fur w»

ruban de raseras avec un nœud ou tourte

de ruban de soye de toutes couleurs , de-

■vanr & derrière. On nomme ces Colier*

des Espagnolette*. Les Dames du bel ahr

placent au milieu du nœud de devant un

diamant brillant ou une autre pierre de

couleur, du bas de laquelle sort une pende

loque d'une ou de trois pie'ces , qui fait 1*.

Girandole»

On porte aussi des Colliers k la Reine %

les plus ordinaires sont de Perles fausses r

ovales , plates d'un côté , & enfilées de

manière qu'elles se touchent par les bouts :

des deux cotez règne une bordure de pe

tites Perles» Un demi cèintre de même

matière est attaché au fil qui ferme le

Collier ; deux pendeloques de Perles en

poire , l'une au bas du ceintre, & l'autre

audessus, en marquent le milieu.

On voit des Palatines de plume & de

laine de toutes couleurs , d'autres Je Car-

tisanes avec de la Chenille Sc des Pom

pons. On porte des Manchons de même ,

assortis à Ja Palatine. En dernier lieu on

a vu paroître des Palatines de Blonde

avec des rubans & des lacs d'amour, d'au-

jttes de Maity » brodé en or Sí en argent ,

avee
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avec de la dentelle d'or & d'argent au-

tour.

Les Dames se parent de gros bouquets

de fleurs artificielles qui font d'une gran

de beauté. Elles en mettent aussi dans les

ornemens de tête qu'elles employent.

Quelques Dames ont commencé à por

ter leurs Robes ouvertes pat devant , mais

jusqu'à présent leur exemple n'a pas dé

terminé le grand nombre. Ces Robes font

de velours cizelé , gaufré en plein de

Damas à Cartouche , à Fleurons , & à

grands ramages de Florentine , qui est une

étoffe qui imite le Damas des Indes , &

de Satin uni ou brodé de Chenille. Les

Dames qui portent les Robes ouvertes ,

ont des corps ou des corcets , avec des

échelles de rubans , ou des Crevées de

tresses d'or , d'argent , de foye ou de pier

reries.

Les souliers qu'on appelle de la Chine ,

de peau peinte & chamarée font toujours

à la mode. On ne porte plus guere lapiéce

lenverfée fur la boucle. Plusieurs person

nes font couvrir le talon du soulier de la

même étoffe î on en porte aussi de brodé

ou chamarré de paille , ouvrage qu'on fait

dans lesCouvens.

A la fin du deuil que la Cour a quitté

le 25. de cem«is , presque toutes les Da

mes ont paru en Robbes de Satin ou de

Dama*
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Damas blanc , brodées de Chenilles noi

res. Après le de'dil on vit paroître les

Robbes deDamas nuancées dans les fonds,

accompagnez de feuillages,avec une gran

de fleur dans le milieu du lé , & quelque

Mosaïque autour.

La Vénitienne est une nouvelle étoffe

qui imite beaucoup le Damas à Partere.

Les Satins de toutes couleurs brodez en

plein font fort à la mode.

On porte depuis peu de nouvelles Pala

tines de rubans satines , mêlez avec de ht

Chenille , & d'autres de Chenille faite

au métier , parsemée de soucis d'An-

neton.

Les Dames ont toujours de très-am

ples paniers ; il y en a qui font à" ressort.

Quelques Dames du bel air portent dans

leurs coeftures des rosettes de ruban , au

lieu de Fiche & de Quadrille.

Les rubans fe portent un peu plus large ,

& la mode est pour les gaufrez.& moirez.

La D1,e Peromel , Coéffeufe habi

le , qui demeuroit rué' de la Harpe , con

tinue avec succès à faire des Tours , de»

Chignons & des Tempes, pour les Da

mes , qui imitent parfaitement le naturel».

Elle demeure à prtfent dans l'Abbaye de

S. Germain des Prez , rue & cour Car

dinale.

Le Roy a accordé h ì I. Ottobreyà la

veuve
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veuve Garrus , le Brevet exclufif pour

son Elixir , df fait deffenses a tous Àíede-

tins , Chirurgiens , Ápotiquaires , Dro

guistes , tant k Paris qu e"^ autres Pilles du

Royaume quifont de iElixir de le vendre

fous le nom de Garrus , à peine de 3000.

livres d'amende contre chacun des contre

venant. Son Elixirfait des effets fi admi

rables , qu'on vient de toutes parts lui en de

mander : il fortifie la nature , purifie le

sang y fait faire la digestion détruit la

chaleur contre nature , qui est fa princi

pale opération , lui dtnne la force £éva

cuer sans violence. On feu sert avec succès

dans les maladies contagieuses , fièvres ma

lignes , petite vérole , rougeole , boutons-

pestilentiels , coliques & maux d'estomac ,

appaifi les vomissement , la léthargie ,

apoplexie , paralifie conserve U santi»

Cet Elixir est exemt de corruption y & ne

ferd pointfa qualité , en quelque lieu qu'on

le pone. Le Roy , en considération det .

effets merveilleux qu'il produit , lui a ac

corde îooo. livres de pension. Madame-

Garrus demeure toujours rue Dauphine ,

ehez. M. Daiion , Notaire. Elle avertit le

Publie que fis bouteilles font cachetées , €$*"

que le prix de la bouteille de demi feptier

est de M. livres , & la demie k propor

tion. On donne avet U manière de s'en

servir.

MORTS
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MORTS , NAISSANCES

1YA. Chevalier Seigneur de Maricourt,

Conseiller à la Cour des Aydes , mourut

à fa Terre de Maricourr, le 4. Oótebre

dernier, âgé d'environ 5.9. ans.

Le 13.. du mois dernier, M. Poignants

Prêtre , Docteur en The'ologie de la Mai

son de Navarre , Sc Sous-Doyen des Doc

teurs, mourut à Paris, rue du Bac, âge

de 9 r.

Le ij. Dame Marie- Marguerite Boscr

épouse de M. Eustache-François le Cou

turier , Conseiller au Grand-Conseil m

Trésorier gênerai des Troupes de la Mai

son du Roy , mourut âge'e de 3 9 . ans.

Dame Marie-Louifc Gon de Bergonne;

épouse de M. Chrétien de Lamoignon

Commandeur des Ordres du Roy , Pré

sident à Mortier du Parlement , mourut

a Paris le 3. de ce mois dans la 36". an

née de son. âge.

Le 4. Janvier, Jean-Philippe de Saint

Simon de Courtomer , Lieutenant au Ré

giment des Gardes Françoiscs du Roy,

fils de M. Claude Antoine de S. Simon ,

 

. & Mariages.

Nicolas-Christophe le Chaflîer
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Chevalier, Marquis de Courtomer , & de*

Dame Jeanne de .Caumont de la Force ,

mourut à Paris âgé d'environ 3 o. ans.

Jean-Baptjste de Joannes de la Carre

de Saumery , Prêtre , Docteur de Sor-

bonne, Conseiller, Aumônier du Roy ,

Abbé Commandataire de l' Abbaye de la

Magdeleine de Châteaudun , mourut à

Paris âgé d'environ 35. ans, le S. de ce

mois.

M. Julien Neveu , Prêtre , Chanoine

de l'Eglise de Rheims , Conseiller en la

ChambreSouveraineEcclesiastique, Prieur

du Rocher-Mortaing , en basse Norman

die , & Prieur de S. Remy en Champa

gne , près Sainte Menou , mourut le 1 j.

de ce mois, âgé d'environ 55. ans.

Le même jour , Dame Arme de Baren-

tin , veuve de Jacques Tardieu , Mar

quis de Malcyssye, Seigneur de Rivecourt,

Capitaine au Régiment des Gardes Fran-

çoises , Lieutenant pour le Roy des Ville

& Château de Compiegne , mourut le

13. de cc mois, âgée de 70. ans, 7.

mois.

Le 15. M. Charles de la Grange-Tria-

non , Prieur de Veíli , mourut âgé de

73. ans.

Jean-Baptiste-Paulin Daguesseau , frère

du Chancelier de France, Prêtre, Doc

teur en Droit de la Faculté de Paris , y

mourut
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mourut le 10. de ce mois, âgé de 57.

ans.

M. Millain, chargé de la Feuille des

Bénéfices, mourur à Versailles le 23. âge

de 6 t. an.

Le 28. François-Marc-Antoine d'Or

léans , Comte de Rothelin , mourut en

son Château de Neaufle , dans la 58.

année de son âge.

Le 30. Dame le Clerc de Lesse ville épou

se de M. Claude François Bidal , Marquis

d'Asfeld , Chevalier de la Toison d'Or ,

Commandeur de l'Ordre de S. Louis ,

Lieutenanr General des Armées du Roy,

Directeur General des Fortifications de

France,& Gouverneur du Château Trom

pette , mourut à Paris , âgée d'environ

30. ans.

Dame Marie-Rence de Gontaut de Bi-

ron , épouse de Charles Leonor Colbert ,

Comte de Seignelay, accoucha le dixième

Janvier d'un Fils,qui fut tenu fur les Fonts,

nommé Charles Armand- Jean-Bap

tiste y par M. Charles Armand de Gon

taut , Duc de Biron , Pair de France ,

Lieutenant General des Armées du Roy ,

Gouverneur des Ville & Château de Lan

dau, & par Dame Anne-Marie-Therese

de Spinola , épouse de M. Paul Edouard

Colbert , Comte de Crully , Brigadier des

Armées du Roy , & Colonel des Dragons

du Régiment du Roy. Dame
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Dame Anne le Brerc , épouse de hf.

Français Dupuy , Chevalier , Marquis des

Montbrun , Gentilhomme de la Chambre'

de Monseigneur le Duc cPOrleans , accou

cha le u. Janvier d'une Fille , qui fut

tenue fur les Fonts , & nommée uinnc~

M>me Mélanie, par M. Hector, Mar

quis de Ja Chaux- Montauban, Chevalier,

Maréchal des Camps & Armées du Roy v

Chevalier , de l'Ordre Militaire de Saint

Louis, Gentilhomme de la Chambre de

-M. le Duc d'Orléans , & par Dame Ma

rie Nicole Tardif, veuvo de M. Barthé

lemy le Brert , Ecuyer , Conseiller du

Roy , Trésorier General des Fortification»

de France.

Dame EléoHorc Eugène de Eethisy ^

épouse de Charles de Rohan, Prince de

Montauban , Gouverneur des Villes Se

Citadelles de Nimes , d'Alais 5c de Saint

Hypolite, Mestre de Camp du Régiment

de Picardie , accoucha le 1 5. Janvier d'une

Fille qui fut tenue fur les Fonts , & nom

mée Eleonire Louise-Chtrlotte , par Loiiií

Constantin de Rohan , Capitaine des Vais

seaux du Roy , & Chevalier de Malthe T

& par Dame Eleonore-Ogrestorpe , Mar

quise de Mezieres , veuve de M. Eugène

Marie de Bethisy , Marquis de Mezieres ,

Gouverneur des Villes & Citadelles d'A

miens & de Corbie , Lieutenant General

4es Armées du R07- Le
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Le 2 í. de ce mois la Princesse Sobieska,

épouse du Prince de Bouillon , accoucha

i Paris d'un Fils.

M. Georges Jacques de Clermonr,

Chevalier, Marquis de Saint Agnan, Ins.

pecteur General de l'Infanterie , & Meltre

de Camp du Régiment d'Auvergne , fils

de feu Georges -Henry de Clermont ,

Maréchal des Camps «3c Arme'es du Roy,

& de Dame Marie-Magdeleine Bitaut de

Cliize , épousa le 1 4. de ce mois Demoi

selle Lo'dise Diane -Françoise de Cler

mont , fille de M. Pierre Gaspard de Cler

mont , Chevalier , Marquis de Galerande,

Brigadier des Armées du Roy , Chevalier

de ses Ordres , Premier Ecuyer de S, A, ■

S. Monseigneur le Duc d'Orléans , 8c

Mestre de Camp de son Régiment de Dra

gons, & de Dame Gabrielc Françoise Do,

Dame d'atour de S. A. R. Madame 1*

Duchesse d'Orléans,

M. Jean Charles-Joseph le Noir , Con

seiller du Roy en tous ses Conseils, Lieu

tenant particulier au Châtelet de Paris ,

fils de feu Jean Charles le Noir, Secré

taire du Roy , & de feu Dame Jeanne

Thérèse Danse, éfsousa le 2 o. de ce moia

Demoiselle Marie- Anne le Noir , fille d«

Guillaume le Noir de Cindre , Ecuyer ,

Conseiller^Secretaire du Roy, Maison,

Couronne de France tScde ses Finances,

Receycw.
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Receveur Ceneral d'Alençon , 8c l'un des

Fermiers Généraux de Sa Majesté , & de

feue Dame Anne Baugy.

' SVPP L EMENT.

LE i8. de ce mois, le. P. de la Santé;

Jésuite , l'un des Professeurs de Rhé

torique du Collège de Louis le Grand,

prononça dans ce Collège un Discours

Latin , fort éloquent , pour examiner : Si

le génie des François pour les Belles- Let

tres , Pemforte fur celui des autres Peuples

de l'Eur pe* L'Assemblée étoit composée

d'un grand nombre de Prélats & d'au

tres personnes de distinction. Nous tâ

cherons de donner un Extraie de cette

belle Piece d'Eloquence.

ET RENNES.

LOGISTILE A M***

En lui envoyant ft Baguette Ma-giquei

JE vous soumets mon pouvoir enchanteur ;

Que vorre Art est charmant , que le mien

est terrible !

|c rie puis affermir la raison dans un cœur >

Qu'en le forçant d'être insensible :

Pat

,
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Par vous , mille dons répandus,

Viennent orner une ame à qui vous êtes chere s

Nous voyons chaque jour du désir de vous

plaire.

S'accroître les talens , éclore les vertus.

N'écoutez plus une fausse sagesse ,

Mortels, à qui l'amour semble un fatal poison ,

Vtnez , vous apprendrez auptès de ma Prin-

cesse,

Qu'une véritable tendrefle,

Ne fait qu'embellir la raison.

T. S. V. S.

BON S-MOTS,

LETTRE DE MONSIEUR***.

A MADEMOISELLE Cde«**«*

IL est- très-vrai , comme vous le dites

Mademoiselle, que les louanges d'un

fils dans la bouche de son père,, & d'un

Elevé dans celle de son Maître, doivent

Paroître suspectes ; mais on ne me fera

jamais de reproche fur celle que je vous

donne , & quiconque vous connoîtra ,

conviendra qu'elles vous font dùê's, 8c

qu'on ne fait en cela que vous rendre

justice.
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J'ai fort goûte l'cxplication que vous

■donnez à cette proposition : diseurs de

Êans-Mots , mauvais caraBeres. Et tous

.ceux à qui j'ai communique ici ce que

vous m'en écrivez , ont pensé comme vous

fur ce sujet , & souscrivent entièrement à

votre décision.

Jusques-là , Mademoiselle , j'ai lù votre

Lettre (a) avec plaisir-, mais je vous

avoue que j'ai reçu un coup presque mor

tel dans le reproche que vous me faites

d'avoir peu ménage les personnes de vo

tre sexe dans les Bons -Mots que je vous

ai envoyé bien loin d'avoir changé à

leur égard, comme vous m'en accusez ,

mon estime augmente tous les jours pour

elles, p2Ece que je remarque de plus en

plus les avantages que vous avez au-des

sus de nous , & les grandes choses dont

vous êtes capables. 11 n'y a presque que

les Dames qui brillent dans les conver

sations dont il s'agit entre nous depuis

quelque temps, & si j'ai eu le malheur

par inadvertance de vous déplaire fur ce

sujet, je suis prêr de vous faire voir que

j'ai des preuves pardevers moi que les

Dames fc distingent autant par leurs ré

parties vives , que par leurs beaux fen-

timens.

(a) Elle est imprimée dans le second vo

lume de Juia 1717. page ijSo.
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Une Dame vertueuse suc priée pat une

autre Dame , de lui apprendre quels se

crets elle avoit,pour conserver les bon

nes grâces de son mari : C'est, lui dit-elle,

en faisant tout ce qui lui plaît, ejr en

souffrant patiemment de sa part tout te qui

ne me plaît pas.

La mere d'Alexandre le Grand ^ railla

finement son fils, lorsqu'avant appris qu'il

se faisoit adorer comme un Dieu , & qu'il

se ctísoit fils de Jupiter í Je vous conjure %

lui dit -elle , de ne me peint brouiller ave»

Junon.

Un Président, grand joueur & fort avare,

dit un jour, après avoir fait une grande

perte : Du moins fai perdu fans dire un

seul mot: c'est, Monsieur , lui répondit

une Dame , que les grandes douleurs font

muettes.

Autrefois en Espagne , qu'on gagnât

ou qu'on perdît des batailles , on y

faisoit presque toûjours des feux de joye

pour amuser le Peuple. Une Dame Fran

çoise le reprochoit un jour à la Baronne

de . *. . Lai[ferles se contenter , répondit*

elle , vos feux sònt de véritables feux de

joye , & les nôtres font desfeux d'artifice.

A M. l'Abbé * * * demeurant à S. Ni

colas des Champs. C'est1 la suscription

d'une Lettre éerite à M. l'Abbé * * *

aptes qu'il eut demeuré tout court au mi

J lieu
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lieu d'un Sermon qu'il prêchoit dans

cette Eglise. Ah ! qu'il ressemble bien ,

disoit une Dame en voyant son Portrait,

on diroit qu'il prêche.

On m'a assuré que c'étoit une Dame

aussi spirituelle que maligne , qui avoic

effacé la prcmiere& lad erniere lettre de ces

deux mots latins , Rejpice finemi Inscrip

tion que le fils d'un Epicier, devenu grand

Seigneur , avoit fait mettre au-dessus de

son Coffre fort.

Voilà, Mademoiselle, de quoi justifier

un peu là mauvaise intention que vous

m'accusez d'avoir euë' contre les Dames ;

si je vous rapportois tout le bien que

j'en connois , &c que je pourrois en dire,

je ne finirois point ; les bornes d'une

Lettre font trop étroites pour l'entrepren.

dre ; mais je vous promets de leur rendre

justice publiquement dans une autre oc

casion, {a) Si donc votre ressentiment

n'eroit pas entièrement éteint , j'espère

obtenir ma grâce, & une réconciliation

{•arfaite par les dispositions où je fuis à

eur égard. Voici encore 3e nouveaux té»

moignages de Pesprit des Dames.

(a) VAuteur de cette Lettre est prêt de

donner au Public un Recueil fous ce titre :

Mémoires four servir à l'Histoire des Femmes

Sfwantes.

LE
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LE MEDISANT PUNI.

Dans une Compagnie avec empressement,

Albin se déchaînoit contre le Mariage i

11 soutenoic impudemment >

Que l'Hymen & le cocuage ,

N'alloient plus l'un fans l'autre, & que tout

homme sage ,

Du beau Sexe devoit toujours se défier.

Laijsez.-le contre nous crier ,

Dit raimable Dorîne. Il est etmme son fère ~,

Qui s'étant entêté de lamente chimère ,

N'osa jamais se marier.

Ceci, Mademoiselle, sent un peu le

conte , mais selon moi , les bons contes ,

& les bons mots ont tant de rapport , 8c

d'affinité ensemble , qu'il est bien dif

ficile qu'ils ne se sentent pas les uns des

autres -, ce qui me fait espérer , que vous

ne le recevrez pas d'un mauvais œil, &que

vous ne m'accuscrez pas d'être sorti de

mon sujet. . •

Je ne sçaurois finir avec vous ; il faut

que je vous envoyé encore une repartie

vive d'une Dame , quoiqu'elle ne soit pas

a notre avantage i elle vous fera connoî'

tte mon impartialité.

ï ij Un
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Un Cavalier qui n'étoit brave que dafaí

ses discours , vint un jour dans uneCom

pagnie où étoit une Dame & plusieurs

Demoisellesl Ne pouvant s'empêcher de

parler mal-à-propos , il dit sottement qu'il

donneroit volontiers une pistole pour

chaque pucelle qu'on pourroit lui iHonr

trer dans cette sale. La Dame lui répon

dit , qu'elle pouvoit au moins lui cn mon

trer une j il demanda laquelle c'étoit ,

C'est votre épée , répondit -la Dame.

A mesure que j'avance cn lisant votre

Lettre , j'y trouve de nouveaux repro

ches que vous me faites. A vous dire le

vrai , je ne sçaurois bien vous donner U

raison , qui m'a empêche de vous en

voyer mes Quatrains énigmatiques , mais

vous les recevrez incessamment : au reste

vous n'y avez rien perdu ; mon Recueil

est augmenté de plus de moitié. J'ai reçût

avec tout le plaisir possible l'explication

que vous m'avez envoyée de l'Enigmefur

la Clef. Cleobuline n'a jamais mieux ren

contré, (a) Vous en remercierez, s'il voas

[a] Nom emprunté de Cleobuline, fille da

Cléobule, un des sept Sages de la Grèce. Ellè

faisoit fort bien des Vers, & avoit une vivacité

esprit admirable pour composer des Enig*

mes, & pour expliquer celles qu'on lui propo-

soit. Elle en fit ae très-ingenieilses qu'on port»

cn Egypte , où elles furent tres-estimées. Avec

plaît ,
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plaît, pour moi, Madame L. M. D. Je ne

sçai pas si j'aurai rencontré juste dans

Implication que je vous envoyé des deux

gui font contenues dans votre Lettré, cac

Me*commander de mettre en rime s

JLe mot de Tune & l'autre Enigme ,

C'est pour moi-, charmante Nanon ,

Chose bien difficile à faire :

Çependant, Belle, pour vous plaire»

II faut que j'en trouve le nom ,

Deût-il m'en couter quelque veille-.

Je veux enfin vous faire.voir,

Que jamais l'csprit ne sommeille,

Quandun cœur bien soumis veut remplir fou

devoir.

cette délicatesse d'esprit , elle avoit un courag«

héroïque , un jugement solide, & une douceur

charmante. Euseèe parle d'elle sous U ixxxir.

Olimpia.de. Abdémon , plus de huit cens ans

auparavant avoit eu le mcme talent ; & Dion

rapporte queHiram , Roi des Tyriens , n'ayant;

pû expliquer les Enigmes qui lui avoient étí

proposées par Salomon , lui paya une somm»

très considérable , mais que depuis , il envoya- »

à Salomonjin Tyrien nommé Abdémon , qui

loi expljqua toutes ses Enigmes , & lui cn pro

posa d'autres qu'il ne put expliquer.

I iij par

*
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J'entens YEclair par la première,

' Et l» Bourse par la derniere.

Je suis , Mademoiselle , &c.

Il me reste , pour satisfaire ma recon-

noissance, à vous donner quelque chose,

en revanche de ce que vous m'avez en

voyé.

Quelqu'un demandant au Doge de Gen-

nes , lorsqu'on lui faisoit voir les ma

gnificences & les ràretez de Versailles,

ce qu'il trouvoit de plus surprenant Sc

de plus extraordinaire à la Cour de Fran

ce : c'est de m'y voir , répondit-il.

Agesilaus , Roy de Lacédémone , le

vant des Troupes, quatre hommes bala

frez se présentèrent à lui , montrant leurs

cicatrices , & faisant parade de ces mar-

*ques de valeur. Je . vous crois de très-

bons soldats , & je vous reçois à mon

service , leur dit le Roy , mais je vous pré

férerais encore ceux qui vous ont blessez.

Ûn Seigneur Italien , qui se plaisoit à

la Peinture , & qui y réussissoit très-bien ,

montrant un Tableau de fa main au Pous

sin , pour sçavoir son sentiment sur le ta

lent qu'il pouvoit avoir ; cet habile Pein

tre lui dit > Signore , non vi mMea ahro

çh*nrt paca di nécessita.

Que
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Qug chacun.fajse.son métier. Henry IV.

c'tonné de voir son Tailleur lui présenter

Un Mémoire qu'il avoit composé sur l'E-

tat & le Gouvernement , dit , qu'on me

fasse venir mon Chancelier pour me faire

un habit.

Quand on vouloir faire entendre à Dio-

gflne qu'il étoit vieuxy & qu'il devoit ces

ser de^ravailler : Quoi / répondit- il ; si je

courrais dans une carrière , faudroit - il

m'arrècer quand je me verrois proche du

but ? La condition de l'Homme est telle,

que si le travail ne l'exerce , le repos le

•tue'.

Un bas Officier arrêta un Valet à vingt

écus de gages , & lui demanda un répon

dant. Je vous en donnerai un , lui dit le

Domestique , mais il faudra aussi que vous

ayez la bonté de m'en donner un pour la

sûreté de mes gages.

Quand le Pere Bourdalouê" cut prêché

devant le Roy d'Angleterre à S. Germain,

on disoit à la Cour qu'il étoit le Prédica

teur des Rois , & le Roy des Prédicateurs.

Un Avocat borgne , plaidant avec ses

lunettes : je ne ferai pas long, dit-il, & je

n'employerai que les Pieces qui me se

ront absolument nécessaires. Retranchez

donc un des verres de vos Lunettes , re

partit fur le champ l'Avocat de "fa Partie.

Philippes , Roy de Macédoine , se plat-

*^>. p;. I iiij gnoit
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gnoic d'une blessure qtu' le faisoit boiter í;

mon Pcre , lui dit Alexandre, vous ne de*;,

vez pas êtsc tâché d'un accident qui vouj. ^

rappelle votre gloire à chaque pas

vvous faites.

Je suis toujours , Mademoiselle t

.CHANSON.

ÏMportune raison , je ne veux plus te croir

Toujours contraire à mes désirs ,

Que je fois près d'Iris , ou que je sois à boir

Tu viens troubler tous mes plaisirs.

Par les plaisirs que je vais prendre»

Je veux te troubler à mon tour ,

m'enyvrer fi bien & de vin & d'amour.

Que je ne puisse plus c'entendre.

ARIIESTS,

DECLARATIONS,j

SENTENCES DE POLICE,

SENTENCE DE POLICE du i9. Decep

bre , qui condamne le nommé Reté, Bot

langer , en cinquante livres d'amende . pour

avoir pas tais son Pain de poids.

AUTRI



 



fa«r«!!l« 1,vreï d'amende . pour

AUTRE
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AUTRE du meme jour , oui dcfFend ì tous

Maistres à danser de tenir Salles de Danses les

jours de Dimanches & de Festes , & de rece

voir chez eux en aucun temps , des Solda» ,

Cens fans aveu , ny aucunes Filles ou Femmes,

fous peine de cinq cens Jivres d'amende; 8c

qui condamne les nommez Brion , Catcíin ,

Marguillier, Blondeau & Monceau en cin-

«juaate livres d'amende >pour avoir contreve*

ou à la Sentence du 1 1. Mars dernier.

DECLARATION DU ROY , pour éviter

les surprises dans la perception des arrérages

de Rentes Viagères. Donnée à Versailles le 2.7.

Décembre 1717. par laquelle S. M. ordonne et

qui fuie.

'A B T X C 1 1 PRBMIBK.

Tous ceux , qui fur de fausses quittances &

certifications , ou autrement, auront reçu des

arrérages de Rentes Viagères éteintes â notre

profit ; ensemble leurs complices & adhérans ,

íèront punis corame voleurs & faussaires , sui

vant toute la rigueur de nos Ordonnances , Sc

leur procez fera instruit > fait & parfait , & ju

gé en première instance par les Prévôt des

Marchands & Echevins de notre bonne Ville

de Paris , en appellant le nombre de Gradues

lequis . & par appel en notre Cour de Parle

ment-

1 1. Si les particuliers contre lesquels il fera

prononcé condamnation, se trouvent proprié

taires d'autres Rentes Viagères fous leuys

noms ou fous celui d'autres personnes . & mi

me de Rentes perpétuelles , soit fur les Ajr-

des & Gabelles , soit fur les Tailles Sí autres

menus de l'Ecat , lefdites Rentes, tant perpé

tuelle»
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ruelles qge viagères , seront & demeureront

éteintes & amorties , à commencer du pre

mier jour des fix mois courans au tems où le

jugement aura été rendu.

.TU. U fera pris par préférence fur tous les

biens de chaque particulier quisera condamné,

1* somme de six mille livres au profit du dé

nonciateur: Accordons en outre aux dénon

ciateurs tout ce qui aura été reçu induëmenc

d'arrérages desdites Rentes viagères par les

personnes qu'ils dénonceront , desquels arré

rages nous leur faisons à cet effet don par ces

Présentes.

I V. Entendons que ceux qui pourroient íè

trouyer actuellement dans le cas de la contra-

Tention , & qui rapporteront à leurs Payeur*

avant le premier Avril de l'année prochaine

1718. les Extraits mortuaires des Rentiers dé

cédez , & leur restitueront les sommes^ qu'ils

auront induè'ment reçûës , ne puissent être re

cherchez, àl'effetde quoi nous leur accor

dons par ces Présentes toute amnistie & par

don nécessaires , imposant sur cefilence à «os

Procureurs Généraux & autres.

V. Voulons qu'à l'ayenir , & à commencer

pour les six derniers mois de la présente année

1717- dont le" payement s'ouvrira au premier

Janvier prochain , il soit fait mention dans les

quittances , certificats de vie & procurations

qui seront fournies pour toucher les arrérages

desdites Rentes viagères , du domicile & de la

Î|ualité du propriétaire de la Rente, & de celui-

ur lá tête duquel elle aura été constituée > fous

peine deradiation dans les comptes des Payeurs

des parties qu'ils auront autrement payées.

VI. Les particuliers domiciliez à Paris qui

font Propriétaires de Rentes viagères consti

tuées en leurs noms s dont les qualitez & do-

< miciles
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miciles ont étéétablis'par les Contrats > & qui

les ayant accepté & signé lorsqu'ils ont été paf- •

fez, peuvent être facilement reconnus par les

Notaires dépositaires des minutes, continue

ront de fournir leurs quittances , suivant les

formalitez prescrites par les Edits de création

desdites Rentes , de la vérité desquelles quit

tances lefdits Notaires demeureront civilement

responsables : à l'égardde ceux qui n'ont point

accepté & signé les Contrats passez en leurs

noms , ou qui ayant acquis dcsdites Rentes

viagères / fur la tête & vie d'autres personnes ,

ne Tes. leur ont point fait accepter & signer »

comme il n'est pas possible que lefdits Notaires

les connoissent asiez pour certifier leur exiíten»

ce ; Voulons que pour y suppléer , lefdits Ren

tiers falTent intervenir dans lesdites quittances

deux personnes domiciliées à Paris, qui atteste

ront conjointement avec lefdits Rentiers , fous

les peines portées par ces Présentes . l'existen-

ce de la personne fur la tête de laquelle la Ren

te aura été constituée. ;

Vil. Enjoignons ausdics Notaires d'avoir

toujours dansleurs Etudes, en lieu apparent ,

une copie imprimée des Présentes , dont ils se

ront prendre lecture à tous ceux qui demande

ront l'expedition desdites quittances avant de

les signer.

V I II. Les Rentiers qui demeureront hors

de nptxe bonne Ville de Paris , soit dans les

Provinces de notre Royaume » soit dans les

Pays Etrangers , feront tenus, lorsque les per

sonnes fur la tête desquelles les Rentes auront

été constituées , changeront de domicile . de

rapporter un Acte de notoriété fait en présen

ce desdites personnes , devant le ]uge du lieu

de leur dernier domicile , par lequel leur

existence fera ' attestée jusqu'au tems où el
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les auront quitté ledit' lien, &|sera ledit

acte déposé pour minutes ès mains des No

taires à Paris > & certifié par deux person-

nesdomiciliées en ladite Ville , & d*icelui four

ni une copie aux Payeurs pour la première

fois.

I X. Enjoignons à nos Ambassadeurs , En

voyez , Résictens ou Consuls de la Nation

ïrançoise dans les Cours , Etats & Villes

, Etrangères où il y aura des Rentiers viagers >

comme aussi aux Juges ordinaires des Villes &

autres lieux'de notre Royaume, oúilrésidera

quelques - uns desdits Rentiers viagers , de

prendre avant de signer les Certificats di vie

qui leur seront demandez , tous les éclairciflè-

mens que le devoir de leur état les oblige de

prendre pour la conservation dé nos- inte-p

rêts , &c.

DECLARATION DU ROY , portant réta

blissement de plusieurs parties de Rentes Via

gères , donnée à Marly le 17. Janvier 1718. re

gistre en Parlement lç 30. par laquelle il est dift

ce qui fuit.

AtTICLl P R E M I » R.

Que toutes les parties de Rentes Viager;»

«ontenuëe en l'état arrêté en notre Conseil >

qui sera déposé au Greffe de PHôtel de notre

bonne Ville de Paris,soient & demeurent rétar

blies & fixées , comme nous les rétablissons St

fixons par ces Présentes . pour les.quotitez &

sommes portées en marge de chacun Article

dudit Etat ; au moyen de qu_oi lesdites Partie»

ie Rentes Viagères demeureront à l'avenir fi

xées , & auront cours à compter du premier

Juillet dernier > conformément audit Etat , à
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l'efet île quoi il sera fait mention du rétablis

sement desdites parties , tant fur les Grofles

que fur les Minutes defdits Contrats > par les

Notaires dépositaires defdites Minutes j qui en

délivreront leurs Certificats fans frais , auí-

quels nous nous réservons de pourvoir dans

fa fuite. Voulons qu'en rapportant par les Pro

priétaires defdites Rentes Viagères lefdics Cer

tificats de fixations & rétablissemens , avec

leurs quittances» le payement des arrérages

leur en soit fait à la manière accoutumée , sur

le pied defdits rétablissemens & fixations ,, i

compter dudit jour premier Juillet dernier , 8c

que la dépense défaits arrérages soit passée 8c

«lloùée , fans difficulté dans Tes comptes des

Payeurs, qui en auront fait les pay*emens , en

représentant lesdits Certificats 8c Quittances

seulement.

II. N

' Et comme inótre intention est que les Rentes

Viagères créées & aflìgnëes fur les deniers de

nos Tailles par nos Edits des mois de Juillet

1713. & Janvier 171+. soient distribuées dans

les cinquante parties de Rentes perpétuelles

établies fur l'Hôtel de notre bonne Ville d«

Paris , pour le payement & le contrôle defdi

tes Rentes Viagexes,être faits à commencer du

premier Juillet 1716. par les Payeurs & Con

trôleurs defdites parties , eh la même forme 8c

manière qu'ils font le payement & le contrôle

des Rentes Viagères assignées fur nos Fermes

des Aydes & Gabelles , nous avons de la mè

tre autorité que dessus, pour faciliter & assu

rer le payement exact defdites Rentes Viagè

res au gnies lur les Tailles, ordonné & or-

cìo nr ns., voulons & nous plaît » que les fonds

ris; à r pour le payemejK defdites Rentes

Viagères
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Viagères créées par lesdits Edits de Juillet

1713. & Janvier 1714. qui êtoit assigné fur les

deniers de nos Tailles , soit & demeure assigné)

à compter du premier Juillet 1716. fur les de

niers provenans tant de nos Fermes des Aydes

& Gabelles , que de nos autres revenus , que

nous avons déclaré & déclarons par ces Pre*

sentes spécialement , & par privilège . affectez

& hypotequez au payement desdites Rentes , à

l'effet de quoi le fonds en fera par nous fait

dans les états de nosdites Fermes , ainsi qu'il

en est usé pour les autres Rentes de l'Hckel de

notre bonne Ville de Paris > & rejetté , à comp

ter dudit jour premier Juillet 171Í. des états

des Recettes générales de èos Finances.

III. Voulons au surplus que les réductions or- 1

données par notre Edit du mois de Novembre

1716. soient exécutées selon leur forme & te

neur pour les parties de Rentes non comprises

dans ledit état des rétablisiemens arrêté cc

jourd'hui en notre Conseil , &c.
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PAge 1911. Kg. 1+. Cerceus Usez Cereufc

P. 191.1. 1. 14. reçoit , /í/ì£ revoir..

P. 1799. !• 1 S- jusqu'à , lisex. jusques ì,

P. 184;. 1. 10. dans , ôtez ce mot.

P. 191s. 1. i.S. cocoliers , lisex cocotierfti

JW. I. 18. Zoophiire, Usez Zoophite*

P. 1941. 1. 8. se , liseír lé. '

P. 194s. I. ii. comme, lisex comment.

P. 1949. 1. 4. barbare , lisex ingrate.

P. 1961. 1. is. Lubin , lisez Hottensius.

P. 1973. 1. if - Ervain, lisex Erivan.

lbid. 1. zf. Banora, tó/i* Bassora.

/£»V. 1. 4 du bas , de Tunis , lise^ desTurcs, !

P 197Í. 1- if-le, ajoute^, jo. Décembre.

P. 1980- 1. 14. faire à lisex faire part à. .

Fautes a corriger dans et Livre» -

T)Age d. à la fin de la Note , dìctrìs , lise»

JL dixeris.

P. 71. lig. i. Lafontaine , la Fontaine-

lbid. 1. 16. Elmangis , lisez Clemangìs» , ■ ■

P. r n. 1. 14- l'EIecteur , ['Editeur.

P. 160. 1. 1. levée , Usez lecture.

P. 161. 1. 1. dorénavant, ajoutez de rendis.'

P. iíj. 1. ii. Lottum , ajoutez du Baron.

P. 17». 1. 10. que , ajoutez le père.

La Médaille gravée doit regarder la p-igé 14*.

La Chanson notée sage zom.
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Y ADRESSE generale pour toutet

J J rUnst est k M. M O R E A V ,

•Commis au Mercure ,vis -à-vis la Comédie

Française , à Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets,

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris , peuvent se servir de

cette voye. pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adrejfe des Lettres ou Paquets par la Poflet

d'avoir foin d'en affranchir le Port,

comme cela s'est toujours pratiqué * afin

d'épargner , a nous le déplaisir de les

rebut»r y & à ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne pas voir

paraître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plus promptement ,

. n'auront qu'à donner leurs adresses à M,

Moreau , qui aura foin de faire lettrs pa~

•quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur l'heure a la Poste , ou aux Aies*

sageries qu'on lui indiquera.

Prix X X X« tots. r
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LE CARDINAL DE FLEURY.

E P ITR E.'

Inistre, que l'Hiiloire offrira poar

modelé ,

Toi, qui sais vers la gloire uns

roure nouvelle »

Et de qui la sagesse au- dessus des grandeurs ,

A ij Fuyant
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Fuyant les titres vains, cherche les vrais hon

neurs ,

Ecoute- moi , Fleurt : le zèle qui m'anirae ,

Vient rendre à tes Vertus un tribut légitime."

La Paix , en écartant le démon des combat»,

Sembloit avoir fixé les droits des Potentats ,

La discorde bientôt rompt leur intelligence,

ït Thérais allarmée offre en vain fa bahnce ;

Je les vois se ranger sous les drapeaux de

Mars,

Et prêts à se livrer à de nouveaux hazards,

Quel vaste embrasement va désoler la Terre,

Si LOUIS plus prudent ne suspend son Ton

nerre ! "

Oíii , Minerve elle-même attachée à ses pas ,

Par la voix de Fieury vient d'arrêter son bras,

Fieurt • Guide éclairé , vertueux & sincère ,

Que son Maître chérie , que I'Etranger révère.

Il parle , il persuade , & les Peuples charmes

Sur la foi de ses foins font bien-tôt désarmez ,

Us íçavent qu'en son cœur la Justice préside 9

Et tous feront contens, si c'est lui qui décide.

Trop souvent des conseils complaifans 01»

fougueux , ,

Ont irrité l'ardeur des Princes belliqueux.



FEVRIER. 171t. 2ij

Tu íçais , eurt . tu sçais , combien une gran

de ame,

Pour d'éclatans exploits facilement s'enflâme»

Que le jeune LOUIS, fils de tant de Héros ,

Est ennemi, comme eux, d'un indigne repos :

Mais un Prince vraiment& magnanime & sage,

Plus grand que son pouvoir , plus fort que soa

courage ,

Ne se hâte jamais de répandre du sang ,

£1 peut, Roi pacifique» atteindre au plus haut

rang.

Deux chemins opposez sont ouverts à h

Gloire,

Et conduisent les Rois au Temple de Mémoire-

X'un , qu'avec tant de bruit suivent, les con«

querans ,

N'est rempli que d'horreurs , de morts & de

mourans;

Là du vainqueur souvent l'Ambition s'empare,

Et la foudre à la main l'éblouit & l'égare.

Insatiable alors dans ses vastes projets ,

Par quels maux , à quel prix se fait- il des Su

jets! ;

Son droit est dans fa force , aucun frein ne I'ar-

rête ,

Et tout lui semble juste à titre de conquête;

A iíj Lés
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Les Peuples menacez du plus funeste fort,

Et réduits à choisir ou les fers ou la mort ,

Désertent leurs foyers , quittent leurs champs

fertiles ,

Contens de vivre en paix en des climats sté-

• iiles ;

Le désordre par tout confondant les esprits i

Avec la liberté tous les Arts font proscrits ;

Monum'ens précieux qu'on admiroit encore ,

Lc-tems vous respecta , la flâme vous dévore »

Pour comble à tant de maux,on y voit à Iafois

L'oubìi des Immortels & le mépris des Loix ;

Du soldat effréné la brutale insolence >

Insulte à la pudeur , & poursuit l'innocence }

Tel est enfin , tel est ce chemin si vanté.

L'autre , plus fur garant de l'immortalité >

N'offre de tous cotez qu'un salutaire azile,

C'est là que la Déeste au front noble ortran-

qu'ile ,

La Paix1, la douce Paix déployant ses trésors ,

Seconde des Mortels les utiles efforts , : • ■

Rend les Coteaux féconds , les Campagnes

rianres,

Assure au Laboureur ses moissons abordantes;

Pat son puissant secours on voit de toutes parts,

1 " Dignes
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Dignes présens des Dieux, triompher les beaux

ArtsV

Constante en ses faveurs libre dans ses lar

gesses ,

Elle donne avec choix les honneurs, les ri

chesses ,

De l'augusteThémis soutient les droits sacrez*

Veut sur tout que les Dieux soient craints &

révérez ;

Le Commerce s'étend, & l'active industries

Pour enrichir le Prince , enrichit la Patrie,

Ajoûte à ses trésors les trésors étrangers.

Repos voilà tes biens , quels scroient tes

dangers ?

En vain pour te troubler FEnnemi prend les

armes ,

Je connois ton pouvoir,& je íuis fans allarmes/

Non , d'un calme profond les constantes dou

ceurs

Des Peuples fortunez n'abattent point les

cœurs ,

Dès qu'en leur Souverain ils deffendent un

pere , ,

Ainsi que leur bonheur, fa gloire leur est chere,

La valeur & l'amour marchent devant leurs

pas ,

Heureux Sujets , ils sont intrépides Soldats :

A iiij Un
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Un Ministre de paix enfante ces miracles»

O toi .' dont le Génie est vainqueur des ob

stacles,

Qu'un zele infatigable anime pour ton Roy,

Qui de notre bonheur fais ton plus cher em

ploi,

De qui Pambition est de calmer la Terre ,

Et qui viens d'enchaîner la discorde & la

guerre , "

Songe que tes travaux font autant de bienfaits1»

Et puisque tu deviens l'arbitre de la Paix ,

Achevé heureusement ce glorieux ouvrage.

Ta gloire à nos neveux passera d'âge en âge ,

Appellé , diront- ils, par le plus grand des Rois,

Fieury , dans tous les temps justifia ce choix »

Dans le cœur de LOUIS grava d'un trait fidèle

De ce Héros mourant la leçon immortelle ,

Mon Fils, la feule Paix rend les Peuples heu

reux t

3Et leur félicite' doitfaire tout nos vœux.

JO L LY.

Cette Epitre fut prefente'e parl'Auteur

le 19. du mois dernier à S. E. qui la re

çut tre's-favorablement.

LETTRE
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LETTRE furie Système de Cham in

venté depuis feu par un Prêtre de S.

Sulpice, &fur la coutume d'employer les

sept Lettres de VAlphabeih pour désigner

les sons. •

JE souhaiterois , Monsieur , avoir pu

répondre plutôt à l'empreflement que

vous marquez pour que je vous dise mon

sentiment touchant le nouveau Système

«Je Monsieur D.M. sur le Chant , auslîbien

que sur certains Ecrits anonymes qui ont

rapport à la même matière , parce que ,

dites vous } ces derniers Ecrits qui vous

ont été adressez de Province , ne font

pas de votre compétence , & que je pour-

rois mieux connohrc qu'un autre , si les

Auteurs raisonnent juste & disent la vé

rité. J'ai lû la Critique qu'on a voulu

faire du Système de M. D. M. en deux

petites pages , & la Réponse qu'il y a faite.

Il semble que l'Auteur qui écrit autant

pour la Province , que pour Paris , au-

roit pû y envoyer dès lors une Piece de

chant notée > selon ce nouveau système à

fa Réponse. Je ne sçai pourquoi il ne

la pas jugé à propos, puisque cela auroiï

facilite l'intelligence de la réfutation qu'il
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a faire de cette Critique superficielle. Ne

-comprenant alors bien clairement son fys-

téme ; je me contentai de vous marquer

en gênerai , qu'il ne faut pas d'abord trop

se recrier contre un íystême , précisément

parce qu'il est nouveau : que celui de Gui

Aretin e'roit certainement nouveau , au

commencement duXI. siécle; qu'il eut íes

adversaires, & que cependant il a préva

lu, & qu'il a cours depuis sept siécles j

je vous faifois ressouvenir de ce que la

jalousie & l'envie des autres Moines pro-

curerenr à ce système, ainsi que les Mer-

cures en font mention, (a) Que fça-

vons - nous , ( ajoutois - je ) si celui - ci

n'aura pas le même fort ? Ceux qui y per

draient le plus , ce feroient les Papetier*

les Parcheminiers , puisque l' Auteur

donne le secret de renfermer dans un très-

peti: Volume , tout ce qui peut à peine

être contenu dans plusieurs in Folio. Les

pcrsa;ines qui font accoutumées dès la

jeunesse à la méthode de l'échelle d' fre

tin , pourroient aulïï se plaindre avre jus

tice, si on vouloir le*s obliger de retour

ner à l'í co!e, cor. me dit Monsieur La-

îouette , & nos ergo , diraient ils ,' man r»

feru'a Jubduxintus. J'ai donc funposé 5C

je suppose encore qu'on n'inquiétera per-

O) Mercure d'Aoûc 1716. page i-?s+

& 17;;.

sonne
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sonne sur cela ; qu'il y aura pleine liberté,

& que tour au plus ce ne îcra qu'à ceux

qui n'ont jamais solfié dans leur jeunesse

qu'on pourra mettre entre mains le

chant d'Eglise noté selon le nouveau

système, & à ceux qui naissent aujour

d'hui, ou qui naîtront par la suite.

Avant que d'avoir vû le Bréviaire noté,

j'ai avoué que l'Auteur meritoit qu'on

louât sa nouvelle invention , si cependant

elle est absolument nouvelle , & si elle

ne rentre pas dans celle des anciens , où

pour représenter des signes qui marquas

sent les sept sons naturels jusqu'au hui

tième où le premier se reproduir , on se

servoit des sept premières Lettres de l'Al-

phabeth,a, b, c, d, e, f, g, fans cordes ni

clefs , en accompagnant ces Lettres de

quelques marques distinctives, lorsqu'el

les indiquoient le son d'une octave supé

rieure ou inférieure. On peut en voir un

modelé dans une des Planches que Dom

Jacques le Clerc ou le P.Jumilhac , Béné

dictin, & peut être tous les deux ensem

ble , ont fait graver , après les avoir fidè

lement tirées des Manuscrits. Ces exem

ples qui font dans les pages 3 1 9 . & 3 î o.

de leur excellent Traité fur la Science

& la Pratique du Plein-Chant , peuvent

faire imaginer plusieurs autres signes ar

bitraire» , aufquels on attachera , si l'on

A vj veut,
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veut , la signification des sons. Il paroît

. , aussi que par tout on ne se fixoit pas aux
Onu ou. r ■ T , i

-tei~,\u Í£PC premières Lettres, maïs qu on pla-

^«e. ou- çoit quelquefois fur le texte des h, des i,

t^oMÛ^a des k, & des 1, & cela étoit plus cora-

íax&>*0- juQ^e pour e'viter ja répétition des mê-

W^.^«_y»"-rnes lignes qu on auroit ete oblige de di-

i, versigcr > lorsque les mêmes sons reve-

noientdans l'octave baffe ou aiguë".Ce que

je vous faifois encore observer , eíl que

de nos jours oh a vû plusieurs person

nes s'accoûrumer à noter le Chant Eccle-

siastique par les sept premiers chiffres

Arabes I . z. 3. '4. 5. 6. .7. selon la mê

me méthode que par les sept Lettres fans

clefs ni cordes , en penchant, 011 barrant

feulement ces chiffres pour désigner le

changement d'octave , comme on fait dans

les opérations de l'Arithmetique : & ces

{•erfonnes chantoient aussi facilement dans

eur système , que d'autres font avec tout

l'attirail des cordes , clefs , bernois & be-

quarres. La différence qu'il y a d'avec le

nouveau système , est qu'ils mettoient ces

chiffres fur le Texte , & qu'ils ne.les en-

rrelnçoient pas dans les mots : Mais depuis

que j'ai vû de quelle manière la note est

arrangée dans le Bréviaire imprimé nou

vellement chez Quillau , je croi qu'on

pourroit absolument mêler ces chif

fres avec les syllabes , pour faire davan

tage
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sage ressembler ces deux nouvelles Mé

thodes, Er ce qu'il y a d'avantageux dans

celle des chiffres , est que 1. 2.3.4. 5. 6.

7. signifianr la même chose qu'«/, re , w?/,

fa, fol, la , fi , il est facile, sans un second

retour d'imagination, de voir, par exem

ple, que de 1 à 4 , c'est une tierce , de

4 à tf, encore une tierce , que de 1 à 5 ,

c'est une quinte , de 6 à 2 , est une quinte

cn rétrogradant ; c'est-à-dire , en descen

dant de j à 6 , une quarte , & ainsi du

reste, ce qui ne se trouve pas dans le systè

me des notes rondes,quarre'es,ou lozanges.

Comme je n'ai rien vû du Système de

M. Sauveur, je ne puis vous en rien dire.

Je fçai seulement que s'il ne s'agissoit que

de se passer de ce qu'on appelle la Clef

dans le Plein-Chant, il n'y auroit qu'à

rapprocher davantage les deux barres qut

doivent soutenir les Notes des tierces mi

neures utja, & fa,re, & éloigner un peu

plus les deux lignes qui doivent soutenir

les notes des tierces majeures , comme la,

fa. Mais ce seroit peut-être embrouiller

les choses pour un très Ieger objet. L'a-

vantage de la brie'veté qui se trouve dans

les deux ou trois autres Méthodes dont

je viens de parler , est à préférer à tout

cela , lorsqu'il est simplement question de

rendre le Chant portatif. Pour ce qui est

de garantir que dans la fuite on l'appren-

dis
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aussi aisément dans le Système de M... queí

si l'on chantoic dans des Livres où pour

une même Piece de Chant , il n'y auroic

qu'une feule &c même clef placée toujours

au même endroit ; c'est ce que je n'ose-

rois assurer , vu l'experience que j'ai faite

depuis long- temps , combien une échelle

uniforme de notes foulage ('imagination.

Si avec la simplicité de fa Méthode , il

né faut pas plus de contention d'esprit

pour s'imaginer une quinte d'élévation ,

ou une quarte d'abaissement , en voyant

deux figures disparades se toucher , qu'en

voyant une distance quasi perpendiculaire

de cinq dégrez entre deux notes sembla

bles . je dirai à ce sujet , íe qu'a dit saint

Jetôme , en parlant de ceux qui de son

temps écrivoient la Bible en grosses let

tres , & avec des caractères d'or & d'ar

gent , fur du velin empourpré : Habeant

qui volant veteres libros , vel in membra-

nis pwpureis au.ro argentoque defcriptos ,

^-"vel uncialibus litteris , onera mugis exara-

ta qukm coiices. (a) Un pejit livre por

tatif , exempt de fautes , est plus estima

ble dans l'uïage des particuliers , que ces

grands volumes pleins de mignatures ,

dont on est si idolâtre , que quelque faute

qu'ait fait le Sctibe , on aime mieux la

laisser respectueusement que de la corti-

( a ) Hitro». Sr&fat. in Jo£.
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ger , de crainte , dit- on , de gâter le li

vre. J'avouerai que PAuteur d'un secret si

commode & si utile pour le transport du

Chant, est digne du même éloge que ceux

qui ont inventé des chiffres , pour écrire

auslì vîte qu'on parie. Il a fait pour le

Chant, ce que les anciens Romains ont

fait autrefois pour la diction -, ( a ) vous

pouvez voir à la fin du Recueil des Ins

criptions de Gruter , les signes ou les no

tes que cet Antiquaire appelle Notas Ti-

ronis , cV que d'autres appellent les notes

de Seneque. Il n'y a que le caractère rorrd

de M dont je n'aurois jam.iis com

pris l'usage par la seule lecture de sa ré

ponse , si je n'avois remarqué dans l'Ap-

probation de Messieurs de l'Acadéinie ,

qu'on y dit que ces caractères ont des

queues. Sans cela on ne peut concevoir

en quel sens une figure ronde peut être

panchée. L'Auceur auioit dû parler plus

clairemenr dans un Ouvrage qui parois-

soit avant son Livre , & ne nous pas laisser

incertains, jusqu'à ce que son Bréviaire

noté fut venu en Province.

Il y a dans la page dix huitième de ce

petit Ouvrage , ftne chose qui n'est pas

si merveilleuse qu'il semble vouloir Pinsi-

nuer. Qite mes Critiques , dit il , nfamenenl

( a ) Sente* Epifl. 90. Trttáent. in Tfjfione

S. Caftani. Sìdon. dj>ollin. lis. j. EpM. 9-

deux
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deux perfinms , doutÇune /saura le chants

& l'autre ne fçaura sas même lire , s'ils

veulent. Je promets que dans une demi heu

re le premier chantera & solfiera plusfaci

lement dans mon nouveau Livre , que non

pas dans les anciens ; & l'autre solfiera l*

plus difficile piece de la Musique qu'on

souhaittera , toutefois fans chanter, n'ayant

pas la voix formée. Dès là que M. D. M.

suppose une personne qui sçaic le chant,

il est impossible qu'elle ne solfie mieux Sc

plus vice selon le Système des anciens

Livres, que dans le sien. Car si elle ne sol

fie pas plus vîte dans les anciens Livres ,

on doit connoître parlà qu'elle ne íçak

pas le chant. Je sçai le temps qu'il m'a

fallu pour remettre dans le Système d'A-

retin , l'Office de sainte Elisabeth de Por

tugal , que j'ai trouvé dans ce nouveaH

Bréviaire , & duquel j'ai voulu examiner

la composition , quant au chant. Pour ce

qui est de l'ignare & non lettré qui dans

une demie heure , pourra être en état de

nommer chaque ligne par son nom , cela

n'est pas fort merveilleux. On peut ap

prendre en moins.de temps à un homme

qui ne sçaic pas lire 8c qui n'a jamais vu

de chiffres , à connoître les chiffres Ara

bes jusqu'au nombre de 20. Mais ce qui

peut donner du cours à un Système de

chant quant à l'cxccution actuelle , c'est



ì E V R I E R. 1728. 2ij

ffu'il conduise à soulager l'imaginacion ,

Íiuisque c'est elle qui fait presque tout pour

a certitude. L'e'chelle d'Aretin a cela d'ex

cellent fur toutes les Me'thodes qui ont

précédé, que les- degrez d'intervalles y

font visibles d'eux mêmes , fans qu'il soit

besoin d'une' réflexion de seconde inten

tion ; au lieu que dans le nouveau Systè

me il faut que celui qui chante , songe

fs'il veut être sûr ) à la situation relative

des sons , selon cette échelle d'Aretin , 8c

par conséquent il faut qu'il l'ait déja étu

diée, qu'il y soit rompu. M en

convient assez, lorsqu'à sa page 34. de

son Bréviaire , il dit qu'il faut tâcher d'a

voir toujours dans l'esprit le ton de la natt

avant que de la chanter. Pour avoir ce ton

dans l'esprit , il faut songer à son éloigne

ment d'avec le ton précédent : c'est ce qui

fait la certitude. Or cet éloignement n'est

Í>résent à l'esprit de ceux qui considèrent

es nouvelles figures indépendantes ) &

que je puis appeller entia ferse ) qu'autant

qu'ils songent que telle figure signifie ce

qu'ils voyent de leurs yeux dans l'ancien

Système être ou point immédiatement ou

.simplement éloigné d'une tierce en mon

tant , d'une tierce en descendant , & ainsi

du reste , laquelle tierce peut encore être

ou majeure , c'est-à-dire , sans semi ton,

ou mineure & avec semi-ton, selon la pla

ce
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ce de la clef d'ut Ou de fa-. Tous ceux

qui chantent fans une certaine attention

à ces intervalles , chantent par routine &C

non par règle ; ils font f:mblables à ce

'"Rossignol dont parle S. Augustin, (<*')

qui ne fçauroit rendre raison des inter

valles de ce qu'il chante ; enforte que s'ils

ditent bien , ils en font redevables à leur

mémoire & au hazard , plus qu'à leur -

science. C'est pour cela que dès la pre

mière fois que j'ai entendu parler de ce

Système, j'ai crû qu'il ne devoir être re

gardé que comme un mémorial du Chant,

ou comme disent Messieurs de l'Académie

Royale des Sciences , une nouvelle ma

nière d'écrire le Plein-Chant , & qu'il en

étoit des différentes figures de M. D M.

comme de certains caractères qu'on se

contente de marquer sur des Tablettes ,

pour faire ressouvenir de ce qui dcvroit

être plus développé & rendu plus intelli

gible. Après cela , si on vouloir se con

tenter de poser fur un Lutrin un Livre

noté selon le nouveau Système , ou d'en

mettre un de -cette elpece , en petit volu

me, dans les mains de chacun des Musi

ciens qu'on formera déformais au contre

point appelle ailleurs Chant sur-le Livre,

quelle augmentation de peine ne sera-ce

pas , soit pour les Màîtres , soit pour les

(a ) De MttficA. Lib. i. c% 4.

Difci
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Disciples? Cette manière de moduler ,

dont le Plein-Chant est le fondement , ne

deviendra-t-etle pas impratiquable , dès

qu'il leur faudra avoir fous les yeux des

figures qui signifient d'elles-mêmes & en

raccourci , tant de choses différentes , &

qui par une fuite nécessaire exigent tant

de reflexions & de retours d'iinaginationî

Sera-t-il fort facile de prévoir trois ou

quatre mots du Texte pour bien accompa

gner le Plein- Chant avec les accords con

venables , lorsqu'il faudra démêler les syl

labes, l'une après l'autre., à travers un em

barras de tant de figures différentes entre

lacées ? Cela ne réduiroit-il pas cette scien

ce , qui est aujourd'hui si perfectionnée, à

rentrer dans son premier berceau , c'est-

à-dire, à rendre comme dans son origine

simplement note pour note ?

Autre chose est donc, selon moi, de

trouver une manière abrégée de renfermer

leìchant dans un petit volume;autre chose

d'inventer une Méthode qui foumiffe les

moyens d'apprendre plus facilement â

chanter. Dans la première on imite les

Scribes, qui par des abbreviations & des

signes dont ils conviennent , renferment

en une page ce qui devroit naturelle

ment en occuper cinq ou six s mais quel

que grande que soit cette commodité , je

ne crois pas que jamais la mode vienne
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d'imprimer des Ouvrages comme ils Iei

écrivent par chiffres & par abbreviations.

Les vingt-quatre lettre de l'Alphabet au

ront toujours le dessus , & seront toujours

place'es l'une après l'autre pour former les

mots. Dans la seconde hypothèse , il faut

quelque choie qui figure mieux sur le pa

pier des sons montans & des sons descen-

dans , que ne fait la position d'un quarre

ou d'un point , sur les differens degrez

d'une e'chelle.On n'a jamais pû se faire en

tendre par écrit chez les anciens Grecs St

Latins fur l'article des sons, que par ces

mots ofoí,Betpuç, acuw , gravis, &í ja-

- mais on ne pourra mieux se faire enten

dre en François , que par ces deux termes

hantlk bas. Toutes ces expressions étoient

en usage, avant Aretin. Les lettres alpha

bétiques n'étoient que pour faire ressou

venir des cordes des instrumens qui don-,

noient les sons qu'on vouloit signifier ,'

ou bien les differens degrez du monocor

de ausqaels ces sons se rapportaient. Pat

l'invention de Mr. D. M. qui enveloppe

, chaque son dans une simple figure indé

pend inte d'aucune échelle, on retombe

dans le même embarras où l'on étoit avant

Gui Aretin , parce qu'on se prive de l'a-

vantage d'avoir sous les yeux une repré

sentation des differens degrez du mono

corde , laquelle feule a suffi pour rendre
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le Chant aisé &c facile,comme l'experience

i*a fait voir. Ainsi je crois que si aucun

Système d'abbreviation a mérité l'appli-

cation de cette parole si sensée d'Horace.

Brevis ejfe laboro , objcums p,o , c'est celui

de M. D. M.

Quant à la difficulté du changement

de clef dans une même Piece de Chant ,

& quelquefois dans une même ligne }

c'est un mal, à la vérité, mais un mal

que M semble exagérer hors de pro

pos , puisqu'il n'y a que les gens qui font

assez opiniâtres pour vouloir conserver in

différemment rout ce qu'ils trouvent en

usage , qui persistent dans cette mauvaise

pratique. Ce qu'on appelle aujourd'hui

une clef , & que les Copistes ou Fondeurs

figurent comme une clef de serrure , n'est

dans le foad qu'une clef prise dans le sens

métaphorique. La clef d'ut n'étoit qu'un

simple C qu'on a ceííé d'arrondir , & la

clef de fa une simple F , ainsi qu'il paroît

par les Livres du XI. & XII. siécles. Qui

empêcheroir que pour faire cesser les plain

tes de M. D. M. si bien marquées dans

les pages 10. 1 1. & 20. de fa Réponse,

on ne sir par tout comme dans les Livres

de l'usage de Paris ; que la clef à'ut fut

toujours fur la ligne la plus haute des qua

tre dans les Pieces de Chant du premier ,

troisième , quatrième ordinaire , sixième

Pídit
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ordinaire & huitième mode, sur la se

conde en descendant , au second mode en

A mi- la , au quatrième mode finissant

auílî en A-mi-la. 8c au septième } sur la

troisie'me au premier mode en A-mi-U ,

8c au sixie'me en C-fo!-utì Et que la clef

de fa fût uniquement réservée pour les

Pièces du second mode ordinaire , & tou

jours place'e fur la seconde ligne ? Et si

pour l'expressien de la Lettre le Chant s'é-

leved'un ton ou d'un semi-ton plus qu'à. '

l'ordinaire , quoi de plus facile que de

mettre en ce cas comme à Paris un bout

de ligne ? C'est ce qui fait appercevoit

tout d'un coup si la Pièce a de l'élevation ,

8c combien elle en a , 8c par conséquent

cela sert à mieux donner le ton convena

ble en commençant le chant. Pour ce qui

est d'être obligé de mettre jusqu'à une si

xième ligne dans le Plein-Chant , comme

le besoin ne peut arriver qu'une fois ou

deux en tout un Livre , cela ne vaut pas

la peine de s'en effrayer , ni de tirer de là*

un grand avantage pour le nouveau Sys

tème. Un simple coup d'oeil sur cette al

longe fait qu'on est exact à la commencée

d'un ton beaucoup plus bas ; 8c il est

beaucoup plus aisé d'appercevoir cette

allonge , que de démêler dans quantité

de syllabes 8c de figures s'il y aune de ces

figures qui soit lozange , 8c qui soit tour-
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née de telle ou telle manière. L'avantage

d'avoir mis un a & un e pour signifier le

bémol & le béquarre , n'est pas non plus

fi grand , puisque ces deux lettres occu

pent autant de place que la seconde lettre

de l'Alphabet , telle qu'elle soit.

Voilà , Monsieur , tout ce que je puis

dire pour le présent du nouveau Système;

j'ai voulu l'essayer sur des jeunes gens qui

ne sçavent ni celui- là, ni l'ancien : mais ils

n'y veulent point mordre. Par cette rai»

son , je ne puis juger de son progrès , en-

Core moins de l'idée qui se forme des in

tervalles dans l'esprit de ceux qui s'y ac

coutument fans avoir jamais sçû l'ancien.

Je souhaitte que les effets en soient tels

que l'Auteur se les promet ; il n'y a que

l'évenement qui en décidera. J'étois sur

pris qu'il eût fait cet essai sur le Bréviaire

Romain au milieu de la Ville de Paris où

il y a un Chant propre , & où même peu

de Communautez chantent un Romain

yniforme, & noté de même : mais je vois

par ce qu'il dit vers la fin de fa Préface ,

qu'il a plutôt travaille pour les pays, éloi

gnez 8c étrangers , que pour la Capitale

du Royaume. J'y ai apperçu avec plaisir

dans le nouvel Office de Sainte Elisabeth

la belle terminaison de Psalmodie, usitée

à Paris, ici & ailleurs, pour certaines An»

liennes du cinquième mode. Il auroit pû

.. • íiuíïl
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auflì y1 mettre la belle terminaison du 3.

en E. & du 7. en G. en y conformaat

quelques Antiennes , suivant la maxime,

Bomtm est fui diffufivHm, Je les qualifie

de belles terminaisons , parce que les ter

minaisons complettes , &qui finissent par

la même Note que l'Antienne , font or

dinairement les plus belles , de même

qu'elles font les plus régulières. Je n'en

dis pas de même des Kyrte sons , cunïïi

fotens genitor } & certains autres Chants

qu'il y a fait entrer. Les raisons qu'il y a

de ne pas répandre ces Piéces-là plus

qu'elles ne l'étoient , scroient trop longues

à rapporter. D'autres que moi pourront

examiner ou connoître par l'experience ,

fi les sept figures peuvent être suffisam

ment diversifiées pour signifier tous les

differens mouvemens & agrémens de la

Musique. Je vois bien qu'on dira que les

queues étant trouvées , il ne s'agit plus

que de leur donner des crochets pour si

gnifier les croches : mais en ce cas que

deviendra le/U,qui est tout isolé , selon le

plan du Système î II auroit fallu pour le

Plein-Chant inventer un caractère propre

à marquer les brèves ; parce que tout le

monde n'est pas d'humeur d'y chanter

tout à notes quarrées , comme il se prati- 1

que dans le contre-point,& cela n'est point

cpn plus û fort de l'effeace du Plein-Chant 1
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que quelques-uns le croyent. L'Auteur

paroît en convenir Jans la page 1 7. de son

Bréviaire ; mais il suppose trop charita

blement que tous ceux qui chantent le

Plein-Chant connoîtront quelles font les

syllabes brèves. J'écris Ptain-Ch.mt 5 Je

vous prie de le remarquer attentivement,

& je dis en Larin Pianus-Camus , après

les plus habiles qui en ont traité , -de

puis quatre cens ans que ce mot est en

vogue. ( a) C'est pourquoi ceux qui pour

ront transcrire ma Lettre , auront la bon

té de ne me pas faire écrire Plein Chant

Plemts camus , comme on l'a fait en d'au

tres Lettres précédentes, (b) Les Copis

tes ou Imprimeurs nous font quelquefois

dire ce que nous ne voulons pas , comme,

par exemple, dans la Réponse de M. .

page 5 ? • on lui fait dire que S. Basile vi-

voit au milieu du troisi 'me siécle ; & plus

bas il semble lui-même vouloir insinuer

qu'on voyoit des Orgues à Paris fous le

Pontificat de Germain : cependant le

terme employé par le Poète S. Fortunat

n'est point limité à désigner un jeu d'Or-

( a ) Jean des Murs, Glarean , Franchin »

'^Agelus Pirigiionenfts. Alstede , Kircher , le

• Cavd. Bona. Eveillon , les Pères Jumilhac Sc

le Clerc , M. l'Abbé.Chastelain , &c.

{b) Mercures de Juin 1716. p.ii73-

Août 1.7*0. p. i7J?»

B gues
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gués tel qu'on Pentend aujourd'hui , Sc

lur rout dans l'endroit où S. Forrunat s'en

íett. Si l'on pouvoit juger des siécles pas

sez , par ce qui se voit aujourd'hui , on,

pourroit dire aussi que du tems de S. Ger

main on joiioit du Serpent dans l'Eglisc

de Notre-Dame ; Inde senex largam me

ut ab ore tubam. Y a- r- il instrument de

chant d'Eglise qui mérite mieux le nom

de Larga tuba qu'au Serpent ? Néanmoins

pn ne peut pas traduire ainsi la pensée de

S. Fonunat , parce qu'il est certain qu'il,

n'y agueresque íìx vingt ans que cet Ins

trument a été inventé en France , ainsi

qu'il est déja marqué dans un des Mer-

cures. ( a )

Je vois bien que ro'érant trop étendu

jl faut que je remette à une autre fois cé

que j'aveis à vous dire pour vous prouver

que je n'ai point perdu le souvenir de la

prière réitérée que vous m'avez faite d'e

xaminer une Critique de Chant qui vous,

a été adressée par des anonymes. Cepen

dant la liaison & le rapport de ce que j'ai

déja dit sur l'ancien usage des Lettres de

l'Alphabet , avec le nouvel usage qu'on

cn fait dans les Eglises qui prennent de

nouveaux Bréviaires , m'engage à ne

point séparer le peu qui me reste à dire

fax. ce sujero

( * ) Mercure de Juillet X71;. p. iíoi.

Çc
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Ce que peu de personnes í^avent ou

veulent íçavoìr , est que les sept premiè

res lettres de l'Alphabet latin ont paru à

ceux qui nous ont précédé jusqu'ici telle

ment suffisantes dans la matière du Chant

Ecclésiastique , que dans les endroits où

l'on aime à se rendre clair & concis en

suivant la signification primordiale des

choses , on retient toujours exactement

ces sept lettres pour marquer la modula

tion de psalmodie, & par conséquent les

modulations d'Antienne. Vous voyez ( fut

tout , dans quelques Provinces,) des per

sonnes qui se mêlent de chanter depuis

long-tems , & qui ne sçavent pas encore

qu'une simple lettre suffit pour tenir lieu

d'un Antiphonier à un habile Chantre.

Oui , une simple lettre , jointe à l'un des

huit premiers chiffrcs,fuffit pour indiquer

qu'une modulation terminative de Psal

modie est telle. La terminaison étant con-

-nuë , le commencement de l'Antienne ,

c'est-à-dire , les deux ou trois premiers

mots ne peuvent rester inconnus à quicon

que sçait la liaison qu'on est convenu d'or

dinaire de mettre entre l'un & l'autre : le

commencement de l'Antienne étant con

nu & fixé , conduit naturellement & par

la suite des sons , des cadences , & des

distinctions de sens, ou par la force de

l'exprefsion à telle ou telle modulation jus-

B ij qu'au
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qu'au milieu du texte & au de-là , & le

chiffre indiquant de Ion côté quelle sera

ìsi corde finale , il /enfuit qu'avec un chif

fre & une lettre un habilesomme dans le

chant peut se passer d'Antiphcuiier. C'est

çe que prévirent sut la fin de Tarant- der

nier siécle ;les Editeurs du Breyiaire de

I^evers , où la pauvreté du Diocèse a obli

gé de le passer de bien des choses. Mais ce

que ne fçayent pas ceux qui ne font verlez

, que superficiellement dans la science du

Tonal Ecclésiastique , ou qui croyent que

tout y est ad Libitum , est que Top n'arrête

jamais un chiffre & une -lettre dans lin

Ereviake en qualité de caractères distinc

tes de la Psalmodie , que le chant dç

TAntiennenesoitfa.it auparavant, parce

que c'est T Antienne qui régit la Psalmo

die, comme dans la Grammaire ce sonc

les verbes qui régissent les cas des noms.

D'où il s'enfuit que chaque modulation

d' Antienne ayant .fa Psalmodie particuliè

re , il n'est plus permis de demander qu'on

chante la Psalmodie , qu'en supposant que

le chant de TAntienne étoit mal fait , 8c

que pour cette raison on le changera aussi ,

& on.le boulverfera. Mais laissant,comme

Ton doit,des Antiennes dans leurs-modu-

Iations diyersifîées pour régir des Psalmo

dies également diversifiées, il est de Tor

dre naturel que Tcssst suive la .cause , <5c
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que ce qui est établi pour désigner Pester s

reste tel qu'il est , n'ayant pas été mis au

hazard , mais felón les véritables & an

ciennes tégles qu'on commençoit à mé-

connoître dans lè dernier siécle. Autre

ment l'on ne pourroit plus íe servir utile

ment de ces nouveaux Bréviaires dès

que ces signes íeroient devenus arbitrai

res , & qu'ils n'auroient plus la destina

tion dont on est convenu par tout : ils

ítrviroient au contraire à tromper tous

ceux qui auroient des yeux & du juge

ment. Vous n'ignorez pas , Monsieur ,

l'usagè que faisoít l'Empereur Auguste des

vingt- trois lettres de l'Alphabet, lorsqu'il

vouloir n'être pas découvert dans les Mé

moires ou billets qu'il écrivoit. Suétone

rapporte qu'au lieu d'un a , il mettoit un

au lieu d'un b , il marquoit une, &

ainsi de fuite , & que pour la lettre z., il

mettoit double a a. C'étoit un mistere dont

lui seul & ses amis avoient la clef. Con

sentir en fait de chant qu'un a signifiera

désormais une autre corde que la corde la%

&, que les Musiciens appellent par péri

phrase la corde A-mi-la , c'est introduire

la confusion & le désordre , & vouloir

qu'on ne s'entende plus les uns les autres.

C'est comme si je contribuois à établir

dans le Public que 8 signifiera $ , ou que

le chiffre I . voudra'dire 6. Où en feroient

B iij les
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les Arithméticiens s si cela étoit ? Et ne

riroit-on pas avec raison d'un homme qui

voudroit établir cela eh régie par un aver

tissement à la fin ou au commencement

d'un Livre ? L'usage donc reçu depuis mil

le ans au moins ou environ , ainsi cjue le

dit le Sçavant Kircher , Jésuite , ( a ) est

que les Lettres a tb , c ,d, e,f, g, re

mettent à l'esprit les sept degrez du mono

corde qu'on appelle aujourd'hui U ,fì , «sy

re , mi , fa , fil : & où l'on continue à em

ployer les lettres dans cette signification:

primitive , il ne peut pas se saíre que l'une

signifie l'autre à cause de la diversité des

octaves , & ce ne seroit pas agir avec ma

turité que de vouloir changer les caractè

res tels qu'ils font , fans s'assurer aupara

vant , si en le faisant , on ne s'éloigne pas

évidemment des régies enseignées &c ob

servées par les plus célèbres Maîtres dç

l' Antiquité. Je fuis , &c.

Ce i o. Novembre 1717.

{ a ) Tome I. Mus. Univ. Lib. j. cap. ïr -

VOYAGE
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VOYAGE

DÉ BJ, Ô I S A N A N T E 9/

JL Ffaire utile & non galante ,

"'^M'appellant aux portes de Nante *

De Blois me fallut l'autre jour*

Quitter l'agréable séjour j

CeTut au Port de la Galère

Qu'un beau Lundi fe rn embarquai

De-là si bel & bien voguai»

Sur une Cabanne legere,

Où me reçut un saint Abbé j

Én Dieu jour & nuit absorbé»

Qu'à Tours mon ancienne demeure j

Je me rendis de fort bonne heure.

Le vent pourtant fouffloit d'en bas 5

Mais d'eau point n'étoit indigence ;

D'ailleurs pour plus de diligence , <

A Chouzy prîmes Barraías ,

Homme aussi connu fur la Loire >

Par son babil , son sçavoir boire »

v B iii) Que
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Que par la force de son bras.

Ciel ! comme il s'aidoit de fa Rame,

Comme à tout passant chantoitgame .'

Des Bateliers c'est-Ià le fort.

Arrivez que lûmes au Port,

Taíluí penser tout de plus belle ,

A chercher une autre Nacelle',

t/homme de Dieu n'alloit plus loin.

Ainsi nouveau jour, nouveau foin.

Je passe à mon Hôtellerie ;

Puis droit au Port de YEcoirie,

Où quelqu'un avoit remarqué

Berline ou Carosse embarqué ,

Je cours , c'est assez mon usage :

Je fuis connu fur ce pied- là-,

Et mon nom répond à cela.

Ah ! je fuis plus heureux que sage ,

M'écriai-je, quand au rivage ,

J'apperçus Cabanne & Chalany

Pleins de bahus & de bagage ,

Je le connois , c'est l'équipage y

De ce Monsieur de B. . .

Qui remene dans fa famille

Ou pour mieux dire en son Manoir ,
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Femme aussi belle, aussi gentille ,

Qu'en Bretagne il s'en puisse voirj

Et même dans toute la France :

Qui doute de ce que j'avance,

Peut s'en informer à la Cour»

Où la Belle a fait du séjour.

Pour faire entière connoissance ,

Avec ce couple merveilleux ,

Faut que je leur demande place,

Pour baisser à Nante avec eux :

Ils sont trop polis tous les deux,-

Pour me refuser cette grâce*

Aussi-tôt dit , aussi-tôt fait,.

Ils me reçurent à souhait i<

La place me fut accordée ,

Tout aussi-tôt que demandée :'

Mais il avint qu'un pur hazard ,

A mon bonheur mit du retard :

In route ils avoient fait trouvaille"

D'un vieux Courtisan de Veîsaille

Homme bien fait & bien nourri ,

Avec qui jadis soeur-Ecoute . »

N'eut refusé de faire route :
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Ce fut au grand Cerfà Touri ,

Qu'il fit connaissance nouyelle

Avec la femme & le mari ;

N'eut pas long,tems vû notre belle »

Qu'il se prit d'amitié pour elle.

Les voyant partir d'Orléans ,•

Dans une assez grande Nacelle r

Pour mieux jouer de la prunelle >

L'homme de Cour se mit dedans ,

Mais un vent bas soufflant à Taise»

En tête il leur mit tout d'abord

De se faire remettre à bord.

La Belle monta dans fa Chaise î

te Comte & lui sur des Chevaux r

Qui le suivoient fort à propos.

De Tours à la Chapelle blanche

J'allai seul , que faire à Cela ?

Le lendemain j'eus ma revanche,

La Cavalcade finit- là ;

Le Courtisan reprit sa Chaise >

Voulut pourtant » j'en fus témont.

Les mener encore plus loin »

Mais tinrent bon , j'en fus bien aise.

N'eut pas plutôt contentement,
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Que je craignis nouvel orage j

Je vis l'heure que le courage

M'alloit manquer , voici comment :

Le Comte las du vent contraire ,

Crut n'avoir rien de mieux à faire »

Que de retenir ses Chevaux ,

Pour les remettre à fa Berline ;

Mieux aimoit essuyer cahots ,

Que le bruit importun des flots »

Et les hazards de la Marine.

Dieu fcait qui fit lors grise mine J

Mais le vent eut pitié de moi ,

II se câlina; moyennant quoi ,

Nous nous remîmes , après boire ì

Sur le sein douillet de la Loire.

Là d'admirer j'eus tout Ietems *

Les traits deMa belle Comtesse ,

Son bel esprit , sa gentillesse *

Et sa raison » & son bon sens ,

Son joli caquet > fa sagesse

Qui pafle en elle avec raison *

Pour exemte ie tout soupçon.

Sans êtrt farouche , outigreflè»
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ta Belle que je prône ici ,

Peut fort bien faire en ce tems-cí,

Le second tome de Lucrèce ;

On ne lui connoît point de si,

Dame nature Ta lotie ,

Du rare don de modestie :

Qu'en sa présence par hazard ,

On lâche mot un peu gaillard ,

Le rouge lui monte au visage',

Ge qui n'est plus guere d'usage',.

Parmi les Belles d'aujourd'hui ,

Qui ne marquent que trop d'ennui,

Ayec quiconque ne fçaitdire,

Ce qu'on nomme le mot pour rire.

Jamais ne fut- là son péché :

Quoiqu'elle n*ait point affiche »

Maintien de prude ou de dévote i

A tout hbmme.mal embouché

La Belle sait changer de note :

Ne Pentend qu'avec déplaisir.

Vous la voyez rire • enjouée ,

Prendre à ses heures de loisir ,

Tout comme un autre son plaisir j

Makjamais n'en fut engouée ,
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Et point n'en fait son capital.

A son seul devoir attentive »

N'a pas besoin qu'on lui prescrive »

De faire le bien, fuir le mal 4

Au fond de l'ame elle déteste

Les manières , le jeu , le geste .

D'une Coquette. Heureux l'époux

Qui trouve femme aussi parfaite >

Aussi jolie » aussi bienfaite ,

D'esprit si cultivé . si deux»

Le sien savoure en paix profonde »

Tout le bonheur de son Hymen,

Chose troprare en ce bas monde^

Mais finissons cet examen >

II nous faudroit plus d'une année,

Pour le pousser jusques au bout,

Encor ne dirions-nous pas tout }

Continuons notre journée >

Que ce qu'avons à raconter ,

Se faste fans nous arrêter.

Ce jour- U" plus qu'à 1'ordinaireV

Le vent fit le petit Corsaire.

Voyant la Belle grelotter ,

L'afïublai de ma Redingote ;
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Pour moi qui du vent me fagote »

Et qui ríaime à m'enmaillotter,

Je me jettai dans fa Berline ,

✓ J'y lûs , j'y dis quelque oremus *

Dont le Diable fut bien camus ;

Puis regardant mon Héroïne >

Je lui criai , Belle , fopine ,

Que mieux vaudroit monter céans a

Que rester à claquer des dens

Sur un maudit fagot de paille.

Laissez-là votre valetaill» ,

Et venez vous camper ici.

En baillant , ou haussant la glace *

íl fait le tems qu'on veut qu'il fasse-';

"Voulez- vous du chaud» En voici.

Voulez-vous du frais ? Tout de même r

Jamais on n'y tombe on l'extrême.

fallut voir la Belle accourir ,

^•It s'y nicker par la portière «

Que brancards empêchoient d'ouvrir i

C'est ainsi qu'on monte en Litière: ' \

Rien n'en souffrit que le Panier.

Tous les matins , dit la Comtesse ,

D'y monter vous fais la promesse 3

Pourvu
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Pourvu qu'y montiez le premier.

Je vous entens , lui répondis-je,'

Tant de précaution m'afflige ••

Me croyez donc bien curieux f

Vous vous trompez > les belles choses ;

Pour moi souvent sont lettres closes.

J'ai fait un pacte avec mes yemx ,

Pour jamais n'en faire d'usage,

Que pour voir la Terre ou les Cieux >•

Où tout au plus un beau visage ,

Car tout bon Serviteur de Dieu ,

Ne doit jamais en plus bas lieu

Les promener. . . te bon Apôtre i

Me dit la Belle en souriant }

Je vous crois bien meilleur qu'un autre-

Estes peut-être plus friand ,

Des choses mêmes deffenduës ,

Qu'un Avocat n'est d'un écu.

Allez , jamais n'en ferez crû *

Ce font donc paroles perdues.

Croyez , Belle , ou ne croyez pas ,

ta chose n'en est pas moins télle s

Vous avouerai pourtant tout bas »

Qu'à la longue avec uns Belle

Comme
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Comme vous , pas ne seroit sûrY

De demeurer long-temps fidèle

A mon serment. Gagnons Saumur ,

Avant qu'il fasse plus obscur.

Nous y voilà , dans Notre-Dame

Après courte prière à Dieu ,

Nous allons épancher notre ame ,

Devant la Patrone du lieu.

Puis achetâmes Patenôtres .•

Car faut faire- comme les autres :

Un Chapelet , fans Contredit •

Est plutôt acheté que dit.

La plus fameuse des Auberges ,

Nous gagnâmes de notre pifr:;

Je fus fur tout édifié,

D'y trouver grand nombre de Vierges J

Car, je le crois en bòn Chrétien,

Toute fille Test bel & bien ;

Quoiqu'aux lieux où se donne k boire ,

Soit chose difficile à croire.

Ne faut ici me demander ,

Si nous passâmes par rétrille :

Qui doute que dévote fille,

Ne soit habile à: succéder t

\
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Sortis que fumes de leurs pattes ,

Descendîmes au Pont de Cé »

Si-tôt qu'il fut outrepasséV

Tombâmes chez d'autres Pirates; ,

Gens d'aflez mauvaise façon ,

Vinrent en même lieu descendre ;

A leur figure eûmes soupçon ,

Que jadis ils avoient pû prendrey

De Cartouche quelque leçon :

Nous nous tinmes donc fur nos gardes

Tant pour éviter les nazardes-.

Que par le tendre attachement y

Que conservons très-prudemment.

Pour notre bourse & pour nos hardes.

Nous n'eûmes rien de plus pressés

Que de partir du Pont de G»,

De grand matin ; mais la Rivière

S'agita de telle manière ,

Lé vent enfin souffla si forr,

Que malgré maint & maint effort,

Nous remontions , loin de descend e.

Á la Pointe fallut nous rendre,

là dans le meilleur Cabaret ,
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■ Plus de quatre heures nous restâmes ::

Y bûmes tant de vin clairet >

-Qu'à la fin le tems nous haussâmes;

Eole dedans son manoir *

S'étant retiré fur le soir ,

Nous débarquâmes dans Ingrande

Ville où l'on fouille bel & bien :

Heureusement nous n'avions rien

Qu'on pût taxer de contrebande.'

Quand aurions eû , fous le Panier

D'une Dame , aucuns Douanier

N'a droit de faire la recherche.

Or ce Receleur plein d' appas ,

Où fe trouve tout ce qu'on cherches

Souvent ce qu'on ne cherche pas »

' Donnant le bon tour à la hanche >

Tire fans craindre qu'on lí branche,'

Nombre de gens d'un mauvais pas y

Et mainte Belle d'embarras :

Partant, n'allez pas vous attendre

Que la mode en change jamais i

Telle qui se sent le cœur tendre»

te quitter ne peut désormais.
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il prîmes gîte au grand Monarque,

Où mieux étions qu'en notre Barque,-

Déjeûnâmes le lendemain , -

De beurre frais fur pain de seigle }

Car de déjeûner c'est la règle ,

Sans quoi fur l'eau l'on meurt de faitaV

Prenez part à notre infortune ,

Au G uc de Mauve , fur la brune f

Le Samedi nous arrivons :

Là précisément ne trouvons

Qu'une misérable Gargote,

Oû tout homme qui se dorlote /

En lit de plume fort mauvais ,

Se trouve pris comme un niais.

Sans peine donc Dame Paresse

Nous permit d'entendre la Melfav

Au petit jour j mais le Curé ,

Nous en donna bon gré malgré ,

Comme on dit . tout le long de l'aulne" »

En nous régalant d'un long Prône.

Sur les neuf heures du matin ,

Reprîmes la route de Nantes »

Cité de Mauve » peu distante s
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Mais le vent devint si mutin , '

Si capricieux , si sauvage

Qu'il né fut 'en notre pouvoir ,

De terminer ce court Voyage,

Que sur les cinq heures du loir-

N'est personne qui ne me croye

Présentement comblé de joye,

D'être à mon terme parvenu :

Qui compliment viendra m'en fai« t

Verra que c'est tout le contraire >

Tant y sera le mal venu.

Je n'ai pas l'esprit assez ferme >

Sur ce point' pour me contenir ;

Cest là précisément le terme ,

Où tout mon bonheur va finir.

Le vent contraire est favorable »

Bien loin de Te desobliger,

A qui sur l'eau peut voyager >

Avec une personne aimable :

Voiídroit son chemin rebrousser ,

Sur tout quand il vient à penser ,

Que le momerit qu'il touche barré,

Est le moment qui l'en sépare ,

Non pour un temps", mais fans espoir
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De ne plus jamais la revoir.

.C'est justement ce qui m'arrive :

Jugez si ma douleur est vive.

Je vous y prens , dira quelqu'un ,

Vous l'aimez donc Oui, je l'avouc j

- v

La voir & l'aimërce n'est -qu'un ;

La preuve en est que je ne loue

Jamais personne fans l'aitner :

Point n'en fais la petite bouche»

Si cet aveu vous effarouche,

Ce qui fuit pourra vous calmer.

Quand je fais tant que d'aimer Belle,

C'est Sagesse que j'aime èn elle ;

Quelque esprit & quelque beauté ,

Que puisse ayoir une Coquette >

Du sac sur la seule étiquete»

Je la fuis comme air empesté j

Won mépris pour elle est extrême :

Plus femmeest sage & plus je l'aime,

Tout honnête homme pense ainsi.

Or celle que je chante ici ,

De sagesse est un yrai modelé.

La voici , prenons congé d'elle.
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Adieu, charmante B.. . .

Ni nous verrons , car pour moiVanne

_£st le détroit de Magellan.

.Quoi ! pour toûjours î Ah ! quand j'y pense

J'en sèche sur pied par avance.

Ma peau s'en cole fur mes os ;

£ien mieux vaudrok pour mon repos ,

iVous effacer de ma mémoire ,

Mais ce seroit la Mer à boire,

De le tenter seroit abus ;

Quand ritumitable Virgile^

S'écria jadis , hoc opus ,

Ç'étoit fur çhose plus faeile.

Plus ne voguerons en Cabane,

F. A. D. Ç.
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OVTERTV RE & Description du

Tombeau de François II. Duc de

Bretagne , dans L'Eglise des P T.

Carmes de Nantes , faite en vertu des

Ordres du Roy ,parM. Mellier , Mai

re , Subdélégué a cet effet , par M. l'ín-,

tendant de Bretagne ; le tout suivant le

froce^verbal des \6. & if.Otlobre

1717. A Nantes, chez Nicolas Ver

ger , Imprimeur du Roy , de M. l'Evê-

que , de la Ville , & Libraire Juré de

l'Universiié.

CE petit imprimé qui n'est qu'une

brochure in iz. de 1 j>. pages, con

tient le Procez verbal dreffé à l'ouverture

du Tombeau de François II. Duc de Bre-

lagne , faite par Ordre du Roy , avec les

Cérémonies usitées dans ces occasions.

Ce Tombeau est au milieu du Chœur

de l'Egliíe des Carmes de Nantes. Il est

tout de Marbre de différente espece , de

cinq pieds de hauteur , neuf pieds quatre

pouces de longueur , & d'autant de lar

geur , environné d'un degré de Marbre "

blanc. Le haut Ou couronnement du Mau

solée est de Marbre noir , de dix pieds de

longueur. Il y a fur ce couronnement deux

Statues
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Statues de marbre bîaiîc de grandeur na

turelle , couche'es fur le dos , dont l'une ji

droite représente le Duc François II. Sc

l'autre Marguerite de Foix son Epouse ,

ayant chacune une couronne &c un man

teau de Duc; chaque tête est posc'e sur

un oreiller du même matbre , lequel est

comme un peu soulevé par trois Anges

à genoux, de marbre blanc. On voit aux

pieds de la figure du Duc , un Lion cou

ché sor le. ventre , tenant dans ses pattes

de devant l'Ecu des Armes de Bretagne.

Aux pieds de j.a figure de la Duchesse , il

y a celle d'un Lévrier couché de même ,

tenant dans ses pattes les Armes, partie de

Bretagne & de Foix , entourées d'un cor

don. Il y a fur les quarre angles, quatre

figures de .femmes en.pied , aussi de mar

bre blanc , de grandeur naturelle «.symbo

les des quatre Vertus cardinales avec leurs

attributs. Sur les cotez de ce Tombeau ,

on voit douze petites figures de marbre

blanc , de la hauteur de zz. pouces , re

présentant les douze Apôtres , six à gau

che , & six à droite , chacune dans une

niche de matbre rouge ,'dont les Impostes

sont de marbre blanc , & entre chaque

niche un pilastre de pareil marbre , d'or

dre composite.

La face de ce Tombeau qui regarde le

grand Autel porte fur la même ligne des

douze
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douze Apôtres , les Figures de S. Fran

çois d'Assise au-deísous de la Fignre du

Duc , & celle de Sainte Marguerite au-

deísous de celle de la Ducheííe , de Mar

bre blanc.

Le côté qui regarde la grande porte

du Chœur, porte auffi deux Figures, de

pareille hauteur , & de même matière.

Elles représentent l'Empereur Charlema-

giie , & le Roy Saint Louis. Sur la base du

Mausolée sont seize Figures de femmes

affligées , les unes à genoux , les autres

assises , posées dans des niches rondes s

leurs visages , leurs mains font de Mar

bre blanc 3 & les corps de Marbre noir.

Aux quatre coins de cette base , sont

huit Ecussons des Armoiries de Breragne,

en plein , surmontez d'une Couronne Du

cale. Tout le Mausolée est enfermé dans

une Balustrade de fer , que la Ville de

Nantes fit faire en 1661. ornée de Fleurs

de lys , d'Hermine ,*&c. On lit Plnscrip-

tion suivante fur un Vélin enchâssé dans

une bordure d'Ebene.

Les Corps du Duc François II. & des

deux Duchesses , Marguerite de Bretagnet

& Marguerite de Foix, ses Epouses , avec

le Cœur d'Anne , Héritière Duchesse de

Bretagne S Fille de ce Duc , & de Mar

guerite de Foix , & deux fois Reine d:

France t gisent fius ce royal & magnifique

• • V C Tom
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Tombeau , que cette Reine fit construire a)

la mémoire de très -haut > très -magnani

me Prince & Duc de Bretagne, François

lUJon Père 3 far l'art & Vindustrie de Af*

Michel Colomb , premier Sculpteur de son

Jieele , originaire de l'Evêché de Léon.

Après qu'on cuc levé la principale Pier-»

rç, on trouva un Caveau de trois pieds

seulement de profondeur , sur trois pieds

de longueur. Ce Caveau renferme trois,

grands Cercueils de plomb , posez fur

trois barres de fer. Le Cercueil du mi

lieu est parsemé d'Hermines en relief : au

coté droit ,. vers la tête, l'infcription fuir

V2»í«i gravée en caractères gothiguej

fur une plaque de plomb.

Çy-dedans gist le Corps du Duc François

Second de ce nom , lequel régna trente ans

J)uc de Bretagne , puis trépassa k Coëron ,

le neuf Septembre , Van mil quatre cent

quatre-vingt-huit , &fut_ céans en Sépul

ture

Au bout de ceCercueil, à la tête, est un

Ecu des Armes de Breragneen relief, suc.

, une Table de plomb, avec une Couronne

thicale au-deífus.

Le Cercueil à droite est aussi semé d'Her

mines , en relief, & à son côté gauche ,

vers la tête , est une Inscription sembla

ble à la première pour la dispositic n , la

quelle marque ce qui suit :

Cy,



FEVRIER. 1728. i$9

Cy-dedans gijl le Corps de Marguerite-

dé Bretagne , Fille eilnze du Duc Franc ns

fremier de ce nom , & d'Ifabeau , FUI»

eilníe du Roy d''Ecosse , & première femme

de ce Duc François Second , laquelle tref-

vaffa l'an m. iv. ixix. le vingt- cinq

de S.ptembre , & fut céans en sépulture.

Au bout de ce Cercueil , à la tête, est:

aussi un £Lcu des Armes de Bretagne en

relief, fur une plaque de plomb, avec une

Couronne Ducale.

Le Cercueil à gauche porte l'Infcriptioti

suivante , semblable aux deux autres pour

la disposition.

Cy-dedans gifi le Corps de Marguerite

de Foix , Duchejfe , & seconde femme de

ce Duc François Second, laquelle trefpasfa

l'an m. ivg. lxxxvii. le 15. de May,

de laquelle cedit Duc eut deux Filles ,

dont Anne la Fille eilnée fut Roine de

France deux fois , & filt apporter ce Corpt

desaint Pierrede Nantes, qui premier avoit

été céans ensevely , & le fit mettre- cy , &

poser en sépulture Pan m* d.] & vu. le

X $• de May._

ll y atà la tète de ce Cercueil un Ecu

gravé en plomb , partie de Bretagne 8c de

foix , avec une Couronne Ducale auû»

gravée.

Outre ces Cercueils on trouva encore

Un Coffre placé du côté de l'Evangile1,

C ij enttç
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entre deux Cercueils , fur des grilles de

fer. Ce Coffre est de figure quarrée-lon

gue , de onze pouces de longueur , ÔC

de six pouces trois quarts de largeur ,

huit pouces ôc demi de hauteur quarrée ,

un couronnement en. figure de Cercueil ,

de deux pouces & demi de hauteur , char

gé de huit Hermines , en relief. Ce Cof-

fre en renferme un autre de fer , en for

me de bahu , avec une poignée ou ance

de fer au-delTus. ll est long de dix pou

ces trois quarts , & large de six pouces,

ll a cinq pouces de hauteur quarrée, Sc

deux pouces & demi d'élévation en bahu

par le milieu. 11 paroît aux deux bouts

quelques ouvrages en relief, que le tems

a fort maltraité. Ce second Coffre ren

ferme une boëte de plomb de cinq pou

ces & demi de hauteur, six pouces 3c de

mi de longueur , & trois pouces & demi

de largeur. On en tira une boëte d'Or de

forme ovale , tirant fur celle d'un cœur ,

de six pouces de longueur , & quatre pou

ces dix lignes de largeur , couronnée d'une

Couronne d'or fleur- déliséc , de seize li

gnes de hauteur , jusqu'à la pointe des

fleurs dp lys , entouré d'une cordelière

aussi d'or , qui y étoit adhérante, avee

un Scapulaire d'étoffé tout gâté de pour

riture. La boëte & la couronne ayant été

pesées.
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pesées , le tout s'est trouve avoir le poids

4e deux Marcs une once & demie &c deux

gros. Sur le cercle de la Couronne est

écrit en Letres capitales , de relief, 8c

émaille'es de rouge , ce qui fuit :

Cueur : DE : VERTUS : ORNE :

Et fur l'autre côte' e'toit aussi écrit.

Dignement : Couronne :

L'Infcription suivante est fur un côte

de la Boète , en lettres Capitales en par

tie e'maillées de verd.

En : ce : petit : Vaisseau :

de : fin : or : pur ; et: munde :

repose : ung : plus : grand : cueur :

que: oncque: dame: eut : Au : munde:

Anne : fut : le : nom : d'elle :

en : France : deux : fois : roine :

Duchesse : des : Bretons :

Royale : et : Sovveraine :

c

;m. V XIII.

L'Infcription suivante est de l'autre côte

de la Boète , & de pareille forme que la

première.

Ce : Cueur : fut : si : tres : hAult :

Que : de ; la : terre : aux : cieulx :

C iii SA
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sa vertu : liberalle :

accroissoít : mieulx : et : mieulx i

mais : Dieu : en : a : reprins :

sa: portion : meilleure :

; et : ceste : part : Terrestre :

IN ; grand : dueil : nous : DEMEURE ;

E ' .

I X. Janvier.

Et au-dessus dans le milieu de la Cou

ronne, est une M, partie émaille'e en verd,

adhérante par son milieu à la Cordelierev

elle est de huit lignes de hauteur & de

six lignes & demie de largeur.

Tout ce que ron vient de rapporter, se

passa le 16. Octobre. Le lendemain 17.

toutes les personnes prépose'es à l'ouver-

. ture de ce Tombeau , se rendirent à l'E-

glise des PP. Carmes , & remirent le tout

cn l'e'tat où on l'avoit trouvé } &c.

ft****:**

TRIOLET

Sur le premier jour de VAn.

Aint Janus paroît en ce jour,

Qui fait courir & fous & sages :

Par un assez étrange tour

Maint Janus paroît en ce jour :
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Tel » qui vient vous faire la cour ,

Comme Janus a deux visages ;

• Maint Janus paroît en ce jour ,

Qui fait courir & fous & sages.

Sur U même sujet.

RONDEAU.'

. i

^"S Ans ce jour-cy qu'on a de serviteurs !

Qu'on a d'amis ! qu'on a d'adorateurs !

Arec transport , & d'un air de tendresse , "

On rou» accole , & l'on vous fait caresse

'Et les plus froids deviennent Orateurs.

Beaux complimens , éloges enchanteurs »

Belle Missive , & vœux les plus flatteurs ,

Sont mis en œuvre avec grande souplesse

Dans ce jour-cy»

Mais que penser de ces complimenteurs ì

De leurs discours , leurs coeurs font- ils Au

teurs /

Y trouve- t-on candeur , amours , simplesse /

Non , c'est qu'on fait assaut de politesse >

C iii} Ec
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£t l'on ne voit que d'honnêtes menteur»

^ Dans ce jour- cy. , ,

Bouches j Chanoine de Sens.

EXPLICATION d'une ancienne Ephi-

taphe découverte e'n Provence,

Par M. de Mamour.

UN Particulier de la Ville d'Orange,

a envoyé à M. de Mautour une Ins

cription sepulchrale pour avoir là-dessus

son sentiment. Cette Inscription trouvée

depuis peu , est courte & simple ; elle est

ainsi conçûë :

M

COL. IVL. MEM. HEREDES EX

TESTAMENTO.

Ne'anmoins elle renferme une singularité.

11 s'agit de sçavoir quel a été le lieu de la

Colonie, désigné par ces lettres MEM.

On en trouve la décision dans Ptolemée,

livre second de sa Géographie , où dans

le voisinage d'Orange ; il fait mention,

d'un peuple appelle MEMINOI. Pline

en fait aussi mention dans son Histoire

naturelle, liv. }. chap. 4. où en décri

vant la Province Narbonnoise entre lés

Villes,
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Villes , il cite Carpentoracle Mcminorum,

par ou il paroît attribuer la Capitale des

Peuples Msmini , à la Ville de Carpentras.

Dalechamps , dans les notes fur Pline ,

croit plutôt que c'est La Ville de Mornas

ícítuée auprès du Rhône. Cellarius dans

fa Géographie antique, liv. 2. chap. 2.

fait un ample mention de ces Peuples- ,

appeliez Memïni ; ainsi on doit expliquer

cette Inscription íepulchrale de la manietc

suivante. ,

MILITI

COLONIAE IVLIAE MEM1NORUM

HEREDES EX TESTAMENTO.

On fous-entend le moVPosuemnu

Ce font donc des héritiers testamentai

res qui ont dfefTé cette Ephaphe , à ta

mémoire d'un soldat de la Colonie , que

Tules-Cefar , après la conquête des Gau

les , avoit établie dans le voisinage d'O

range, chez les Peuples appeliez Meminu

Pour justifier l'explication de la lettre M.

par Militi\ Ursatus dans fes notes , ex

plique ainsi celle qu'il cite de Scalige*,.

M« COH. par miles Cohonis,

C'est ainsi que rien n'est indiffèrent

dans l'étude de l'Antiquité , où les moin

dres découvertes donnent toujours ocea~

fìon à de nouveaux éclairciffemens.

Çv COV
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COUPLETS de PHermitt de Sa-

Ionique , fur L'air: Reveillez-vous,

belle endormie.

ç Atisfait dans mon Hermitage »

Malgré son ennuyeux séjour >

Je m'exerce à devenir sage ,

Loin de Bacchus & de l'Amour.

m

Plus j'examine â fond leurs'charmcs >

Plus j'en connois la vanité

Et plus je me forge des armes

Pour combattre leur volupté.

ft

Je fuis , il est vrai , si fragile ,

Que j'estime comme un bonheur ,

D'être venu dans cet azile ,

Pour mettre en retraite mon cœur.

m

L>;s or.des qui troublent Cythere »

Je ae sens ni flus , ni reflus ;

Persoa-
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Peifonne ici ne pense à plaire ,

Et je n'y pense pas non plus.

On n'y prend du jus délectable

Qu'autant que la soif le permet ,

Et l'on fort aussi frais de table ,

Qu'on est grave quand on s'y met.

m

Bien loin d'être assez fou pour croire

Qu'on chasse en buvant le souci ,

Si l'on pouvoit vivre sans boire ,

On ne boiroit jamais ici.

m

lU'en donc n'y picquant ma tendre/Te »

Rien n'y réveillant mes deíîrs ,

Je n'y crains rien de nia foibleflê

Ni des suites de mes plaisirs.

... m

Les Muses par leur doux commerce ,

Y charment souvent mon. esprit ;

Et quand j'en suis las , je converse

Avec mes amis par écrit.

Cvj
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J'use si bien de ce remède ,

Pour vaincre l'ennui le plus noir »

Qu'un jour à l'autre se succède,

Sans presque m'en appercevoir.

Je ne ris , ne chante , ni danse r

Je parle peu , sors encor moins ;

Je lis beaucoup en récompense »

Et me divertis faus témoins.

Je sjai qu'ailleurs je pourrois vivre

Tout aussi-bien , même encor mieux j

Mais je sçai aussi qu'il faut suivre ,

les tems , les personnes , les Cieux.

m

Quand j'aurai quitté cette Ville >

Alors comm'alors je verrai-

. En attendant , je vis tranquille »

'Altri tim{j » altri cure.
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LETTRE sur les Lunaisons , /savoir , fi

elles doivent porter le nom des mois t

avec des comblions du Glossaire de

Aí. du Cange , & des remarques fur

quelques Auteurs Ecclésiastiques.

L'Ecrit que vousm'avez communiqué,

Monsieur , comme e'tant d'une pes-

fonne du Diocèse de Sens , touchant le

nom qu'il convient de donner aux Lu

naisons de l'anne'e , m'a engagé à remuer

quelques Manuscrits que je laissois fort

en repos. Il s'agit d'expliquer, ou plutôt

de justifier un Vers qui se trouve dans

plusieurs Livses du Compôt Ecclésiasti

que , entre autres dans les anciens Mis

sels.

In quo completur> menfi Lunatio dciur.

Je dis justifier, parce que plusieurs per»

íbnnes pre'tendent qu'on ne doit jamais

ie servir de ce langage : la Lune de Mars-,

la Lune d'Avril ,&c-

On voit d'abord que le vers cy-dessus

rapporté, ne veut dire autre chose, sinon

que pour distinguer les, différentes Lu

naisons qui se succèdent les unes aux au

tres h & so rendre intelligible lorsqu'on

gatle
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parle de ces matières , il faut donner à

chaque Lunaison le nom du mois dans le

quel elle finit , & qu'ainsi une Lunaison

qui finira , par exemple , dans le mois de

Janvier , doit être appellée la Ltme de

Janvier. Il n'y a qui que ce soit de ceux

qui ont fait leur cours de Philosophie ,

qui n'y ait appris que les mois de la Lune

font plus courts que ceux du Soleil , c'est-

à-dire , que la Lune n'est pas trente ni

trente & un jours à paffer par toutes ses

phases , mais qu'on en compte seulement

2 p. avec quelques heures , qui font que

pour compensation de l'un sur l'autre,

on donne alternativement, de mois à au

tre , aux uns trente jours , aux autres

vingt-neuf. On enseigne par tout que les

douze révolutions des phases de la Lune

fe faisant sentir chacune en 29. ou 30.

jours, il s'enfuit de là que Tannée Lu

naire finit onze jours avant Tannée Solai

re, Si que la Lune est déja dans son dou

zième jour , lorsque le Soleil recommen

ce une seconde année ; que Tannée d'a-

près , la Lune est déja au vingt-deuxiéme

jour de fa Lunaison, lorsqu'une troisième

année Solaire recommence , & par con

séquent au bout d'une troisième année

Solaire , il y a déja un mots de différence

entre le cours des deux Astres, c'est -à»

dite , que lorsqu'on compte que le Soleil
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a paru sur l'horison durant un espace de

temps qui forme trente six-mois , il faut

compter que la Lune a déja eu trente iept

Lunaisons entieres.C'est un treizie'me mois

Lunaire qu'il faut compter en certaines

années. Comme ce mois est de surcroît ,

les années où il se trouve s'appellent

années ernboUfrnicjues , c'est-à-dire , an

nées du surcroît. Le mois Lunaire embo-

lismiquc , en quelque saison qu'il se trou

ve , n'a point d'autre nom que celui d'em-

bolismique ; mais les autres-, conservent

& portent toujours le nom du mois dans

lequel la Lune finit son dernier quartier.

Ainsi le vers en question a toujours son

application dans les années communes ,

& il ne souffre exception que dans les

années embolismiques & dans le seul mois

embolismique de ces mêmes années. On

pourroit faire quelques objections spé

cieuses touchant le commencement dn

mois Lunaire qui règle la Fête de Pâques*

II pourroit aussi paroître étrange à quel

ques personnes , d'entendre dire que Pâ

ques a été célébré telle ou telle année dans

la Lune de Mai. Ce langage renverse les

idées communes , fur tout celles des gens

de la campagne qui sont accoutumez à

voir finir dans le mois de Mai la Lune

d'Avril , qu'ils appellent la Lune roiijfe.

Je pourrai yous parler fur la fin de ma

Lettie,
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Lettre des précautions dont l'Eglise a toiV

jours usé , afin d'empêcher qu'on ne se

trompât dans le calcul pour la fête de Pâ

ques, & faire que tous les differens cal

culs ou manières de s'exprimer, se réunif

ient au même point : il est toujours vrai

de dire que quelque nom qu'on donne à

la Lunaison de Pâques , cela ne touche

point à la décision du Concile de Nicée ,

qui a seulement réglé que la Lunaison dont

le quatorze serviroit à fixer Pâques au Di

manche suiv-ant , seroit celle dont ce mê

me quatorze arriveroit après le 1 1 . jour

de Mars,

J'aurois fouhaitté,pourla satisfaction de

ceux qui font la seconde objection , que

PAuteur du petit écrit ne se fut pas bor

né à un seul Vers de l'ancien Calendrier

dont il l'a tiré , mais qu'il en eut rapporté

d'autres fur le même sujet , avec la glose

qui se trouve dans les anciens Livres d'E

glise. Il est certain que ces Vers ne font

pas de l'invention de ceux qui dressèrent

ee Calendrier, qui n'est tout au plus que

de savant dernier siécle. Il faut,sans doute,

remonter plus haut , & au moins jusqu'au

12. ou 13. siécle , où l'on était fort ac

coutumé à border de ces sortes de Vers

les marges des Calendriers , & à inférer

dans le corps de l'Ouvrage ces deux fa

meux mots Ogdoas & Endtcas > qui par

tageas
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tagent le Cycle Lunaire de dix- neuf ans,

fçavoir , celui tfOgdoas pour signifier l'eí-

pace des huic premières années , & celui

óSEndecas pour signifier l'espace des onze

dernieres. Pour vous, Monsieur, si vous

êtes rente de lire l'Extrait d'un^Manuf-

crit fort obscur sur cette matière , vous

pouvez vous satisfaire dans le Glossaire de

■ Ai. Ducange , au mot Emboliffnus. Vous

n'y trouverez point le nom de l' Auteur de

ce Manuscrit, qui est conservé à S. Victor

de Paris ; mais vous sçavez que les Ou

vrages des Calculateurs Ecclésiastiques

n'e'toient pas rares dans certains siécles

avant l'origine de Plmpreíîîon. La néces

sité faisoit faire une étude expresse de cette

partie des Mathématiques. Je ne fçai par

quel hazard j'en ai trouvé dans ces pays ci

un qui avoit été apporté chez les Céles-

tins de Metz par un nommé Dominique

"Warinet , Profès de cette Maison , l'an

j 4.47. J'en connois un autre plus ancien ,

& qui paroît venir d'une main de Maître,

puisque le Compilateur se vante d'y sui

vre les écrits de Denys le Petit , de mar

cher fur les traces du vénérable Bede , 8c

qu'il fait profession d'employer les propres

I termes du Moine Helperic , qu'il appelle

un prudent Calculateur. Permettez que

je m'étende un peu fur ce Manuscrit pour

rentrer dans le sujet dont je m'eloignois

j inr
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insensiblement. L'Auceur ne manque jâ-i

mais dans chaque Chapitre de son Livre

de rapporter des Vers où font renfermez

en peu de mots les axiomes des Calcula

teurs. Celui , à Poccasion duquel j'ai mis

la main à la plume , y est en ces ter mes :

llltus est menfis cui dat Lunatia finemi

Mais auífi-tôt l'Auteur ajoûte d'autres

Vers qui exceptent de cette règle les mois

xi'Avril , de Mai Sc Juin de la huitième

année du Cycle , les Lunaisons de Fé

vrier & de Mars de la onzie'me année du

même Cycle , & celles d'Avril Se de May

de la dix-nsuviéme , par où il paroît que

<:e n'est que dans les années Embolifmi-

ques ou de treize Lunes.qu'il y a du chan

gement pour la fuite du langage : mais

c'étoit toujours l'usage constant dans les

années communes de donner aux Lunai

sons le nom du mois où elles finifloient ,

le Manuscrit ajoûte ensuite cet autre

Vers :

Emboìism*lh nullius dicitur ejfe.

C'est-à-dire , que la Lunaison Embolis-

tnique ou intercalée ne poijte le nom

d'aucun mois. C'est ce qui sert de Ré

ponse à une Objection qu'on auroit pût

form?r contre le langage dont Je fais l'A-

pologic ; & plus bas , pour signifier que
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ía même Lunaison surnuméraire est tou

jours de trente phases , on lit :

Emíolismalií Lunatiosemper erit par.

Tous les Vers de ce Manuscrit ne sont

pas de la même clarté que ceux que je

viens de vous rapporter. Il y en a qui

font du pur style de Barbara celarent. Tel

est celui-ci entr'autres : à Mobil'n ibo ci-

fos ace liber habeto cœvos. Mais le Com

mentaire qui y est joint de'veloppe parfai

tement ce qui est caché fous ces sept mois

mystérieux. Dans Mobilis , par exemple ,

la première lettre étant la douzième de

1* Alphabet , signifie que c'est dans le

mois de Décembre , douzième dcl'année,

(a) que doit être inférée la première Lu

naison Embolismaque du Cycle de dix-

neuf ans , c'est à-dire , la Lunaison Em-

bolismique de la troisième année de ce

Cycle. La première lettre de la seconde

syllabe érant uh b qui est la seconde de

l'Alphabet , cela dénote que le premier

jour de cetre Lunaison Embolismique,pla-

cée dans le mois de Décembre , est le se

cond de ce même mois , & ainsi des six

(«) Remarquez que le Manuscrit dit ex-

preflément que Décembre est le douzième mois

de Pannce. Cela prouve qu'il y avoit alors ,

comme à présent, une espece de calcul qui fai-

soit commencer Tannée au 1. Janvier.

autres
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autres mors qui se rapportent aux six arf-

tres années Émbolifmiques du Cycle qui

sont la sixie'me anne'e , la huitième, la

onzie'me , la quatorzie'me, la dix-fcptiéme,

& la dix-neuvie'me. Durand , Evêque de

Mende, qui vivoit en même-temps que

l'Auteur dont je vous parle , a fait dans

le huitième Livre de son Rational,un Cha

pitre exprès fur ì'Eviboïtsme , où il ne pa-

rok pas s'accorder avec lui fur les mois

des annees embolismiques , suppose qiîe

les Imprimez de fa Somme soient confor

mes à ce qu'il a véritablement écrit : car

voici le Vers qu'on y lit: AíobiL'ts &

Christum modo Liber habeto coevum. (a )

Mais j'espere vous rapporter plus bas des

preuveSjComme notre nouvel Auteur étoit

plus intelligent que Durand dans ces sortes

de matières. L'Ecrivain de ce Traité fur le

Compôt Ecclésiastique .s'appelloit Pierre

de Mura. Il étoitDominiquaindu Convent

de Lyon. Il dit au commencement de

( « ) Je lis ainsi ce Vers dans une édition du

XVI. siécle. Une des premières éditions qui

fut faite à Paris en 147 s. par Martin Ulric , &

Michel.reprefente ce Vers un peu autrement &

en six mots feulement , contre l'intention de

l'Auteur qui en comptoir sept. Mobilis cibum

modo liber habeto cvvum. On entrevoir faci

lement que ce qui a embarassé les Editeurs >

écoit qu'ils ne trouvoient aucun sens dans ce

Vers.

son
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son Ouvragcqu'il écrit peu detems après

la mort de S. Pierre le Martyr , lequel

mourut en 1252. (a) Son Traité m'â

paru fort méthodique & fort clair. Il est

si rempli de Textes d'Helperic , qu'il sem.7

ble le plus souvent n'en erre que le Co

piste. Cet Helperjc est celui-là même que

le Pere Mabillon a fait connoître en pu

bliant la Préface de son Ouvrage dans le

premier Tome de ses Analectes. A ne con

sulter que le Manuscrit de l'Abbaye dç

S. Germain des Prez , on l'eut pris pour

notre célèbre Moine Heric , Maître des

Ecoles d'Auxerre au IX. siécle. D'un au

tre côté , l'Abbé Tritheme & Conrad Ges-

aer, en ont fait un Moine de S. Gai ; mais

la découverte qu'a faite Dom Jean Ma

billon d'un Manuscrit plus ample dans

l'Abbaye de Vicogne, proche Valencien-

nes,nous a appris à le distinguer du Moi

ne Heric ( quoique notre Ville ne lui ait

pas été inconnue , ni l'Abbaye de S. Ger

main non plus ) & à le reconnoître pour

un véritable Religieux de Grandval , pro

che Bâle. Il avoit été long temps occupé

à enseigner le calcul Ecclesiastique,& pro

bablement aussi le chant ( b ) à la jeunesse

(#) Je marque toutes ces circonstances,par-

ce que cet Auteur a été inconnu au Perc

Echard. On ne le trouve pas dans son Ouvra

ge immense sur les Ecrjvaias Pominiquainj,

{í) Voyez Tritheme.

4«
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4c son Monastère. Quelques affaires ren

gagèrent à venir demeurer à Auxerre , où

ji fut reçu avec toutes fortes d'amitiez par

le Doyen ou Abbé Régulier de S. Ger

main qui fe nommoit Afper; & ce fut

après son retour qu'il lui envoya son Trai

té du Compôt , où l'on voit qu'il avoir,

écrit cet Exemplaire en l'an 980.

Gefner nous a fait connoître un Au

teur assez rare , lequel mérite d'être aussi

consulté sur ces matières. Il se nomme

Jean de Sacrobttfto ou de Sacrobos;u , Sç

ton Ouvrage fut imprimé dès le XVI. sié

cle. Comme je i'ai aussi recouvré en Ma

nuscrit d'un caractère d'environ l'an 1290.

ou 1 fK>o. j'y ai trouvé le Vers tel qu'on

vous l'avoit envoyé, avec une Paraphrase

qui dit la même chose. Ainsi il y a du

temps que ce Vers passe pour une déci

sion des Computistes , s'il est permis d'u

ser de ce terme : & si j'avois le Traité

entier de Bede, de Rationetempomm, peut-

ètre l'y aurois-je trouvé. Gefner nous ap

prend que Lelandus fait vivre ce Jean de

Sacrobofco en 1140. Le Manuscrit que

j'ai vû de son Traité de Computa , finit

par une époque ainsi exprimée , & qui re

vient à 1 z y S. selon que l'a marquéM.Du-

cange.

Mille ducenteno quarto deno quater anno ,

P*
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Gratta cui nomen dederat. . .Johannes.

Un Ecrivain biea moins connu que cet

Anglois , est un nommé Gerland ou Gelr

land , que des Manuscrits du XIII. siécle

semblent insinuer être le même que De

nys surnommé le Petit , qui étoit Abbé

à Rome au VI. siécle. Rota Gellandi (a)

quel qu'en soit l'Auteur , me paroît un

Ouvrage d'une grande imagination ; c'est

urie combinaison des plus ingénieuses des

lettres de l'Alphabet , où toute la science

du Compôt est renfermée. Je me plais ,

au reste , à faire connoître ces Ecrivains

du calcul Ecclésiastique, parce que cette

science a non seulement été recommandée

par les Capitulaires de nos Rois , mais

encore par ceux des Evêques. Il en est

fait mention comme d'une chose nécessai

re à un Ecclésiastique dans les Ordonnan

ces de deux de nos Prélats du IX. siécle ,

íçavoir , dans celles de Vautier , Evêque

d'Orleaas , & dans celles de Villebert >

' ( *) Cé nom n'étoit pas fort commun autre

fois : mai? comme une Chronique de l'Abbaye

d'Orfllac , imprimée au i.|Tome des Analccte»

dit du PapeSylvestre Il.qu'il s'àppelloitGerlent

dans fa jeunesse , ce pourroit être une produc

tion de son esprit lorsqu'il demeuroit dan»

jeette Abbaye».

Evêque
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Evêque de Chaalons fur Marne,

Mais puisque je fuis en train de vous

parler de Lunaisons , je ne finirai point

lajns vous proposer ce que j'ai lu dans un

Calendrier écrit au X- siécle ou environ,

Ç'p'toit aux marges on à la tête des Ca

lendriers que les Sçavans de ces temps- là

faisoient souvent mettre leurs observa

tions. Voici donc celle qui fut mise alors à

un fort beau Manuscrit que j'ai víi à Pa

ris, (et) par le moyen de laquelle je fuis

en droit de remonter encore plus haut que

jç n'efperois pour l' usage de donner aux

Lunes les noms de mois.

Luna Januarii média ntfte accenditur.

Luna Febr. inter médium noftem & Gallican,'

tus accenditur.

Luna Munit média notfe accenditur.

Luna uiprilis hora Gallicantus accenditur.

Luna Maii mans accenditur.

Litnajulii horâ iij accenditur,

Luna Julii mendie accenditur.

• Luna Aitguftì inter mediam , ( il faut

meridiem , c'est une faute du Scribe ) cr

horam nonam accenditur.

Luna Seftembris circa horam IX. accenditur»

( * ) A Saint Germain des Prez.
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tuna Olìoóris inter Nonam & Vefferam acce*.

ditur.

luna Ntvembris in Vefperum accenditur.

lun* Decembris in Vesp. & mediam no9em

accenditur.

Vous me demanderez , fans doute , ce

que veut dire là le verbe accenditur* Tout

ce que je íçai , est que dans le langage des

anciens Calculateurs Ecclésiastiques, il si

gnifie la même chose qu''Illuminatur ; &

ainsi par ce mot il saut entendre là la pre

mière phase de la Lune , ou plutôt le com

mencement de la nouvelle Lune. Le mot

Jncensio eíl dans M. du Cange : mais Ac-

cenfio n'y est pas. Honorius d'Autun a

dit dans un sens qui en approche , que la

Lune est rallumée par le Soleil. C'est uae

expression dont se sert aussi Pierre de Mura

dans son chapitre de Salin, Lun&. M. du

Cange auroit pû dire que le mot Incenfi»

çst dans presque tous les Calendriers ma

nuscrits au 8. Mars de cette forte : Prima,

Jncensio Luit* Paschalis, ce que nous ap

pelions maintenant Prirnum Novilunium

Pafàhale , & au 5. Avril %}ltima Incenfio ,

ce qui s'appelle aujourd'ui Vltimmn No

vilunium. Au reste, le passage qu'il cit;

* d'Honorius, sussit pour expliquer YAc-

fenditur du Calendrier du X. siécle. A

■t htb. x* de lmag< munit c. S/.
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l'égard des raomens de la première iHu*

mination de la Lune , ils ne paroisscnt

pas fixez fort régulièrement par les inter^

yalles marquez dans ce Calendrier i 8c je

les soumets volontiers à la censure des

Mathématiciens.

Une autre observation que j'ai à vous

faire fur le Glossaire de M. du Cange., est:

que ce sçavant Antiquaire explique le

mot Embolijmus,covame Durand de Men*

de , par une chose toute différente, qui

est Salms Lundi. Cette interpre'tation n'est

point dans le Livre des Etymologies de

S. Isidore de Seville , qui se contente de

dire que c'est Superaugmentum. Et puis*

que M. du Cange ajoûte que c'est l'ex-

tentionde l'année Solaire aude-là de l'an

née Lunaire , Seu super excrescendo, anni

Solaris supra Lunarem , il semble qu'il

eut été plus naturel de dire,que c'est Sal-

tus Solis > cette faute ne peut lui être im

putée qu'en ce qu'il a suivi les^expressions

de Durand , fans les examiner suffisam

ment. En effet » l'Evêque de Mende don

ne un peu plus bas la véritable connois-

sance de ce qu'on appelle le Sauk de la

Lune , qui est le surcroît d'un jour qifor*

lui ôte à la fin de chaque Cycle de 19.

ans, de crainte qu'au bout de 14. ans

l'on ne comptât nouvelle Lune où il y au-

roit pleine-Lune. Le célèbre jouç auquel
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1* Lune fait ce Sault , est le 3 1. Juillet

selon ce Vers rapporté par Durand.

Ium facitsait»m Quintilis luce sttfremâ.

Non pas, ( dit—il agréablement ) que la

Lune faute mieux cc jour-là qu'un autre

jour, non qnod Lutta tnagissalut illâ die

quam aliâ : mais c^est parce que le mois

.de Juillet est le dernier des mois qui ayent

3e. jours de Lune dansl'année Epatlale:

pardonnez-moi ce terme qui est nécessaire

pour se faire entendre. Et comme le nom

bre des minutes qu'on accorde pour faci

liter la supputation dans l'espace de 1 9 .

ans, forme peu à peu l'espace de 24.

heures ou environ j c'est au bout de ce

temps-là un jour d'excédent qu'il lui fauc

ôter. C'est-là le véritable Sault qu'on faic

faire à la Lune , que de ne lui donner à

chaque dix-neuviéme année du nombre

d'or pour fa Lunaison de Juillet que

vingt-neuf jours, au lieu de trente qu'elle

y a communément : & par-là la Lunaison

d'Août commence un jour plutôt qu'onm

l'auroit espéré. Telle est l'explication que

Durand donne du Sault de la Lune. Je ne

m'étends là-dessus que pour vous porter à

faire retrancher dans la nouvelle édition du

Glossaire ces deux mots-ci -\Salms Luttât ,

qui y font après le mot Emboliprus,com-

jne á l'un étoit l'autre, &de laisser Du-

P ij ran4
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tand se contredire lui-même. Pierre de

Mura, son contemporain , s'est bien don

né de garde de s'y me'prendre. Il met une

si grande différence entre Embalifmus 6c

S'ilt'.is L'tnt , qu'il fait de ce dernier un

chapitre tout diffèrent & très-e'tendu , où

il regarde Helperic comme son principal

guide. Il dit d'après lui , que le Sault de

la Lune n'est pas une chûte précipitée de

la Lune du haut en bas, comme on pour-

roit puérilement se Pimaginer : ( cette

chiite porteroit préjudice à plus d'une per

sonne ) mais que c'est le retranchement

d'un jour , ainsi que je l'ai dit : Saitta

Lhiìa , inquit Helpericus , nan efi inique

prœceps eafus , vel ruinosa Lima de loca

ad locum pracipitatia five raptus repenti-

nus , ut pueriliter eftimari pofet ; fìd est

defeSlus five fubtraSlio unius diei a Luna-

'tione Julii in XIX. anno Cycli Decew.no-

vennalis. Et plus bas , après avoir calculé

à peu près comme Durand, & s'être ser

vi comme lui des termes de moments ,

d'onces & d'atômes , il développe ce que

j'ai déjadit, mais dans des termes nou»

veaux & dignes du Glossaire , cujus diei

âSaEíus , dit-il , eogit aliqmm Lunátio-

nem primari citiìts , five anticipant primi-

lunium fer unum dìem ; qua anticipation

appeìLitw Saltm Lm&. Il cite même pour

son opinion l'Auteur du Livre de limage
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áa monde : & vers la fin du Chapitre ,

résumant méthodiquement tout ce qu'il

a avancé : Et hoc, dic-il, vocatur salins

Luna eo e/uod ftmtl in XIX. annis ac-

cidit prêter communern omnium aliarum

Lunationum . . . . & prater naturalem pri'

mationem , quoi Luna ibi dicatur prima t

ubi debsret dici trigefima. Et fie débet

Luna tranfilire , non fecundum veritatem

cursus in Cœlo , sed secundkm fignificatio-

nem primationis in libro . ... Et fie me-

taphora efi Saltus Luna. Voilà ce qui peut

s'appeller une étymologie bien raisonnée.

Il y a quantité de gens qui croyenc

que c'est la Lune qui fait le beau ou le

mauvais temps. Mais après tout ce qui

vient d'être dit de la révolution des mê

mes Lunaisons de i 9 . ans en 1 9. ans , ils

devroient bien revenir de leurs préjugez :

la sirnple inspection des Tables qui se

voyent à la têtedes Calendriers doit les

détromper. Il suífiroit qu'ils voulussent

prendre la peine de remarquer , que dans

la présente année 1727. nous n'avons pas

la même disposition de temps que nous

eûmes en 1 7 o 8 . êc il n'y a personne qui

compte qu'en 1718. on doive s'atten-

-dre à un hy.ver aullì rude que celui de

•J'an 1709. Il est vrai qu'il faut attri

buer quelque chose aux différentes Lu

naisons 'j mais il faut auífi diminuer beau-

D iij coup



zS<T MERCURE DE FRANCE,

coup de ce qu'on leur attribuoiç autrefois.-

Le nouvel e'crit du sçavant Bénédictin

d'Orléans , fur la cauíe du flux & reflux

de la Mer (a) en est une preuve convain

quante. On est accoutumé de longue

main à mettre trop souvent la Lune en

jeu , & jusques dans les choses de pure

fortuné casuellc. C'étoit même dès le

temps de S.Augustin une chose assez com

mune parmi les Riches du siécle , d'in

troduire la Lune fur la scène du discours^

en parlant des commodìtez de ce monde.

Ce saint Docteur représente dans son Ser

mon , De Disciplina Chrifliana (b) un

Avare qui parle ainsi à ceux de sa famille.

••Tout l'avantage qu'il y a dans cette vie,

» est d'y avoir notre satisfaction,& d'y bien

» conduire nos affaires.Vous n'êtes estimez

« qu'autant que vous êtes riches. Frange

» Lunam & sac fonunam. Je vous laisse ,

M. à faire la traduction de ceProverbe dans

la place où il se trouve : & je reviens à ce

que je vous a| promis touchant l'attention

où l'Eglise a toû jours été que la Fête de Pâ

ques fût célébrée dans une Lunaison qui

pût être appellée la même dans le sens

qu'elle l'entend.

Pour entretenir cette uniformité dans

la célébration de la Pâque, on fut exact:

(*) Le P. Alexandre.

(t) Tom. 6. Edit. Benedict. pag. j8*.

dès
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dès les premiers temps à dresser des Cy

cles à peu près comme on fait depuis

l'impreífion dans les Tables qu'on met

à la tête des Livres d'Eglise ; & afin que

la connoiffance du contenu de ces Cycles

fût plutôt répandue , on usa d'une précau

tion qui fut d'annoncer en public des le

jour de PEpiphanic , que la Fête de Pâ

que arriveroit tel ou tel jour. L'Eglise

de Paris , & beaucoup d'autres , ont con

servé précieusement cet usage. Nous ve

nons de le faire revivre , aussi bien que

notre Métropole , conformément aux ves

tiges qui en font dans le second Canon

du Concile tenu à Auxerre vers l'an 580.

Et l'on trouve qu'il n'est pas ridicule ,

comme l'a avancé une personne très-mal

instruite ; mais au contraire , qu'il est trèí-

à propos d'avoir chaque année cette

occasion pour disposer les Fidèles dès ce

temps-là aux approches du Carême. En

effet il se peut faire que ce qu'on appelle

la Septuagesime dans le langage Ecclé

siastique , commence au bout de sept ou

huit jours s c'est-à-dire , qu'il peut arriver

que la septième dixaine de jours qui pré

cède celui de Pâque , commence dès le

11. Janvier : c'est ce qui se trouve toutes

les fois que le Dimanche, renfermé dans

cette septième dixaine , tombe le 1 8. ou

1 9 .de Janvier. On s'est accoutumé dans le

D iiij der
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dernier siécle à donner à ce Dimanche le

nom de Dimanche de la Septuagefime j

mais lorsqu'on veur prendre la peine de

eonsulrer tous les Livres des siécles pré-

cedens, on peut voir que la règle étoic

de l'appeller le Dimanche dans la Septua-

Í'cfìme , & les autres qui suivent portoienc

e nom de Dimanche dans la Sexagesime,-

Dimanche dans la Quinquagesime; com

me de fait , le premier est rùûjours dans

la septième dixaine de jours avant Pâque ,

le second dans la sixième dixaine , le troi

sième dans la cinquième dixaine. C'est ,

s. lop moi, tout le mystère de ces anciens

mots , dont il est inutile de chercher ail

leurs l'origine. Si les anciens Romains

comptoient les jours par ceux qui préce-

doient les Calendes , les Ides, &c. ea

rétrogradant , l'Eglise a aussi pû compter

en rétrogradant avant la Fête de Pâque,

également comme elle fait en termes

formels avant celle de Noël, avant la

quelle nous comptons encore ici cinq

Dimanches préparatoires , de-même que

l'Eglise de Lyon.

Pour ce qui est de l'usage de dresser des

Cycles à longues années , aufquels on pû.

avoir recours dans le besoin , il est en

core plus ancien. On gravoit ces Cycles

fur la pierre ou fur l'airain , pour plus

grande durée & à mesure que les années

notifioic



FEVRIEIU 1718. zSj

í'écouloient on en faiioit un extrait qu'on

notifioit de côté & d'autre. De ià est venu

apparemment l'usage d'écrire des espèces

de Tables de Fêtes Mobiles fur une peau

qu'on attachoit au Cierge Paíchal , dis

tingué, avec raison, en plusieurs endroits

de celui qu'on appelle le Cierge Beni, )

& depuis fur du papier , ainsi que cela

s'observoit ici dans l'avanr-dernier siécle,

ôc que cela se pratique encore en bien

des endroits, sa) On en rédigeoit quel

quefois par écrit la minute pour un siécle

ou deux, & on tiroir chaque année co

pie de cet original, qu'on envoyoit dans

les Diocèses , à peu près comme on fait

les Bref}. Il y a dans la Bibliothèque de

M. le Comte de Seignelai, un Manuscrit

de notre Eglise , à la fin duquel sonr de

ces sortes de Tables qui commencent à

l'an 1007. Il y est marqué au commen

cement de chaque année , si elle est com

mune ou embolifmique. On y voit quel

jour de la Semaine & de la Lune devoit

(a) Betfe 1 dans son Livre de Ratione tempo-

rum , c. 4;. marque qu'en l'an 7*1. des Angloîs

qui étoient à Rome dans le temps de Noël , y

virent fur les Cierges de sainte Marie Majeure»

A Pajfione D. N. J. C. anni sunt D. C. LXVUI*

C'étoit ainsi que chaque année on renouvelloic

Tidée des 3 3. années de différence entre cenx oui

Comptoient depuis la Naissance de N. S d'à veC

CCUX qui corapwiçntseulement depuis saPâffior»

' Pu êtec
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être Noël , le nombre de l'Epacte 6c cr-

lui de l'indiction , quel jour du mois 8c

de la Lune devoit erre le Dimanche dans

la Sepruagesime & le premier Dimanche

de Carême , qui n'y est poinr appelle au

trement qu'/»/»»MJ Quadragefeina ; quel

jour du mois étoit le terme de Pâque ,

c'est-à-dire , le quatorze de la Lune, en

suite le jour du mois &c de la Lune au

quel devoit arriver Pâque &c les Roga

tions. II peut se faire que le commence

ment de ces Tables ait été rédigé par Ic

Moine Helperic , lorsqu'il vint ici : car

quoiqu'on sçache Tannée de la composi

tion de son Livre , on ne sçait pas pour

cela celle de son Voyage -, & quoiqu'il

ait pû dresser ces Tables avant Tan 1007,

il peur se faire qu'on n'a commencé à

les rédiger en cayers que quelques années

après leur composition -, ensorte qu'abso

lument parlant on peut concilier Tépoque

de 1005. 1l,e Sigebert donne à ce Li

vre , avec ce que TAuteur marque dans

l'Exemplaire qu'avoit le Pere Mabillon »

étant fort ordinaire qu'un Auteur écrive

un Livre dans un temps, & le perfection

ne dans un autre. Il me semble donc

qu'on peat dire que la copie dont Sige

bert s'est servi lorsqu'il a écrie sa Chro

nique , étoit de l'an 10 oj. sans conclure

que Hilperic fùtraort alors, .11 n'est pas

certaio
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certain non plus.,que Sigebctt se íoit trom

pé dans le nom de cet Auteur , &"que

ce soit par etreur qu'il Tait nommé Chil-

peric. Quoique dans le langage Teuto»

nique cela revienne au même , l'Edition

que j'ai de fa Chronique faite en 15 1 1 .

ne l'appclle point autrement que Hilpt-

ricm. Mais comme dans ces sortes d'an

ciennes tditions, les Imprimeuts étoient

accoutumez à placer à la tête de chaque

article , mis à la ligne , un ornement d'Im

primerie fait comme un Cil est à craindre

qu'on ne s'y soit mépris , de même qu'il

íeroit aisé de le faire dans l'Edition de

1 5 t 1. si ces ornemens initiaux n'y étoient

en rouge. >

Dans le moment que je finis cette Let

tre , je reçois le Journal où vous avez

inféré le Projet d'un nouveau Calendrier,

page 9 o t. Je vois par la lecture que j'en

ai faite, qu'il est plus facile d'imaginer le

remède aux variations , que de le faire

mettre en pratique. Lorsqu'il s'agit de

concilier dans un même point tant de Na

tions , qui fe peuvent croire aussi fécon

des en expediens que nous autres Fran

çois , ce n'est pas une petite affaire. Il

est vrai que la fixation épargneroit bien

des peines , mais ce font des peines qu'on

ne regrette gueres,& ausquelles on s'est

accoutumé en vivant avec ceux qui nous

D vj onr
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onc élevé. Des Connoiíïeurs même les

regardent comme un amusement . parce

qu'ils íçavent que ces varietez íont limi

tées ,<k n'ont qu'un certain temps : enforte

que si Ton vivoit comme avant le Dé-

luge,on auròit le plaisir de voir qu'au bouc

d'un certain nombre d'années les mêmes

supputations reviennent, lorsque les diffé

rentes combinaisons & révolutions font

à leur bout.

La matière que vous m'avez engagé de

traitter , m'a obligé de faire diverses ex

cursions Littéraires qui pourroienr paroî-

tre étrangères à rout autre qui ne seroit

pas familiarisé comme vous Têtes à mon

style. J'étois tenté de saisir cette occasion

pour vous réjouir par l'exposé de cerrains

Vers Latins, que les Anciens plaçoienr

fans façon dans leurs Livres Liturgiques»

non -seulement au Calendrier , mais mê

me au milieu de l'Ouvrage , tant fur les

ptopriétez des Saisons de Tannée & fur

les influences de la Lune, que fur les qua

lités des remperamens de l'homme. Il y

auroit eu de quoi rédiger des Bucoliques

assez agréables. Mais il y a du temps que

l'on est revenu de toutes ces simplicitez.

Gn s'accoutume à présent à remplir le

papier de choses plus convenables aux

saints Mystères que ne le font des ques

tions de Physique & de Médecine , des

axiomes;



FEVRIER. 171Î. x9%

axiomes de l'Ecple d'Hippocrate ou de"

Salerne. Le rétablissement des Rits &c

Cérémonies dans leur première pureté ,

trouve maintenant fa vraye place dans

ces sortes de Livres. On y met dès le

commencement ce qui écoit inconnu aux

Anciens , je veux dire , ces belles Letres»

Pastoulcs qui font voir le zele des Pré-

lars pour le rétablissement des Rits & Cé

rémonies qui étoient ou tombées par né

gligence ,ou corrompues par un effet de

l'ignorance. Celles qui font à la tête des

JVlisse's de Paris , d'Orléans , de Meaux

& de Sens font foi de ce que j'avance.

On profite par tout , à l'envi l'un de l'au

tre , des Remarques Liturgiques des Car

dinaux Bona 6c Thomau , de celle des

Pères Ménard , Mabillot-i, Martene , le

Brun , &c. & on fouffriroir avec peine

l'indifference de ceux qui connoîtroienc

ces sçavans Ouvrages fans en rien tirer

pour la pratique , fur tout dans un sieclc

auíîì éclairé que l'est le nôtre. Enfin on

examine à présent les Ufiges , on les dis

cute , on en fait une severe révision fur

le Plan de l'Antiquité alliée avec la rai

son, & c'eu; ce qui fait l'honneur de ces

Livres Liturgiques en place de ces fatras

gothiques qui ne trouvent plus d'admi

rateurs. Je fuis, &c.

Ce z.*, Juin 1717*

PANE
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PANEGYRIQUE

DU MOIS DE FEVRIER.

TRIOLETS.

ne venois-tu plus matin ,

Février à la face gaye?

Je fuis au bout de mon Latin,

Qu ne venois-tu plus matin»

Ph.e toi fur l'estrapontin ;

Enc >r ;aut-il que je te paye.

Que ne venois-tu plus matin *

Février à la face gaye î

Venu quelques momens plutôt,

Tu ferois au fond d'un Caroffe ,

Honoré , servi comme il faut »

Venu quelques momens plutôt .-

Mais je fuis pis qu'un Ostrogot ,

L'esprit pesant & Ia'voix fausse :

Venu quelques momens plutôt,

Tu ferois au fond d'un Caroffe.
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Les plaisirs les plus raffinez >

Laissent un souvenir bien tendre :

Je ne dois point à tes aînez

Les plaisirs les plus raffinez ;

Ah ! tous ceux que tu m'as donnez !

Que ne puis- je encor te les rendre !

Les plaisirs les plus raffinez ,

Laissent un souvenir bien tendre.

Que le Soleil si glorieux ,

Ne nous vante plus fa lumière ;

O .' que tu me servois bien mieux

Que le Soleil si glorieux !

Cent fois tu m'as fermé les yeux »

Quand il commençoit fa carrière »

Que le Soleil si glorieux >

Ne nous vante plus fa lumière.

Pour être le plus court des mois ,

Tu n'en as pas moins de mérite}

Moins n'en vaus d'un denier Tournois »

Pour être le plus court des mois.

Des courts plaisirs tu fuis les loix>

Le plus Yíf passe le plus vîte:

Pouï

J
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Pour être le plus court des mois,

Tu n'en as pas moins de mérite*

Tu ramenés le Carnaval ,

Avec son enjoué génie;

Monté sur son Char triomphal,

Tu ramenés le Carnavals

Le Jeu , les Masques & le Bal »

En ouvrent la cérémonie;

Tu ramenés le Carnaval ,

Avec son enjoué génie.

VAmour , qui met tout à profit»

Tire parti du badinage ,

II y brille , il s'y reverdit »

VAmour qui met tout à profit ;

Sous le Masque un signe surfis

Pour enharrer un cocuage :

L' Amour qui met tout à profit,

Tire parti du badinage-

Que vous êtes de francs Badauds,

Italiens , ne vous déplaise »

Votre prudence porte à faux y
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Que vous êtes de francs Badauds !

Tout un an votre, honneur est clos ,

Un Carnaval vous le déniaise ;

Que vous êtes de francs Badauds *

Italiens , ne vous déplaise !

Que dirons- nous de tes repas,

Où rit , où règne la licence ,

Où l'on est entre deux & as !

Que dirons-nous de tes repas /

Souvent on n'y démêle pas

La propreté de l'abondance j

Que dirons-nous de tes repas.

Où rit , où règne lá licence.

Pour suivre les aimables lobe

De ta bruyante Bacchanale,

Avec nous j'ai vû mille fois ,

Pour suivre les aimables loix ,

La jeune Aurore au coin d'u» bois.

Pour reverdir, quitter Céphale >

Pour suivre les aimables loix ,

De ta bruyante Bacchanale.
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Bacchus dès fa nativité ,

Si furieux , si redoutable,

Fier , impratiquable , emporte >

Bacchus dès fa nativité >

Dépouille fa férocité >

Pour venir servir à ta table , (*)

Bacchus, dès fa nativité*

Si furieux , si redou tabler

Mois , qui de peu faites grand bruit „

Vantez- nous vos bonnes fortunes ;

Faites grands plaids d'un peu de fruit „

Mois , qui de peu faites grand bruit :

Aimer le jour , boire la nuit,

Appellez-vous cela des prunes ,

Mois , qui de peu faites grand bruit 0

Vantez-nous vos bonnes fortunes.

Que Juin exerce les Guerriers ,

Juillet , la Troupe bazannée , (è)

Août, les Marchands Avanturiers »

Que Juin exerce les Guerriers,

(a) Les Vins nouveaux enVivnernt font f lu

JÌ furieux.

(b) Les Moissonneurs,
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Et que , pour moi , des Fe'vriers

Soient les douze mois de Tannée,

Que Juin exerce les Guerriers ,

Juillet, la Troupe bazannée.

A MADAME LA BARONNE D'IGE',

MADRIGAL.

Je n'en ai pas le démenti } '

Enfin , charmante Igé , je me tire d'affaire »

Tant bien que mal , je fuis sorti

De ces jeux innocens entrepris pour vous

plaire :

Les uns les ont frondez, les autres au contraire

Ont pris hautement leur parti ;

C'est ainsi que chacun fuit son goût qui le

guide :

Mais fi vous en daignez chanter quelques cou

plets ,

Avec la belle voix qui fur les cœurs préside >

J'oferois préférer mes douze Triolets,

Aux douze Chants de TEneïde.

LETTRE
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LETTRE écrite an Révérend Pere

Tournemine , far Ad. de L. R. Jûr

quelques Monument d'Antiquité.

MOn Révérend Pere,

Si les Antiquaires , après les Malades

& les Physiciens , doivent sçavoir bon

gré à M. Gautier, homme , comme vous

l'avez remarqué, qui a plus d'un esprit,

d'avoir décrit dans fa Dissertation fur les

Eaux Minérales de Bourbonne , les restes

d'Antiquité' qui se trouvent auprès de cette

Fontaine j les Antiquaires , dis-je , vous

font encore plus obligez d'avoir bien

voulu leur expliquer la plus curieuse des

deux Inscriptions qui font à Bourbonne ,

Sc de l'avoir fait d'une manière qui ne

laisse aucun lieu de douter que vous n'ayez

découvert son véritable sens •, il est vrai

que pour y réiissir , il falloit non- feule

ment être rompu dans le style des Ins

criptions , mais avoir encore la connoif-

fance particulière d'une Langue qui se

trouve ici mêlée avec celle des Romains,

Îiour former un mystère d'Antiquité Gau-

oise , jusqu'à présent impénétrable à tous

les Curieux qui ont été à Bourbonne.

Voilà,
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Voilà , mon R. Pere , de quoi augmen

ter le Recueil que j'ai commencé, d'Ins

criptions Romaines , trouvées en France

dans des lieux où il y a des Eaux Mine-

raies. Je saisis avec plaisir cette occasion

pour vous envoyer les trois premières

Inscriptions de mon Recueil ; je les ai

cppiées fur les lieux avec exactitude.

La première ôc la seconde de ces Ins

criptions se trouvent à Bagneres, petite

ville du Pays de Bigorre, au pied des Pi-

renées, célèbre par l'abondance & l'ex-

cellente qualité de ses Eaux. L'une est

gtavée fur une grande pierre quarrée , qui

est au-dessus de l'une des principales Fon^-

taines de la Ville , de on y lit ces mots en,

très-beaux Caractères Romains.

NVMINI AUGUSTI

, SACRUM

SECVNDVS SEMBEDO

NIS FIL NOMINE

VICANORVM AQVEN

SIVM ET SVO POSVIT

L'autre est dans une Muraille près la

Porte de Saliez , & contient ces mots ;

NYMPHIS

!PRO SALV

TE S VA SE

VER-
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VER. SERA

N V S, V, S, L. M.

J3ay trouvé la troisième Inscription

dans le Perche , à une Fontaine qui est

dans le milieu de la Forêt de Belême,

Fontaine d'où l'Eau Minérale est en ré

putation en ce Pays-là pour la guérison

de plusieurs infirmitez. On lit d'abord

fat une pierre ce seul mat :

APHRODISIVM

jEt fur une autre pierre les mots suivans.

DUS INFERIS

VENERI

MARTI ET

MERC VR IO

S ACR VM

Ces deux Pierres forment un des Angles

d'un petit Bassin quarré , qui reçoit Peau

de cette Fontaine , nommée la Fontaine

de la Herse , & qui n'a point d'autre or

nement.

J'aurois pû ajouter , M. R. P. à ces Ins

criptions le dessein du vase de cuivre an

tique , assez singulier par sa figure , &

par ses ornemens , dont j'ai eu l'honneur

de vous parler en son tems , 8c qui me-

îite assurément l'atcention des curieux.

Mot}.'
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Monsieur Bon Premier Président de la

Cour des \Aides de Montpellier , qui a ce

vase dans son Cabinet , & qui est un par

faitement bon Antiquaire , croit la figure,

& tous les ornemens du vase , simboli»

ques , Sc il est persuadé que c'est un Pré-

fericnle dédié à Bacchus , 8c qui a servi

dans le culte de cette Divinité. Monsieur

Rigord au contraire , autre bon connoif-

seur, estime que cette Antique, qui est de

la même grandeur du deffein , dont je vais

parler , n'est autre chose qu'une Lampe :

On sçait que les Anciens avoient des

Lampes de plusieurs figures , dont quel

ques-unes étoient assez bizarres. De plus

M. Rigord prétend que les Ouvriers , en

fait d'ornemens , suivoient souvent leur

caprice , & en s'égayant ainsi , ils prépa-

roient , dit - il , des tortures aux futur*

Antiquaires. Quoiqu'il en soit, le dessein

de ce Vase a passé depuis de mes mains

en celles du R. P. de Montfaucon , qui

l'a fait graver dans sonRecueilsTom. III.

page 142. parmi les grands Vases à tenir

du vin , ou d'autres liqueurs , fans faire

mention du cabinet où l'original est con

servé , & fans aucune explication.

Et à propos de Préfericule , vous fça -

vez , M. R. P. qu'on a donné ce nom à

cet autre vase de bronze , à figures sim-

bpliques , que je possède , dont la des

cription
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Ciiption & le dessein grave se trouvent

dans les Mémoire*- de Trévoux du mois

de Septembre 17 ■ 3. & dont il est en

core parle' dans le Mercure <iu mois de

Juin 1727. vol. 2. page 1362. Je fuis

iurpris que M. Rigord , en parlant de ce

vase dans fa Lettre à M. le Président Bon ,

inférée dans les Mémoires de Juillet 17 15.

marque qu'il n'a point vu le deflein en

question, puisque ce dessein se trouve,

comme je le viens de due , parfairement

bien gravé dans le Journal de Trévoux, de

Septembre i7i3 pagc 1 535.C'est une perte

pour moi, qui aurois fans doute profité de

fes lumietes. Cette omission est cependant

tournée à mon profit; M. Rigord ayant

cru que l'Enfant ailé , représenté fur un

vase, tenant d'une main une bourse, &

de l'autre un oiseau , est une figure pan

ifiée , semblable à celle qui est dans son

Cabinet , il a pris la peine d'expliquer

cette derniere Figure , & ensuite de m'en

envoyer le Dessein. J'eus l'honneur , Mon

R. Pere, de vous le communiquer, &

vous en fîtes part au Public dans le Jour

nal du mois d'Août 1715. en le faisane

graver. Je me reconnois de plus très-

obligé à M. Rigord de toutes les hon-

nêtetez que je trouve fur mon compte

dans cette même Lettre â M. le Président

ÍJon , au. sujet de mon explication de

Plnfcrijj
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^Inscription Grecque de Marseille, quoi

que là-dessus'il ne soit pas tout-à-fait de

mon sentiment : cette politesse ne règne

pas toujours dans les contestations Lit

téraires.

Jesuis toujours, mon Rsverend Pere , &e.

«^&^^<^^^^^ ^•^«^'^^>'^«^^.^'^

A L'AUTEUR DU VOYAGE

,A PAPHOS.

(^Harmant Auteur, qui que tu fois >

Ma main d'encens toujours avare,

Jusqu'à ce jour ne l'a rendu si rare ,

Que pour t'en réserver autant que je t'en doi*.

m

Non, ce n'est point Phcebus , c'est l' Amour

qui t'inspire.

Le Pinde peut voir naître un fantasque délire »

Un galant badinage , un jeu ;

Mais dans les fentimens que tu viens de dé

crire ,

Du flambeau de Cithere on reconnoît le feu.

Que j'aime tes récits ! quelle vive peinture !

E Albane
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Albane dans tes mains a remis ce Pinceau ,

Qui , prêtant même à la Nature ,

En sçut embellir le Tableau,

. m

Je vois déjà Zelide

Parmi les Vers qu'à Paphos on cheriç,

Placer ta Prose auprès d'Ovide,

Et l'Amour y souscrit.

.REFLEXIONS,

LE grand objet de la Tragédie est de

rendre les hommes meilleurs qu'ils ne

font, & celui de la Comédie , de les ren

dre moins ridicules.

La différence qu'il y a entre les Rè

gles de Morale & les Règles de Théâtre,

c'est que les premières apprennent au Peu

ple son devoir, aux autres c'est le Peu

ple qui apprend le devoir aux Règles,

Plus on se défie de sa me'moire , plus

elle íe trouble •, il faut la solliciter non-

chalament; car ,si ort la presse, elle s'é-

tonne , dès qu'elle commence à chance-

çeler



FEVRIER. t7it. 30y

ler v plus on la sondej plus elle s'embar

rasse. Elle nous serr à ion heure 8c non

pas à la nôtre.

On se souvient plutôt d'un plaisir que

-d'un service.

C'est une grande adresse en fait de ré

compense , de ne la donner jamais toute

entiere ; on s'épargne ainsi à soi-même lc

chagrin qu'il y a de n'avoir plus rien t

donner,& aux autres celui de n'avoir plus

rien à espérer.

-On doit être plus prompt à récompen

ser qu'à punir.

Sit figer ad pœnas ?rincefi, ad prœmia velex

GHiique dolet , quoties eogitur ejje ferox ,

6)ui vincit semper , viBii ut parcere pojsit.

Il y a de plus d'une espece de menteries;

on en fait d'actions aussi-bien que de pa

roles : dçs regards menteurs , des signes

trompeurs, des soûris dissimulez, des ci

vilisez Sc de bons offices mensongers,

«n silence imposteur.

Les faussetez ne se peuvent gueres sou

tenir que par des faussetez.

- • - . E ij U
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Il est bien étrange que la chose la plus

importante de la vie , e'tant le choix d'une

Profession , ce soit presque toujours lp

hazard qui en décide.

Qu'on choisisse telle condition qu'on

voudra ,& qu'on y assemblerons les biens'

& toutes les satisfactions qui semblent pou

voir contenter un homme -, si celui qu'on

aura mis en cet état est fans occupations

& fans désirs , cette félicité languissante

ne se soutiendra pas. Il tombera par né

cessité dans des vûës affligeantes de l'aye-

nir qui le rendront malheureux.

La possession donne un certain dégoût

qui empêche de connoitre lc mérite de

ce que nous possédons. L'abfence feule

fait connoître le prix des choses que nous

perdons. Les deffauts de ceux qui font

presens blessent plus qiîe leurs perfections

ne touchent, mais quand on les a perdus,

on fait bien une autre attention fur leur

mérite. La comparaison de ce qu'on a

eû avec ce qu'on n'a plus , fait ^encore

connoître le prix des choses.

Vix bona nofira alitfr qukm ferdend»

tognoscimHS.
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EXPLICATION des deux Enigmes &

du Logogryphe proposez, dans le i. V0-

lurne du Mercure de Décembre.

S Ur vos deux Enigmes > Mercure «

Je me laflbis d'une vaine torture ,

Et j'étois prêt à tout moment

De renguaîner mon compliment,

Lorsque tirant ma Tabatierre ,

Et prenant de çecte poussierre

Qui sert de baume à mon Cerveau ;

Mon esprit fut frappé d'une vive lumière ,

Et sortit à l'instant comme de son fourreau ,

J' allois du Logogryphe, en cedippe nouvesu,

Démasquer à coup, seur le centuple visage ;

Mais on vint m'avertiy qu'on servoit le Potage.

Z. S. V. P.

EXPLICATION Litteralh dû

Logogryphe.

AU premier vers on trouve le Po ,

Fleuve d'Italie & le Tage , Fleuve

d'Espagne. Au z. jusqu'au 4. coupez Po

tage par la moitié , vous trouverez Pot de

E iij Agt
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jâge- Au 5. & 6. prenez à rebours les

deux dernieres syllabes de potage , c'est-

à-dire, faites de la derniere la première,

& vous trouverez Gtta , Empereur Ro

main , fils de l'Empereur Severe , qui

fut tué par son frère Caracalla entre les

bras de l'amere. Au 7 . faites TAnagramme

de potage , 8c vous trouverez fans rie»

changer , Gm , Ville des Indes Orien

tales &c Pet. Au S. jusqu'au 10. ôtez de

potage le P , il restera Otage. Au 11. &C

11. c'est le Potjge , nommé vulgairemenc

souppe. Au I }.& jusqu'à la fin , dans le

mot de Potage, il y a d'abord Potage ,

de potage ôrez le P, il restera , comme

on l'a dit, Otage, d'otage ôtez l'O, il

restera Tage. Enfin de Tage ôtez le T^

il restera Age.

Le Logogryphe & son Explication 9

sj/tt da Marquis de la Guefnerie d'Anjonm

AVTRE £ XP LI CATIO AT

du Logog -yphe.

j^E Pô . suivant son cours , traverse l'Italîe ,

Le Tage de l'Espagne arrose une partie t-

Un Pot d'Excellent vin , fait couler les mo-

riiens ;

L'âge divise & mesure les temps.

De Geta pourroit-on oublier la mémoire ?

lì
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11 est par ses malheurs renommé dans I'Hif-

toire.

Un Pet fait à Goa , ne pouroit toutefois

De si loin nous rompre la tête.

t otage ne craint point quand on garde la foi;

Lorsqu'on la rompt.à la mon il s'apprête.

Sans un Potage exquis, tous les plus grands

repas -

Souvent ne plairoient pas.

Enfin on trouveroit aussi rare qu'étrange »

Après un si fréquent échange ,

Si je n'étois que Fleuve ou Ville feulement,

Je ferai successivement »

Me montrant fous diverse face ,

Tantôt mets , tantôt homme , & quelquefois

espace.

Explication des Enigmes de Janvier.

1 . Le Soulier.

i. Les Notes de Musique.

3. Le Ramoneur.

4. Les Livres.

y La Pucelle.

6. La Bassinoire.

7. La Tabatière.

5. La Lancette.

Eiiij ?»
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Le Mouchoir.

1 o. La Cuillier 8c la Fourchette;

11. Le Parterre d'un Spectacle,

iz. L'Or. . . tv

Notre figure soit le symbole ordinaire »

Par notre usage'on connoît qu'au contraire

Chacun de nous n'est faic que pour être

agité.

II arrive souvent > lorsqu'à nous on s'ap

plique >

. Que nous chagrinons bien des gens ,

Surtout ceux qui des yeux suivant nos tnou-

vemens ,

Ne trouvent pas leur compte à notre arithmé

tique.

Pour nous mieux tourmenter, les barbares

humains ,

Non contens d'employer les efforts de leuts

mains ,

Nous jettent dans le fond d'une prison obs

cure,

% ' Ou , quand ils nous ont bien bernez »

PREMIERE ENIGME.

 

Ncor* que de la fermeté

lis
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Ils nous en sent sortir , .& poui comble d'in«

jure,

Viennent effrontément nous regarder au nez,

DEVXIE'ME ENIGME.

TNconnu dans le siécle d'or ,

Et mcme dans l'ancienne Rome ,

Je fors du même endroit que l'homme y

Où fans lui je ferois encor :

Tant- pis pour lui , ma découverte

Est souvent cause de fa perte,

Et de celle des animaux.

J'aurois peine à dire les maux

Que je cause dans ce bas monde ,

Tant fur la terre que fur l'Onde ,

Mon Auteur m'a donné le nom

De maintes choses de renom ,

Soit parmi le Jurisconsulte ,

Soit chei"célui qui rend le culte

Dû sans réservera l'Homme-Dieu.

Jc connois encor mainte chose

Qui porte mon'nom mais je n'ose

Vous en dire plus long Adieu.

T. A. B
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &c.

HIstoire de la Province

d'A l s a« e"> depuis Julei^Cesar jus

qu'au Mariage de Louis XV. Roy de

Fiance & de Navarr-e -awîc des Figures-

en Taille -douce > des -Plans ,>dás'-Cartes-

Géographiques un Recueil- de Prêtés

qui peuvent servir de preuves aux- faits

importans : dédiée au Roy , Pat le R. P.

Louis de la Guille , de la Compagnie de

Jésus. A Strasbourg) chez. J; R. Douljisckjr

1727. in folio , I re & i' Partie , faisant

ensemble 73 4. pages fans les preuves.

. . ' • ' ' • »

Histoire duConciie de Co n s-

tance, Par Jacques Lenfant •> nouvelle

Edition enrichie de Portraits , revue -, cor

rigée & augmentée part'Auteur. A Am

sterdam y chez.?* Humbert 1 717. 2. Vol».

in quarto.

Bibliothèque Germanique ,'oir

Histoire Littéraire de l'Allemagne , de la

Suisse, & des Pais du Nord, année 1 7 2 1

Tom. III. in 12. 1722. A Amsterdam^

shez. Pierre Humbtru

Dia-
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Diss E R.T at 1 on , fur le Droit Mone~

taire , rel^ qu'il est établi en Allemagne :

Par M. de Bhtmu , in 4°- de 1 1 o. pages,

Litih.

Cetfe Dissertation roule fur un sujet

aussi important , que curieux. L'Auteur ne

décide point sur l'Etymologie du mot de

Monnoye. Il se contente de rapporter là-

deísus les sentimens des Sçavans. Le plus

gênerai est que ce mot vient de Monition,

ou avertissement , que Junon donna aux

Romains , lorfqu'étant en Guerre contré

Pyrrhus , & n'ayant plus d'argenr pour

la soutenir, ils s'adressèrent à elle pour en

avoir. La Déesse leur répondit , que s'ils

faisoient bien la Guerre , l'argent ne leur

manqueroit point. Ayant remporté la vic

toire , ils servirent Junon sous le nom

de Juno Moneta , à cause de l'avis qu'elle

leur avoir donné , & ordonnèrent que cc

feroit dans son Temple qu'on frapperoit

ía Monnoye.

L'Auteur distingue , i°* entre le Droitr

de veiller à ce que la Monnoye conserve

fa valeur intrinsèque, telle qu'elle est ré

glée par les Loix : c'est ce qu'il appelle Jits

monitit. z°. Le Droit d'accorder le Privi

lège de battre Monnoye , de j°. le Droit

de la frapper soi-même, Qn voit dans

ía Dissertation quel est l'usage de cette

distinction*.

E vj, Regut-
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Régulièrement ,1e p^oit fckfëfrt M<a&i

noye eit attaché aux Souverains

manière incommunicable ?rparcp/qu'i).. ffl:

de Tinterêc du Public quç.'la ljvlonncjy^

soit d'une valeur uniforme , ce qui p^r^

roit ne pas arriver ,. si les Particulier-Sf

avoient le Droit d'en battre* ÇepeAdan&

les Rois de France ont souffert, pesant

long-tems que de' grandi seigneurs., qui,

étoient leurs Vastaux,battisTent Monnoye j,

mais ils donnoient de bons ordres pqui;,,

empêcher la fraude dans .'alliage. Enfin,

lesGrands ,las des querelles que. la Morir-v

noye excitoit entr'eux, cédèrent, ycdoj-j^

tairement aux Rois les prérogatives qu'ils

avoient à cet égard. ,

Lettre de Kl.de Beausobre fur ía Jìi-,

garnie en gênerai & en particulier fuç celle^

des Prêtres» . , ,lt .

On a distingue, dit-il , trois, espèces,

de Bigamies; la première fucçejfive

seconde simultanée ; &c la troisième qu'on:

peut appeller successive 8c simultanée tqnc.

ensemble. ... ' ì.-'ji.-t.

Plan, de la Chronologie t de M. de

"Vignoles.

Eloge de Madame de Kirch , à l'oc—

íasion de laquelleon parle de quelques-

auu~.es
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antres Femmes, - & NÌ'un Paysan Astro

nome. -'' - -'' e ' ' "

Ge 'n'est pas une chose rare que de»

voir des Femmes qui entendent le Latin ,

& qui sef distinguent par leur sçavoir ,

norìjsetrremerít' aá'-dtflus des autres pet-

íohnefe 'de leur ìfcxe1; 'mais même au-des-

sifí^plûBÍtsts tóWnmés1 qui sè sont par-

riemiereméhrâppliqué aux belles Lettres ,

ou aux*Streric?s: 'Parrríf íèux qui en ont

donnié/desvlifesyplils' OiTrhoins amples ,

dtí-étf trç^Vé^r^s'fte Jó ó: dans le Ca-

bin'et'des FlérhirVesrfçàváhtes ,' composé en

Allerttánd par Jean" Gaspát Eberti. Le der

nier fiecìc én> a •produit un bon nombre

en. divers endroits dé ' l'Eúrope : '& la

France a perdu, depuis peu de tems , la

Sçavantc'Máde. Datîer, qui s'est rendue

sir célèbre crans la Riptíbliqùè des Lettres ,

par le grand nombre d'Ouvragés qu'elle x

donné au Public.

Hypatie fleurisloit au commence

ment du -cinquième siécle. M. Ménage ert

parle dan? fotr Histoire' des Femmes Phi-

losophes.Elle ctoit Fille de Théon, célèbre-

Astronome d'Alexandrie, & fut mariée à

Isidore , Philosophe Platonicien. Outre la.

Philosophie de Platon & d'Aristore,qu'e!Ie

sir profession, d'enseigner, elle cultiva auffi

diverses Parties des Mathématiques , l'A-

ïithmetique.laGécmetrie & l'Astronomie-,

> Elie
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Élie composa un Commentaire sur Dio-

phante, un Canon Astronomique , & un

autre Commentaire sur les Coniques d'A

pollonius. Le premier d'Arithmétique 8c

d'Algèbre , le second d'Astronomie , Sc

le dernier de Géométrie , &c.

Marie Cimitz. , fille aînée d'Henry Cu-

nitz , Docteur en Médecine de Shweinirz

cn Silésie , fleurissoit au commencement

du dernier siécle. Elle eut de si heureuses

dispositions , & fut élevée avec tant de

foin , qu'elle entendoit l'Allemand , le Po»

lonois , le François , l'Italien , le Latin ,

le Grec & l'Hebreu. A mesuré qu'elle

e'tudia ces Langues , elle apprit PHtstoire,

la Médecine , les Mathématiques. Elle

«ultiva auisi les Arts qui conviennent aux

personnes de son sexe , comme la Pein

ture , la Poésie , la Musique ; joiioit de

quelques Instrumens,& faisoit de laTapis-

serie ; mais elle fit fa principale occupa

tion de l' Astronomie > s'exerçant aulsi à-

dresser des Thêmes de Nativité , c'est-à-

dire , des Horoscopes , suivant les règles;

communes de l'Astrologie, &c. Elle mou»

sut à Pístchen le 11. Août i 664. étant

veuve depuis plus de trois ans*

Moralité' sérieuse & badine sur Ta

Particule ou l'Adverbe Mais.

LjETT RE
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Lettre de M. Chauvin, Professeur

de Philosophie, à M. Lenfant, sur l'Eloge

Funèbre de M. David G uiraud , prononce'

par M. Guibj Professeur d'Eloquence x

dans le petit Temple de Nîmes.

Introduction, a,ux Livres Poéti

ques du vieux Testament , contenant les

Observations Critiques &. Historiques fus

Ceslivres, & la défense de leur Canonicite'.

Far M. Carpz.o'vius , Professeur en Théo

logie & en Hébreu , à Leipsig. Latin-.

Introduction aux Livres Prophé

tiques du "vieux Testament , &c. 1711-

Latin.

(Les Yies de Conrad rv. & de Guil

laume.» Empereurs, le premier de la

Maison ! de Suabe , l'autre de celle des

Comtes de Hollande. Par M. Ja'q. Paul

Gundjing. A Berlin 1719. 8°. 60. pa

ges, fans la Préface. Allemand.

:La Vie et les Acttons de l'Etn-

pereur Richard d'Angleterre , ou comme

on l'appelle communément , Hiftoire de

V Interrègne , par le même , in 8°. 114.-

pages 17 19. A Berlin. Allemand.

Actes, Littéraires de Suéde

- publier
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publiez à Upsal 6c réimprimez à Leipsig

1710. Premier Trimestre in 4.0. 2 6. pa-

ges-

Les Monumens du Pais ûVllcrak.er t

avec la Description d'Upsal, itffelio 17 19.

en Suédois. On remarquera dans la Des

cription d'LJpsal , que le Dôme , ou l'E-

difice de la Cathédrale , est bâti sur lc

Modèle de l'Eglisc de N. D. de Paris,

Vers la fin da 13"". siécle. On fit venir

de Paris un fameux Architecte , nommé

Etienne Bonnrreil , avec dix Maures ôc

dix Compagnons Tailleurs de Pierre. Ces

gens- là bâtirent la Cathédrale d'Upsal/,

dont ks premiers Fondemens avoient été

jercez environ cent ans auparavant.

Le Journaliste parle de quelques Thè

ses soutenues à Upsal , sur la .nature des

Fourmis , sur une maladie dans laquelle

un des pieds du Malade sécha & s'en

durcit tout d'un coup, de l'utilité. du

hreuvage de l'eau chaude , des maladies

héréditaires des Bains , &cv

On trouve dans les Nouvelles Litté

raires , article de Prusse , que le premier

Juillet 1710. une Paysanne de Tornin

village de l'Evêché de "Warmie-, âgée -

d'environ 47. ans , se trouvant- incom

modée de Pestomach , s'avisa d'essayer à

exciter le vomiflemeat , 'par 'le moyen J

d'un manche de cofueatf: qu'elle -fe-mit

dan&
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dans la gorge. Par malheur , elle le poussa

trop avant , la lame lui échapa , le cou

teau descendit dans l'estomach , & les

efforts que cette femme fit pour l'en reti

rer , ne contribuèrent qu'à augmenter 1c

mal. Trois jours se passèrent sans qu'elle

souffrit de douleurj mais le quatrie'me elle

commença à en avoir vers le nombril , &

bientôt après elle sentit la pointe du

couteau au côté gauche. Le mal empi

rant de jour en jour , 1c mari de la pa

tiente la. mena le 1 o. de Juillet à Rasten-

bourg , où elle fut mise entre les main»

d'un habile Chirurgien , & de M. Hub-

ner, Médecin, auquel cette Cure a fait

beaucoup d'honneur.

Dès que la Malade fut arrivée , ces M?

trouvèrent que la pointe du couteau ga-

roissoit sensiblement à gauche du nombril,

à quatre doigts de distance , &c environ

deux doigts plus haut. Je dis , sensible

ment,,parce qu'en effet la pointe du cou

teau causoit une petite tumeur rouge. On

commença par appliquer sur cet endroit-

là un Cataplasme d'herbes émollîentes ,

qu'on eut foin de renouveller jusqu'au

lendemain.

Ce jour- là , on remarqua qu'il s'étoit

amasse du pus fous la tumeur , Sc an ré

solut de faire , sans délai , une incision ,

à laquelle on prépara la patiente par quel

ques
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ques conforratifs qu'on lui fit prendre , Sé

par l'application d'un emplâtre tompo-

íé de Diachylc & d'aiman pile. Mai»

M. Hubner , qui n'a pas grande opinion,

de Pemplâtre magnétique , se servit de la

f ierre d'aiman même , qu'il approcha de

a tumeur. Auífi-tôt, tous les Assistant

remarquèrent distinctement 'que la peau

se tendit , la pointe du couteau faisant ef

fort pour approcher de l'aiman , ce qui

augmenta la douleur de la malade. Enfin,

après Pavoir attachée debout à une plan

che , on procéda à {'incision, que M. Hub

ner eetreprit lui-même. Il fit d'abord une

petite ouverture à la peau & aux muscles.

Ensuite , appercevant la pointe du cou

teau plus distinctement qu'il n'avoit en

core fait , il aggrandit Pouverture , & en

fit une au péritoine. Il en sortit environ

une cueillere'e de pus , mêlé avec du sang*

8c en même temps parut léser du cou

teau , qu'on tira doucement avec des pin

cettes. L'operation, depuis l'incision du

péritoine , dura le temps d'un Pater. La

malade se trouva mal , mais non pas jus*

qu'à tomber en foiblesle •, fa maigreur ne

contribua pas peu à faciliter & à abréger,

l'operation. Elle ne fut pas plutôt termi

née, qu'on recousit l'incision, & qu'on y

mit l'appareil s qu'on eut grand soin de

renouvelles. A Pégard de l'estomach que
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le couteau avoit perce pour se faire un

pr.ssage , on n'y fit autre chose que de

prescrire à la malade un régime très-exact,

qui consista, le premier jour en une dé

coction d'herbes vulnéraires & deux pin

cées de sucre ;balsamiquc 5 le second , la

même chose, avec un peu de gruau clair

& bien passé} le lendemain & les jour*

suivans on y ajouta un jaune d'oeufs &

quelques cordiaux pour remédier à lafoi-

blesse & à un tremblement qui lui prie.

On lui fit prendre du bouillon avec des

herbes astringentes , &c. La playe com

mença à se refermer le jme. jour, & le 24.

Juillet la malade s'en retourna à son Vil

lage, si bien guérie , que M. Hubner l'al-

lant voir le 2. Aonr, la trouva portant

deux seaux d'eau.

Le couteau avalé avoit sept pouces de

long i le séjour qu'il avoit fait dans l'esto-

mach de cette femme , n'en avoit poine

altéré la lame ; elle étoit seulement deve-

'nue noire. Pour le manche,il étoit endom

magé. Audi. la mafcide en eut-elle , avant

l'operation , de fréquents rapports , qui

avoient le goût de la corne de cerf, qui

étoit la matière de ce manche.

On a appris de Nuremberg la mort de

M"e Ânne-Barbt Mitrrer , âgée d'environ

Jj. ans. Elle étoit fille d'un très-habile

Peintre , & elle-même exçelloit dans l'art

de
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de la Peinture. Elle surpassent la fameuse

Madame Merian, d'autant qu'elle ne s'é-

toit pas bornée , comme celle-ci , aux fleurs

& aux infectes. Elle s'e'toit beaucoup at

tachée à la mignature.

D'Helmstadt. M. Bruckmann a don-

né depuis peu une Histoire naturelle des

Ovaires pétrifiez. , tant des yoifîons que

des coquillages. Il se trouve en divers

endroits , un nombre infini de ces

œufs pétrifiez. L'Auteur croie que c'est

une fuite & un effet du Déluge. D'ordi

naire on distingue le jaune du blanc dans'

ces œufs , en les cassant. Les plus durs

font à Hamerslaben , dans la Principauté

de Halberstadt.

De Genève : on trouve dans cet Article

l'eloge da R. P. François Pagi , Auteur

de PHistoire des Papes, &c. On rend à

son mérite toute la Justice qui lui est duè'ï

mais, c'est fans doute, fur de mauvais mé

moires , que PAuteur de l'Eloge le fait

mourir à Genève. Toute la Provence fçait

que ce fçavant Religieux est mort à Oran-

ge,dans un Monastère de son Ordre. Cette

faute a déja été relevée par une Lettre

écrite du même Pays , dont l'Extrait est

dans notre Journal du mois de Septem

bre dernier. Il est dit dans cette Lettre ,

que nous avoììs donné l'Eloge du même

Religieux dans un de nos Journaux. Cet
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Eloge inséré dans le 2. Volume du Mer

cure de Décembre 1713. ne le regarde

point ■, c'est celui du fameux 1\ Antoine

Pagi , son oncle , Religieux du même

Ordre , & Auteur de la Critique des An

nales de Baronius, mort en l'anne'e 1699.

Le P. Pagi , dont il est ici question , mort

cn 172 1 . a auílì laissé un neveu dans le

même Ordre , nommé le P. Antoine Pa

gi , comme son grand oncle , lequel se

distingue par son sçavoir & par sa pieté.

C'est ainsi que dans certaines familles l'é-

rudition & la vertu sont comme hérédi

taires.

Il ne faut pas que nous omettions ici,

puisque l'occasion s'en présente , que le

P. François Pagi , mort, comme nous l'a-

vons dit, en 1711. travaillant à l'Histoire

des Papes , a fait une Dissertation fur saint

Denis , insérée dans le volume de cette

Histoire , dont il 'est parlé dans notre

Journal du mois de Septembre dernier.

L'Auteur y dessend le sentiment de son

oncle, marqué dans le III. Tome de fa

Critique des Annales de Baronius. Ce

fçayant homme a pris un tiers Parti dans

cette fameuse contestation. Il prétend que

S. Denis, Evêque de Paris, a été envoyé

dans les Gaules par le Pape S. Clément

au I. 'siécle , contre le sentiment de Gré

goire de Tours , qui place fa Mission sous
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l'Empire de Dcce", ,& au milieu du Hf.

siécle. Il soutient cependant que cet Evê

que de Patis est diffèrent de Denis l'A-

réopagite , Evêque d'Athènes , contre

Popinion commune qui trouve de gran

des difficultez auprès des habiles Criti

ques. Au reste , cette opinion particulière

du P. Pagi est déduite avec beaucoup

d'ordre , de clarté & de précision , &c ap

puyée fur des preuves qui paroissent so

lides.

De Francsm sur le Moeln, M. Jean-

frideric Ochs , Médecin , a fair des Ad

ditions très-considerables au Commen

taire de François Mezzabarba fur

les Médailles Impériales d'Oc con. Il a

eu foin de distinguer les Médailles rares ,

& d'en marquer le prix ; en quoi il a suivi

deux Manuscrits , l'un de M. Vaillant ,

l'autre de François de Ficorenis 3 Anti

quaire Romain. M. Ochs a dessein, de pu

blier son Ouvrage qui ne contiendra pas

moins de 3000. Desseins , & il deman

de aux Curieux la connoissance des Mé

dailles rares qu'ils possèdent.

On voit ici la I. Partie d'un Journal,

■intitulé : Theodori Alethini Parrhajfìana ,

vol. 8*. ce font des Pensées libres & sé

parées fur des Livres & des matières ,

•íbit de Théologie , soit d'Histoire Ecclé

siastique. N'y a-c-il point lieu de "craindre

que
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que ces Pensées libres ne le soient quel

quefois un peu trop ?

Bibliothèque Ansioisb , oji

Histoire Littéraire de la Grande- Breta

gne. Par M. de la Roche , Tome I. pre

mière Partie. A Amsterdam , chez, la

veuve de Paul Marret. \ji-j.in- \l, de

542. pages, fans la Table & l'Avertisse-

ment , dans laquelle on apprend que cc

Journal a commencé au mois de Mars

17 10. discontinué au mois de Septembre

1714. & repris ensuite.

Le dessein de l'Auteur de ce Journal ,

est de rendre compte au Public , non- seu

lement des Livres nouveaux qui s'impri

ment en Angleterre , à mesure qu'ils pa*-

roissent , mais auffi de quelques-uns de

vieille date, & fort curieux , dont les au

tres Journalistes n'ont rien dit. U promet

de donner douze feuilles de trois mois en

tiois mois , ce qui produira 2. Tomes

raisonnables toutes les années. Il promt t

de plus , d'observer une exacte neutralisé

à l'égard de tous les partis.

Essais sur biveïls Sujets : pat

M. le Chevalier Blackmore , Docteur en

Médecine, Aggfegé au Collège des Mé

decins de Londres. A Londres-, ! 7 T <S,~

in- 8°. de 44.8. pages, fans, la Préface
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qui en contient 57 • c» Anglais.

Cc Volume contient six Essais, où l'Au

teur traite du Poème Epique , de l'Esprir,

des fausses Vertus , de Pímmortalitc de

l'ame , des Loix de la Nature & de l'ori-

gine du Pouvoir Civil.

On trouve à la tête de. l'Essai fur le

Poème Epique , une courte Préface , où

le Chevalier Blackmore loue les François

de ce qu'ils ont porté la connoissance de

cette forte de Poésie beaucoup phis loin

que les Italiens. Il dit que le Pere le Bossu,

Jésuite , a surpassé tous ceux qui ont trai

té ces sujet avant lui. Il remarque ensuite,

que ce n'est que depuis environ 40. ans

que les Anglois connoissent la nature du

Poème Epique. Ils avoient Ic Paradis

■perdu de Milton , qui passe parmi eux

pour un excellent Ouvrage en ce genre;

mais le mérite de ce Poème leur fut en

tièrement inconnu pendant plusieurs àn-

nées. Enfin quelques personnes le décou

vrirent , & cette découverte , accompa

gnée de la lecture du Traité da P. le Bossu,

engagea les Anglois à étudier les règles

de la Poésie Epique. Depuis ce temps-là,

on a vû en Angleterre diverses perfonnea

qui ont travaillé fur cette matière.

Selon notre Auteur, la véritable -dé

finition du Poëme Epique , c'eji une His

toire feinte , probable & merveilleuse ,

d'une
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d'une entreprise importante , ou des grands

malheurs de quelques personnes illustres ,

composée en vers , d'un ftîle sitblime , pour

donner du plaisir & pour instruire,

Di s co VRS,où l'on tâche de découvrit

h nature de l'Enfer , & le lieu où il est.

A Londres , 1 7 1 4. in-S *. de 2 j> 2 . pag.

en Anglois, .

Bibliothèque Angloise , &c.

2. Partie du premier Tome.

Les Sentences b'Ali , Gendre de

Mahomet, & son 4e. Successeur Tradui

tes d'un Manuscrit Arabe de la Bibliothè

que Bodleienne , à Oxford , par Simon

Ockley , Bachelier en Théologie , Pro

fesseur en Langue Arabe dans l'Université

de Cambridge , & Chapelain du Comte

d'Oxford. A Londres , 17 17. Brochure

in- 8 9.*de 3 4. pag. en Anglais.

Il est certain , dit M. Ockley , que

nous sommes redevables aux Orientaux

de eoutes nos connoissances , qui sont

d'ailleurs extrêmemenç bornées. Ils com

muniquèrent d'abord leurs lumières aux

Grecs, Nation vaine , entêtée de son mé

rite , & qui n'a jamais approfondi la sa

gesse de l'Orient. Les Romains ne firent

(ím'imicer les Grecs. Enfin , la barbarie

F. s'étarit
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s'étant répandue dans tout l'Occident, les

A tabès rétablirent les sciences en Europe.

II faux être extravagant , dit-il , pour

s'imaginer que nous avons plus de génie,

& que nous sommes capables d'une plus

grande application que les Orientaux.

M. Ockley , non content de ces élo

ges , ajoute qu'il y a plus de solidité dan?

un seul Aphorisme Oriental , que dans

.certains Systèmes composez par des Eu*

rppéens.

On dira peut-être , continue l'Auteur,

que la Polygamie est en usage parmi les

Orientaux. Il répond quîon doit se sou

venir qu'ils ne font pat Chrétiens , 8c que

c'est pour cela qu'ils continuent de.vivre

à la manière des anciens Patriarches , &c.

Ils riroient de bon cœur, ajoute -t-il ,

s'ils voyoient un mari & une femme se

chamailler pendant 30. ou 40. ans, pour

íçavoir lequel des deux aura toute l'auto-

xité dans La famille.

Après ces observations , l'Auteur dit

que les Arabes surpassent toutes les autres

Nations par leurs Sentences & leurs Pro

verbes : c'est ce qui l'a obligé d'en faire

imprimer un petit Recueil , en voici quel

ques-unes ;

Les sommesfontpartage^ en deux classes.

Les uns cherchent & ne trouvent point.

. Les antres trouvent & ne fìnt pas contens.

L*
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L* science efi ï'ornement des riches &

la richesse des pauvres.

Vn homme a une bdle ame , lorsqu'il

évite tout ce qui n'est point permis , &

qu'il s'éloigne de tout ce qui efi criminel.

Essais sur divers sujets, par le Che

valier Blackmore, &c. 2e. vol. A Lon

dres , 1717. /»-8*. de 44.6. pages , fans

la Préface qui en contient 6t.

Ce 2. vol. contient cinq Dissertations,

qui roulent fur l'Athéisme, le mal de rate,

la composition des Ouvrages Polémiques

& des Ouvrages d'esprit , la félicité des

Justes après cette vie, 6c i'amour de

Dieu.

II donne ainsi la définition d'un Athée.

Par un Athée , dit—il , j'entends un homme

qui déclare ouvertement qu'il ne croît pas

inexistence de Dieu , ou qui , en admettant

son existence , attribut a d'autres causes

la formation & la conservation de l"V-

nivers.

II divise sa troisième Dissertation , en

,cinq parties , qui traitent , 1 de futilité

des bons Livres , i". des Ouvrages Polé

miques. 5 °. des Ouvrages d'esprit, 40. du

but que l'on doit se proposer en écrivant ,

50. de l'âge que l'on doit avoir pour

écrire.

Un excellent Auteur , dit-il , est utile

f ij à
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i ses compatriotes , & même aux habi-

tans des Pays étrangers. II parle après fa.

mort ; & pendant qu'il est dans ie tom

beau , il continue d'instruire les hommes,

comme s'il étoir en vie. Outre qu'il faut

qu'un ouvrage soit bien écrit pour être

estimé de la postérité , il doit intéresser

les Lecteurs de tous les siécles Un

Auteur doit avoir en vue" d'instruire ses

Lecteurs. Pour cet effet , il doit remplie

leur esprit de grandes & de belles idées %

exciter en eùx des passions nobles , com-r

batre le vice & le dérèglement des mœurs,

& ne rien oublier pour engager les hom

mes à la pratique de la vertu.

Dans son premier Volume , M. Black-

more , donne en ces termes la définition,

de l'esprit Cefi , dit-il , me qualité de l'a—

vue > qui élevé & anime des fentimens com

muns , & des expressions fimples , en leur

donnant un tour élégant qui cause de la sur-

frise.

L'esprit consiste.selon cet Auteur , à ani

mer nos pensées & nos paroles par des

tours vifs , nouveaux & agréables. C'est

l'effer d'une imagination brillante , fertile

& enrichie d'une grande variété d'idées.

On peut comparer , dit M. Blackmore %

un homme d'esprit à un Cuisinier , qui

donne un goût exquis aux mets les plus

simples , & à un Ouvrier qui embellie

d'une
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«l'une riche broderie les étoffes les plus

communes*

Lettres écrites par quelques Sça-

Tans de Malabar, aux Missionnaires Da

nois , établis dans ce pays-là , traduites

de ['Allemand en Anglois, & publiées par

M. Philips , contenant une Relation de

la Religion , des mœurs , & du fçavoir

des habicans de M alabar : avec une Carte

du Pays. A Londres , 1717. in i2. de

i 80. pages , fans la Préface.

Les habitans de Malabar ont de l'hor*

reur pour les Chrétiens , parce qu'ils

tuent & mangent les Vaches , qu'ils mé

prisent leo purifications , qu'ilc c'enyvrent*

qu'ils ne font point d'aumônes , & qu'ils

ne jeûnent point lorsque leurs amis meu

rent.

Les Brachmanes étudient la Religion &

s'attachent à la pratique de toutes sortes

de vertus. Ils transportent les péchez du

peuple fur des Vaches que l'on mene en

suite dans un certain lieu ; 1c peuple es

père d'obtenir la rémission de les péchez

en faisant beaucoup de~bien aux Brach»

manès.

Les Malabars font fort charitables;ils ne

tuent aucun animal , parce qu'ils croyent

que les ames passent dans les corps des

bêtes. Parmi les Sectes du Malabar , il f

F íij en
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cn a une qui rejette toutes les cérémonies

du Pagod òc qui n'admettent qu'un seul

Dieu. Ceux de cette Secte demeurent

dans des cavernes ; ils ne possèdent rien

en propre , & ils e'vitent k conversation

des femmes. Ces habitans disent que la?

Vertu & le Vice , le Ciel & l'Enfer , le

inonde & tout ce qui s'y passe , font quel

ques-unes des 64. Comédies , qui ré

jouissent la Divinité. Ils avouent que 1»

ley des Chrétiens est très -bonne & très;,

juste , mais ils ajoutent que leurs mœurs

font fort corrompues , & que par consé

quent on ne devroit avoir aucun commer-»

ce avec eux.

Seconde Relation de îa Miffietr

Danoise a Tran:,uebar , sur la côte de

Coromand l , où l'on rend compte du pro-

. grès qu'elle a fait dans la conversion de*

Malabars , des moyens qu'elle a employez

pour l'execution d'un si beau dessein , des

obstacles qu'elle y a rencontré , & des se

cours qu'elle demande. Avec des obser

vations fur la Philosophie ', & la Théo

logie des Malabars , &c fur les Brachma--

nés y les Pantars , & les Poètes du Mala

bar. Le tout a été tiré des Lettres des Mis

sionnaires , & traduit en Anglois , pour

être examiné par la Société établie pour

la propagation dél'Evangiledans les Pays-

Etran
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Étrangers. A Londres j 17 1 o. Brochure

in S; de pages" fans la Préface.

La Langue der Malabar est fort réguliè

re. Les Malabars fónt un Cours de Phi

losophie , & étudient' cette science d'une

manière aussi méthodique que les Euro

péens. Ils ont une loy écrite , d'où ils ti

rent tous leurs Dogmes Théologiques :

ils comptent trois millions $00. mille

Dieux , qui dépendent du Dieu Souve

rain, 8c 48000. Prophètes; La- Généa

logie de ces Dieux est fort remarquable.

Ils font sujets à divers changemens , aulfi-

Bien que les hommes ; chaeun d'eux ne

peut vivre qu'un certain nombre de sié

cles. Après que tous ces temps seront ex-*

pirés-, tout ce qui existe rentrera dans l'E-

rre des Etres', & alors il y aura une nou

velle créatioh. Les Malabars assurent que

leuts Dieux ont souvent paru fur la terre v

& ils en font plusieurs contes ridicules.

Us prétendent qu'il y a Ï4. Mondes sépa

rés par des vastes mets. Ils ont differens

sentimens fur les ames , & croyestt en gé

nérai qu'elles paflent d'un corps dans un

autre , jusqu'à ce qu'elles soyent entière

ment purifiées.

L'Auteur de cette première Lettre , ob

serve qu'il n'a vû aucun Athée parmi les

Malabars. Us font presque tous pieux Sc

charitables.

F iiij Ms
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Mémoires Philosophiques de

la Société Royale.

Juillet, Ackt & Septembre 1716. Art. 7-

L'Art de vivre dans l'eau , ou Discour»,

dans lequel on traite de la manière de

faire entrer l'air jusqu'au fond de la mer ,

à une moyenne profondeur. Par M. Hal-

ley , Secrétaire de la Société Royale.

L'invention de M. Halley , pour intro

duire l'air dans la mer s a paru fort ingé

nieuse. Il en a fait l'experience avec suc

cès , 5c il a été lui-même au fond de la

mer plus d'une heure & demie à la pro

fondeur de p. ou i o. braises 3 fans aucun

inconvénient. Il étoit assis dans une Clo

che , où il n'entroit point d'eau , & il

avoit ses habits ordinaires. II recevoíc

tout autant d'air frais <ju'il lui en falloit,

& il faisoit sortir celui qu'il avoit respiré»

Cet ait sortoit avec tant de violence par

une petite ouverture , qu'il faisoit bouil

lir la surface de la mer & la couvroit d'u

ne écume blanche , nonobstant le poids

de l'eau qui étoit audessus. M. Halley re

cevoir dans ía Cloche l'air dont il avoit

besoin , par le moyen de deux Barriques

que l'on faisoit descendre dans la mer 8c

remonter alternativement. Il y avoit au

haut de la Cloche une vitre fort claire ,

qui scrvoit de fenêtre pour faire entrer La

lumière. Offa-
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Ottobre > Novembre & Décembre, Art. z»

Description de la langue & des autres

parties du Pivert. Par feu M. "Wallcr »

Secrétaire de la Société Royale.

Cette Description du Pivertsest fort cir-

constancie'e. On sçait que cet Oyseau fait

des trous avec la langue dans les arbres-

les plus durs , & qu'après les avoir élar

gis il y fait son nid. Il se nourrit d'insec

tes qui rampent fur la surface des arbres,

& de ceux qui font fous l'éeorce ou dans

le bois pourri. Comme; le Méchanifme

de la langue de eet Oyseau est fort remar

quable , M. Waller a crû qu'il devoit l'ex-

pliquer. La langue du Pivert, dit-il, est

longue , menue & ronde ; il ta tire de la

longueur de trois ou quatre pouces & 1»

retire promptement , après l'avoir enfon

cée dans le corps d'un Infecte.

Art. 3. Histoire naturelle & Descrip

tion du Phœnicoptems , avec cinq figures

qui représentent la tête & la langue de ce

bel Oyseau. Par M. Douglass , Docteur

en Médecine , & Membre de la Société

Royale.

On lit dahs l'histoire de l'Académie;

Royale des Sciences, page z i 5. que l'Oy-

íéau qui fait le sujet de cet article, est

communément appelle Besharu en Fran^

ce* Aristophane est le premier qui en aie"

£ y rmrU"
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- îostrate lc nomme favtt Qtirùttàt. Pline

Suétone, Juvénal Sç d'autres Auteurs La

tins onr retenu le mot Grec , & ils l'ap-

pellent Phcenicop:erus. Cet Oyseau a été

ainsi nommé de son plumage rouge , se

lon Martial , Dat mihi penna rubens

nomen. . -

Tous les Naturalistes conviennent que

le Bccharn est un Oyseau aquatique. On

le trouve en Afrique , en Amérique & en

Europe. C'est un^Oyseau de passage. Dam-

pierre en parle assez amplement dans son

Voyage autour du monde , & il nous ap

prend de quelle manière les Btcharus font

leurs nids. Ces Oyseaux , dit du Tertre

dans ion Histoire des Isles , &c. ont le ton

de la voix fìfort, qu'il n'y a personne en

les entendant, qui ne crut que ce font des

Tron.peties qui sonnent. Ils font toujours en

bandes ; & pendant qu'ils ont la tête ca

chée , barbotant dans Peau , comme les Cy

gnes , pour trouver leur mangeaiIle , il y

en a toit) ours u» en sentinelle , tout de bout %

le col étendu , fœil circonfpeiï , & la tête

inquiète, Sitòt qu'il apperpoit quelqu'un ,

il sonne de la trompette , donne Pallarme^

an quartier, prend lc vol tout le premier ,

& éus les autres le suivent. Ils volent en

ordre comme les^Gru'és : qu- fi on les peut

Jhrprsndre, ils font fifaciles à tuer t que

 

les
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les moindres blessures les sent demeurerfur

la place. Ils font rareS ; & ne sevoyent ja*

mais , sinon dans les salines les plus éloi

gnées du peuple.

» Rochefort dit dans son Histoire des

» Antilles , qu'ils ont l'oiiie si fine & l'o-

» dorât si subtil , qu'ils éventent de loin

» les Chasseurs & les armes à feu. Pour

» éviter auísi toutes surprises, ils se posent

» volontiers en des lieux découverts & au

» milieu des marécages , d'où ils peuvent

» appercevoir de loin leurs ennemis ; St

» il y en a toujours un de la bande qui

» fait le guet. Ils sont gras & ont la- chair

» assez délicate.

Le Becbaru étoit fort estimé des Ro

mains , & ils s'en servoient dans lelirs sa

crifices & dans leurs festins.

La langue de cet Oyseau passoit pour

un mets délicieux , selon Martial

Dat mihi penna rubens ntmex , fed itngua gtf-

lofis ,

ÌXostrA f*pif. . .

Histoire b'Amenoîhis , Prince

de Lybie. A Taris , rué Galande , chej^

Quillauyfils t 1 7 2 8 . in 1 2 . de 1 60. pages»

Cet Ouvrage doit faire plaisir par la

manière dont il est écrit , Sc par l'interêt

quel'Auteur a sçû y mettre. Mais ne pou-

F vj vant
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vant faire sentir cet intérêt sans trop al

longer cet Extrait, nous nous bornerons

à rapporter le Portrait del'Heroïnedé ce

Roman.

Cleorifè parut appuyée fur une jeune

Esclave. Elle étoit dans un deshabillé

magnifique , jaune & argent , qui en mat

quant fa taille , en laisioit voir toute la

beauté , aufli-bien que celle de fa gorgç

8c de ses bras* Ses cheveux du plus beau

noir du monde , étóient relevez négligem

ment , & attachez fur le haut de la tête

par un tiffu jaune & argent ; la perfection

de fes ^traits, étoit accompagnée de toutes

les grâces de l'enfance & des charmes de

la plus brillante jeuneííe.

Re'flexions sur. l'Amitib'', ■

dédiées au Roy. Par M. Dupuy , cy- de

vant Secrétaire au Traité de la Paix de

Ryswick. A Paris , chez. Etienne , rue-

S* ìacquêt ,. 1728./» 1 2 . de 30 6.

M. Dupuy , déja connu dans la Répu

blique des Lettres , par l'Instruction d'un

fère k fa fille , & par les Dialogues furies

flaifirs ^ vient de donner ses Réflexions

fur PAmitié. L'Auteur soutient toujours

son caractère , & on peur dire que dans

ce dernier Ouvrage , les ft ntimens n'y do

minent pas moins que dan> les deux pre-

mier$A& que i'efpric n'y pense jamais in -
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dépendamment du cœur. Jusqu'au stile

tout y respire un air de douceur qui con

vient au sujet qu'il traite. Son Epitre au

Roy est écrite noblement ; & en louant

même ce grand Prince , elle ne le flat

te pas.

» Les grandes ames , dit-il, ne se bor-

» nent pas au seul privilège de cbmman-

» der , elles aspirent à la gloire de rendre

j> robe'ïlïance douce & facile. . . Et flus

» bas , Votre Majesté n'ignore pas que ce

» font les traits qui caractérisent les Scu-

» verains dignes de l'être , elle cn con-

» noît les plus parfaits modelés , elle les

» a continuellement fous ses yeux -, elle

» en compte un grand nombre parmi ses

» Ancêtres ; elle se propose de marcher

» sur leurs traces , &t.

Comme nous craindrions d'ôter par uû

trop long Extrait , aux Lecteurs le plaisir

qu'ils trouveront à lire ces Réflexions-

dans l'ordte naturel où l'Auteur les a mi

ses , nous nous contenterons de faire ap-

percevoir ici comme dans, un point de

veue tout le dessein de l'Ouvrage. On

examine d'abord quelles font les vérita

bles sources de l'amitié : on passe ensuite

aux quaiitez nécessaires pour former oit

pour conserver Parritié, & on finit pac

les devoirs attachez à la vraie amitié. Ce

sujet i.tout ancien qu'il est , devient nou

veau»
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veau entre les mains de l'Auteur. CicerorF

n'avoit pas.sans doute,ofé indiquer le vrai

principe de l'amitié dans le Traire qu'il en

a donné. M. de Sacy paroîc ne l'avoirpas

bien connu , & en gênerai tous ceux qui

ont parlé de l'amitié , n-'avoient fait , pour

ainsi, dire , que tâtonner. M. Dupuy pa-

roît être le premier qui ait pû ou qui ait

voulu nous en montrer le principe. Il fait

consister l'amitié dans le plaisir. Il en don

ne des preuves auxquelles il est difficile

de ne pas se rendre. La Philosophie , h

Morale & l'Histoire s'accordent à confir

mer son sentiment. Entre plusieurs traits

qui meriteroient d'être cités , nous ne

pouvons nous empêcher de rapporter la

raison qui lui fait dire qu'il ne peutgueres

y avoir d'amitié entre les femmes galan

tes , quoiqu'il puisse y en avoir entre les

scélérats. . ,

» Deux voleurs , dit-il , peuvent avoir

» de l'amitié l'un pour l'autre : non-seu!e-

» ment leur profession n'est pas un obsta-

» cle , mais elle y contribue même , s'ils

» agissent conséquemment à leurs conven-

» tions. Ils font d'ordinaire d'accord fur

« le partage du butin qu'ils font : ils ex-

» posent également leur vie pour ce bu-

» tin , & aucun d'eux ne compte de le re-

» tenir tout pour lui.

« Les fernmeígalancesne forment point

>< de
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» de société pour aller à la conquête des

y> cœurs. Chacune y travaille pour son

» compte particulier, & veut tout retenir

» pour elle. Il n'y en a point qui ne pense

» de même > & cette conformité de ienti-

» mens fait qu'il est difficile que famine

n se trouve entr'elles.

Les Réflexions fur les duels , qui sont à

la fuite de celles qui regardent l'amitié ,

combattent avec autant de circonspection .

que de solidité les dangereux préjugez fur

le point d'honneur ; & l'on ne craint

point de dire que fi la manière dont l'Au-

teur établit son opinionjne détruit pas en

tièrement les préventions de la Noblesse à

cet égard , il én résultera au moins que

les Gentilshommes en seront plus atten

tifs à fe respecter les uns les autres , & à

écarter tout ce qui peut faire naître des

dissereijs entr'eux.

Instructions courtes et fa

milières fur le Symbole , pouf servir

de fuite aux Jnjlritílions courtes & fami

lières de feu M. Joseph Lambert , Doc

teur en Théologie de la Maison & So

ciété de Sorbonne. A Paris , rué S. Jac

ques , chez. Ph. Nie. Lottin , 1718 1.

vol. in 12.

JEsSày PHiLOSOPHiQUEsurlaPro-

videnec
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vidence. Rué S. Jacques , chez Greg. Du

pais , 17 i 8. in 11.

Histoire du Peuple de Dieu,

depuis son Origine jusqu'à la Naissance

du Messie , tiré des seuls Livres Saines ,

en 8. Volumes in 40* A Paris , chez.

Knapen , père & Fils , me de la Huchette,

Cailleait , Saœgrain , la veuve Pijfot &

Compagnie.

C'est le titre d'un Ouvrage que l'on

promet au Public pour le mois de Février

172 S. Le Plan imprimé marque qu'il est

présenté aux Fidèles sous un titre assez

ancien , mats fur un Dessein tout nou

veau , & qu'il n'est ni une Traduction

Littérale , ni un Extrait > ou un Abrégé ,

ni même de la manière dont on l'entend

communément , une Concordance une

Paraphrase , ou un Commentaire suivi

des Divines Ecritures. Ce n'est point aussi

un simple Recueil de Réflexions spiri

tuelles , ou un choix de Règles de Mo

rale , tirées de la parole de Dieu, & for

mées fur les grandes actions des Héros

du Peuple Saint. Nous avons essayé , con

tinue l'Auteur yde rassembler les avanta

ges de ces disserens desseins , d'éviter les

risques de quefques-uns , & de suppléer ,'1

sll est possible , à llnfuífifancc de tous

fonsiderez séparément les uns des autrts.
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Ce sont donc les divins Monumens

eux-mêmes, réunis avec foin, rapprochez

avec méthode, rangez dans leur ordre, ,

expliquez dans une juste étendue, accom

pagnez des éclairciflcmens qu'ils exigent,

des liaisons qu'ils supposent , & des ré

flexions qu'ils fournissent ,dont nous for

mons , dit-il , un corps d'Histoire com

plet & suivi.

L'Auteur divise en plusieurs Ages l'Hif*

toire du Peuple de Dieu. Le premier Age

s'ctcnd depuis son origine & ses premier»

accroissemens fous les Patriarches ses Fon

dateurs , jusqu'à son union en corps de

Nation fous la conduite de Moyse. Cette

partie de l'Histoire, quoique fertile en

évenemens sublimes , & magnifiques par

eux-mêmes , ne fera peut-être pas , dit—

on dans le ProspcElits , du goût de quel

ques hommes délicats , qu'un merveilleux

trop connu ne touche pas , & la narration

dégarnie de faits particuliers, leur paroî-

tra moins intéressante ; mais ceux , con-

tínue-t-on, qui chercheront à s'édifier,

& à s'instruire , y trouveront de quoi leur

faire adorer , craindre , & aimer le Sei

gneur Dieu.

Le second Age comprend l'Alliance da

Peuple Saint avec Dieu , la promulgation

des saintes Loix , ses voyages dans les dé

serts, jusqu'au terme destiné à être sa. de

meure»
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meure. Ici l'Histoire se ressent du long:

séjour des Israélites en Egypte & dans les

déserts de l' Arabie. Mais au défaut des

faits qui puissent faire connoître plus en

détail les Moeurs des Israélites pendant

leur séjour dans le désert , le Lecteur aura

lieu d'admirer la Majesté sainte du Dieu

d'Israël, qui jamais ne parut plus grand

& ne se montra plus sensiblement par

les prodiges de fa droite. L'Auteur n'o

met aucun des Miracles que l'Ecriture'

rapporte , parce que tout est grand, tout:

doit être recueilli avec foin.-

Le troisième Age présente les Conquê

tes des Israélites sous Jofué, & ses dif

férentes Révolutions fous le Gouverne

ment de ses Juges.

Le quatrième renferme le rems de la

Monarchie, 8c la Puissance du Peuple de

Dieu sous ses premiers Rois.

Le cinquième" conrient la division dis

Peuple d'Israël en deux Royaumes , & les

premiers éclars de la colère de Dieu fur

la portion la plus infectée.

Le sixième offre les playes mortelles

dont il fut frappé en punition de ses re

voltes , durant les douloureuses années

d'une longue 8c dure captivité.

Le septième Age enfin nous le repré

sente comme renaissant de son Tombeau

foible d'abord, & timide, mais repre

nant
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fiant bientôt, sous les braves Machabécs,

une nouvelle vigueur contre les ennemis

de fa Religion , & se-remettant sous lè

Gouvernement de ses Pontifes , en pos

session de sa liberté, jusques vers le tems

de la Naissance du Messie.

Reçue 11 des Titres & Pieces tou

chant l'Annexe, qui prouvent l'anciennc-

té de ce Droit , dont on a toujours usé en

Provence , soit avant , ou après Plnlìitu-

tion du Parlement, ;»-4°. pages 74. A

ulix, chez. Joseph Senez. 1717.

Cet Ouvrage , fruit de Papplication 5c

des recherches de M. de Moissac , Con

seiller au Parlement de Provence , & l'un

de ses plus dignes Magistrats , est égale

ment curieux & utile. L'Annexe est un

droit singulier qui est peu connu , & qui

avoit besoin d'être éclairci & justifié. On

peut dire que M. de Moissac y a parfaite

ment réussi.

Le Recueil en question est divisé en

deux Parties. La première contient l'Hif-

toire du droit de l'Annexe , & la secon

de , les Titres & les Pieces fur lesquelles

l'illustre Auteur a fondé cette Histoire.

L'Annexe , dit-il , est un droit particu

lier du Parlement de Provence., en vertu

duquel toutes les Bulles , Brefs , Rescrits

& Mandats Apostoliques , tant pour les

Dispenses
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Dispenses des vœux , des mariages , ott

d'âge , que pour la collation des Bénéfi

ces, les Jubilez & les Indulgences; enfin

généralement toutes les Expéditions de 13

Cour de Rome & de la Le'gation d'Avi

gnon, ne peuvent être exécutées dans P©»

tendue de son ressort , sans fa permission,

pareatis , entérinement ou Annexe , ainsi

que le démontre l'Etimologie de ce nom

qui dérive d'annettere ou annexar? , ce

qui signifie joindte ou lier ensemble » oB

bien , û l'on veut , qui vient d'annuere ,

accorder , ce qui se rapporte au pareatit ,

ou permission d'exécuter.

Les Pieces justificatives de cette An

nexe , font divisées en trois temps. On

trouve dans le premier ce qui a e'té fait

fous les Comtes de Provence. Le second,

qui est fort court,ne comprend que ce qui

s'est paste fous le Conseil éminent depuis

la réunion de la Provence à la Couron

ne , jusqu'en 1 5 o 1 . Dans le dernier enfin,

on voit tout ce qui est arrivé depuis Pins-

íitution du Parlement , jusqu'à présent.

Nous suivrons cet ordre dans ce que nous

allons rapporter pour exemples*

Sous ies Comtes dé Provence.

Lettre du roy René': Anos très-

chers & Féaux les Senechal & autres

Gens de mtre Conseil t étant en Trer

vence. De



FEVRIER. 172S.

-

De par le Roy de Sicile.

»Tres chers & seaux , vous sçavez

» comment par plusieurs fois nous avons

» e'crit & avise', que si on apportoir en

» notre Pays de Provence, aucunes Bul-

x> les Apostoliques , pour quelconque Be-r

» nefice que ce fut , & nommément tou-

» chant le fait de Fréjus , yous le fassiez

» mettre en notre main } & ne souffriez

:) les mettre à exécution , que premiere-

» ment nous en eussiez avise , & sommes

» bien contens des services que vous y '

» avez tenus jusques ici. Toutefois parce

» que ne sçavons ce qu'on voudroit faire

» du temps de notre S. Pere le Pape qui

» est à pre'sent , encore nous en avons nous

» bien voulu aviser. Si voulons & vous

» mandons que toujours vous en preniez

» bien garde , & ne souffriez pour rien si

» on apporte Bulles que soient , qu'elles

» soient mises à exécution , mais les faites

» mettre en notre main , & puis nous en

» avisez pour y pourvoir au surplus , ainsi

» qu'il appartiendra , & quoique ce soit si

» on vouloit aucune chose innover au fait

» dudit Fréjus, avisez nous en inconti-

# nent , & y ayez toujours bien l'œil. Car

» nous vous^avisons que nous l'avons aussi

» à cœur, & plus que nous l'eumes jamais,

;« * chose qu'il en doive adve

nir ,
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" » nir, nous ne souffrirons point que au-

»treen,eùt la possession que l'Abbé de

» S. Flousenc, pour lequel avons toujours

» tenu la main, corame vous sçavez. Très-

»• chers & seaux, notre Seigneur soit

» garde de vous. Ecrit en notre Manoir

» de Baiiçay-lez-Saumur , le 14. jour de

» May. René'. Toiimeville.

Sous les Roisbe France et jli

Conseil Eminent.
*

Lettre du Roy Louis XII. A nos

Chiers & bien amez, les Gens de notre

Conseil , k Aix en Provence.

De p a r x. e R o y.

' » Chiers & bien amez , nous vous

* avons plusieurs fois écrit en faveur de

» Me Pierre de la Baume , prochain pa-

» rent de notre amé & féal le Marquis

» de Rothelin , à ce que lui eussiez ap-

» porter & favoriser touchant l'Archidia-

» coné d'Aix , lequel Archidiaconé plu-

» sieurs prétendent avoir , comme avons

» été avertis. A cette cause , vous prions

» très- affectueusement fur tant que dési-

» rez nous obéir , & complaire , que ne

«Annexiez aucunes Bulles ou imperra-

» tions obtenues pour autre que par ledit

» de la Baume , ains en tout & par tout

» le veuilliez favoriser , ôc avoir specia-

» lemenc
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» lement- recommandé , en façon qu'il

n demeure paisible ; òc en ce faisant , vou»

» nous ferez service xrès - agréable , que

» reconnoîerons envers vous quand le

?> temps & besoin sera. Dorme à Blois le

» 7. jour de May 1499. Signé, Louis.

De Sauffay.

D e r xj i s r' Institution

du Parlement.

Lettre du Roy Louis XII. A nos

amez. & seaux Conseillers , les Gouver-'

neur , Grand Senecbal de Provence ou

son Lieutenant & Gens de notre Cour de

Parlement a Aix.

De par le Roy, C o m t s

de Provence.

» Nos amez & seaux , vous sçavez

p que autrefois vous avons écrit en fa-

rn veur de notre amé & féal Conseiller,

» l'Archcvêquc d'Arles , pour le fait de

» la Prépositurc de son 'Eglise , à ce que

» n'eussiez à Annexer ou recevoir au-

» cunes Lettres pour empêcher & inquié-

» ter notredit Conseiller en ladite Prépo-

» siture , & pour ce qu'il a été averti que

» encore on s'efforce le molester > à cette

» cause & que l'avonsen singulière recom-

» mandation , & que désirons en.ee & au-

» tres affaires Le porter & favoriser: Nous

*»vou
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» voulons & vous mandons derechef &

» très-expressément , que n'ayez à rece-

5> voir , admettre & Annexer, aucunes

» Lettres telles que soient , qui pourroient

»» cy-après venir pour travailler , & in-

» quiéter notredit Conseiller en ladite Pré-

» pofiture , & gardez qu'il n'y ait poinc

» de faute. Donné à Chavane, le i 5. Sep-,

» tembre. Signé , Louis. Robertet.

^ On vend chez le sieur Dumesnil , Imt

primeur-Libraire, rue Ste. Croix , en la

Cité & au Palais, au Pilier des Consulta

tions , une Dissertation fur les Mande-

mens ou Procurations , où l'on traite des

qualitez de l'Ayoçat, &c.

Pierre Gandouin , Libraire à Paris,Qiiai

des Augustins, à la Belle Image, &c la

veuve d'Antoine-Urbain Coutelier , vont

imprimer par Souscription la Me'tho-

BE POUR e'tUDIER L'HlSTOjRE,

de M. VAbbè Lsnglet Du Frefhoy , en trois

Volumes /'«-4.0. qui seront tous en grand

papier. Comme cette Edition qui n'est

que pour les Curieux , se fait avec beau

coup de soins 8c de dépense , ceux qui

voudront en assurer des Exemplaires, pour

ront jusques au dernier jour d'Avril pro

chain , s'adresser à ces deux Libraires , ou

aux Libraires des Provinces & des Pays

etran
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étrangers , avec lesquels ils font en rela

tion. Le prix de la Souscription est de

50. liv. en blanc pour chaque Exemplai

re, sçavoir , i 5. 1. en prenant la Souscrip

tion , & 1 j. liv. qui seront payées, lors

qu'on délivrera l'Óuvrage au mois de No

vembre prochain, fans aucun délai. Ceux

qui n'auront pas souscrit le payeront 4;.

liv. en blanc , supposé même qu'il en teste

pour eux , car on n'en tirera que très-peu

d'Exemplaires au delà des Souscriptions.

On apportera tant d'exactitude à tenit

toutes les conditions , qu'on rétablira

peut-être par-là le crédit des Souscrip

tions , lorsqu'elles feronr proposées par

desLibrairesaisez&par des Auteurs d'une

probité connue : car on sçait que l'on a

quelquefois fi mal usé des Souscriptions ,

que les Magistrats Supérieurs ont jugé à

propos de ne les permettre pas indiffé

remment.

Les Libtaires Etrangers pourronr s'ad-

drefler aux mêmes Libraires , jusques au

dernier jour de Mai prochain.

On finit rimpression des Traitez. Phi

losophiques & Pratiques d'Eloquence &

de Poésie , par le Père Buffiert D. L. C. de

Jésus, en deux Volumes in- 11. chez, le

Clerc, rue' de la vieille Bouclette , & chez.

M afier 3 Quai det Augustins. La Table

G &
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& les premières pages qui font déja im*

primées , font présumer qu'il doit être

utile pour la pratique ; parce qu'om y

donne des exemples de chaque forte de

Pieces d'Eloquence & de Poésie. Par rap

port à l'Eloquence, exemples de Play-

doyers , de Sermons de Morale , de Pané

gyriques , d'Oraisons funèbres , de Com-

plimens, suivis chacun de Reflexions criti-

queSjOÙ l'on insinue ce qui y paroît de plus

ou de moins parfait ; comment les règles

ordinaires y font observées ou négligées ,

ou comment on peut, les garder ou les

omettre selon les occasions. Par rapport

à la Poésie , on donne pour exemple de

Tragédie , celle de Sylla , qu'on a impri

mée ici toute entière , dont il a couru di

verses Copies manuscrites , & qui a été

si admirée , quoiqu'il ait fallu y faire plur

sieurs arrangemens: on en rend compte

dans un article particulier } des Refle

xions critiques , où l'on expose , à l'occa-

sion de cette Piece , toutes les règles de la

Tragédie. On met aussi un exemple de

petite Piece Comique 5 ensuite un exem

ple de l'Ode , avec des Observations fut

YEntoufiafins ; grand sujet de dissertation

parmi nos Poètes. Viennent ensuite les

exemples de l'Eglogue, de l'Elegie , de

l'Epigramme , du Madrigal , du Sonnet ,

de la Satire, des Epures en Vers, des Fa

bles



FEVRIER. ï7ì8. JW

bles,ou enfin pour exemple, des Pob'mes

Epiques , on donne un abrégé de l'Enéïde,

toujours avec des Observations critiques,

fur le caractère & la pratique de chacun

de ces sortes de Poèmes ou de Poésies.

Nous ne disons rien encore du fond du

Livre , dont nous ne pourrions parler que

fur des préjugez favorables à l'Autcur.

. G. Martin , F. Monralant, J. B. Coi-

gnard , fils, & H. L. Guerin . Libraires à

Paris , impriment actuellement une Tra

duction Françoise de la Chronologie du

Chevalier Newton , qu'ils donneront à

Pâques.

Les mêmes Libraires réimpriment l'Ou-

vrage du P. Defihamps , de la Compagnie

de Jésus , qui a pour titre : De Htrefi

Janfènianà. Le R. P. Souciet qui prend

foin de cette Edition , y a joint les cor

rections & les Additions de l'Autcur.

On vient de publier un petit Livre

itt- 12. qui a pour titre: Méthode pour ré

gler les Montres & les Pendulci ; par

M. Sully , avec figures , de 7 6. pages,

fans l'Epitre , la Préface , la Table des

Matières & Ie Privilège. Il se vend chez

Grégoire Dupuis , rue S. Jacques , à la

Couronne d'Or , zo. fols broché. La Ta-

1. Ç ij blc
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tans, comme, est celui d'une Méthode

pour connoître plus exactement les Lon-í'

gitudes^ fur Mer.

En effet , il semble qu'on ait sujet enfin

de beaucoup espérer de cette importante

découverte : l' Académie Royale des Scien

ces en a auguré avantageusement dès l'an-

née 17x4. comme il paroît par ses Me-

moiresvimprimez. Celle de Bordeaux as

donné un témoignage très- avantageux de

ía réussite des expériences faites de la Pen

dule à Levier fur la Garonne ; & plusieur9

Officiers de la Marine de France des plu9

distinguez par leurs rangs & par leurs lu

mières, ont depuis signé des Certificats

k l'-rfuteur, qui portent que s'étant infiruiti

des propriétés, de ces nouvelles Horloges

& des expériences que les Académies Roya

les des Sciences de Paris & de Bordeaux

en ontfaites , ils font pleinement persuadez

de l'importance de cette invention , & quel

le peut être d'une grande utilité k la Na

vigation , en donnant le moyen de cmnot*

ire les Longitudes fur Mer avec plus de

juftejfe que par toute autre Méthode jus-

qvt'ïci connue oh pratiquée. Nous en pour

rons répondre au Public , ayant nous-mè»

me vû lefdits Certificats signez.

CQFTLOGON , Vice- Amiral de France.

Ze Chevalier de LUÎNES , Chef d'Escadre.

Le Chevalier de BETHUNE^ , (Capit. des Vailr

De BEXNZVlltïí , " ' 'j seaux du Roy.

Qn
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On apprend de Florence que le P. De-

sideri , Jésuite Missionnaire , qui a demeu

ré environ 16. ans au Tibet, dans l'Em-

pire du Mogol & dans d'autres Royau

mes , peu fréquentez , des Indes Orien

tales , se prépare à donner une Relation

de ses Ouvrages & une Description de

quelques Pays où aucun Missionnaire n'a-

voit pénétré avant lui.

EXPLICATIONdei Types &Legendet

des Jetions frappez pour le premier

Janvier 1728.

I. Tre'sor RoyaI.

Vulcain qui après avoir forgé la Fou

dre 3c l'Egide , que l'on voit à ses pieds ,

tient un Caducée fur l'Enclume. Légende*

Bello Pacique laborat. // travaille pour

la Guerre & pour la Paix.

II. Parties Casuelibs»

Un If que l'on taille dans une forme

agtéable. Légende. Damnum penfatur ho

nore. Uornement dédommage de la perte.

III. Chambre aux Deniers.

Le Fleuve du Nil désigné par le Sphin*

& la Corne d'abondance. Légende. In-

numeri quos rore beat. // rend heureux

par fa rosée des Peuples innombrables.

IV. Extraordinaire des

Guerres.

Hercules tenant d'une main fa massue" ,

G iiij 8c



î<ro MERCURE DE FRANCE.

& de l'autre une branche de Laurier.

gende. Orbem pacare triumphus. Son

Triomphe est demeure en paix l'Vnivers.

V. Ordinaire des Guerres.

Un Eífain d'Abeilles qui accompagnent

leur Roy. Légende. Nota Domi belloque

fides. Leur fidélité est connue en faix &

en guerre. • • «...*#•' .-4 . >«•

VI. Marine. —

Le Vaiííeau des Argonaules. Légendes

Prifci non oblita decoris. Sans dègener-er

de son ancienne gloire. ...

•VIF. Galères.

Des Néréides en pleine Mer à la v ai

des écueils de Scylla & de Caribde. Lé

gende. Quas non audent ire vias?0« rìa-

sent-elles pas aller*.

VIIL ArÏILLERIE.

Des Canons , Mortiers & Affûts .dé

montez. Légende. Ad nutum exurgent.

Au premierfignal ils fè dresseront.

IX. Bastimens

Une espece de Trophée formé d'un

amas d'Instrumens qu'emplcyent.l'Archi

tecture, la Peinture Sc la Sculpture. Lek

génie. Non défunt dona Minervae. Tofts

les beaux Arts font en état de produire des

Ouvrages.

X.-" Maison de la Reine.

Deux branches d'Olivier. Légende. In

fœdeia natx. Elles font nées pour les Al

liances. On
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On vend chez F^anfois Chereau , Gra

veur du Roy , rue S. Jacques, aux deux

Piliers d'or , le second & dernier volume

des Etudes d'apiès nature , par Antoine

Waveau , Peintre du Roy en son Acadé

mie Royale de Peintute & de Sculpture ,

gravée par les plus habiles de l'Art, grand

infolìo , uo. feuilles , Planches , i 1 8.

, prix ,48. liv.

On vend aussi , chez ledit Chereau ,

plusieurs Estampes séparées , nouvelle

ment gravées d'après les Tableaux de ce

gracieux Peintre , dont la diversité des ob

jets , & la parfaite exécution mérite l'at-

tention des meilleurs Connoifleurs.

Voici ce que dit M. Dóbois de S. Ge

lais , dans fa Description des Tableaux

du Palais Royal , en parlant de ce Pein

tre i » Watteau s'est fait un nom par fa gra-

» cieuse & exacte imitation du naturel

» dans les sujets galants Sc agréables. Il a

» parfaitement bien représenté les Con-

» certs , les Danses 8c les autres amuse-

» mens de la vie civile , mettant la Scène

» dans des Jardins t dans des Bois , &

» dans d'autres lieux champêtres dont le

» Passage est peint avec beaucoup d'att *

» son dessein est correct , son coloris est

» tendre , ses expressions sont picquantes ,

m ses airs de têtes ©nt une grAcex merveil-

» leusc í sçs figures daníantcs sont admi-

Gv » tables.
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» rables pour ta légèreté," pont la justesse

» des moûvemcBS , pour k beauté deá

» attitudes ; il s'est attaché aux" habSlle-

m mens vrais ; ensorte qué -íès Tableaux

» peuvent être regardez-c-orritet' l'Ilistoirs

a des Modes de foivtems.i- -»a

M. Maréchal, PremierÇhfcufgíeft da

Roy , a-fait depuis peu une'ùpértfion fort

singulière à 'ufte femme qui meipoìivoit

s'asseoir fans de grandes douleuMyibaufées

par une pierre grosse- com'motín tkaí'jqur

s'étoit forrrfée dans l'interieur^de VvAnusy

cette femme a été guérie en 15. jotftsí.-' '

L'Abbé de Canaye", frePe du Maître de»

Requêres ,. fût élu au çpmtàei^m<íní de

ce mois à l"Acadéníie .p.o,y,áJç dë^.Infcrij)^

tîons & Belles - Lettres , à, la. place de

M. Poiiilly qui s'est recire. -t •

_ Nous sommes priez divertir le 'Publie

que lé Cabinet.de, Médailles, djj feu sieur

Reboul , Maréchal de la Vtille «i?Aix , dont

il est parlé'daris le fiouveáu» Dictionnaire'

de la Francé à l'árticlc de cetté Ville , est

a vendre. II est .compQÍë de Méd-ailje*

antiques en routes foyes^de méraux. La

stfite d'argent eft'la plus Jiombrenfe, fur-

tout pourJeS Médailles Cohsulàirés. Il y

a encore uin'e furte tfí ^éUriflc's dèS Pa

pes,
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JfeS , un ramas considérable de Monnoyes

anciennes , 8c quelques Livres qui trai

tent des Médailles. Il est astez étonnant de

trouver un Antiquaire dans la personne

d'un Maréchal ,, qui ordinairement n'est

occupé que de sa Forge.

,Le Docteur. Mekmi iprononça sur la fin

du moisde Janvier à Venise dans la Salle

de laSocicté AJbrisienne, qui étoit ten

due' de deuil , l'Eloge. Funèbre du feu Pè

re Orlandi , mort depuis peu à Bologne

& qui étoiç Président de eette Société de

Sçavans. , • - .

Le Roi a accords le ir. Octobre â la veuve

Ctírrup , le Brevet exclusif pour son Elixire. Sc

fait deffenses â tous Médecins, Chiru r gins ,

Apotiquaires , Droguistes , tant à Paris qu'en

autíes Villes du Koyaume qui font de l'Eiixir .

de le vendre sous le nom de Gurrus , à peine

de ?ooo- livres d'amende contre chacun des-

contrevenans. Son Elixir fait des effets si ad

mirables , qu'on vient de toutes parts lui en de

mander : il fortifie la nature , purifié le sang-,

fait faire la digestion , détruit la chaleur con-

trenature s qoi est sa .principale opération >

lui donne la force d'évacuer sans violence.

On s'en sert avec succès dans les maladies

contagieuses, fièvres malignes , petite vérole ,

rougeole , boutons pestilentiels . coliques 8c

maux d'estomac, appaise les voroiffemens, I»

léthargie, apoplexie , paralisie, & conserve la

saaté. Cet Elixir est exempt de corruption > Sc

^ ' ' ' G vj
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ne perd point sa qualité , en quelque lieu qu'on

le portes Le Roi en considération des effets

merveilleux qu'il produit , lui a accordé 1000.

livres de pension. Made Garius demeure tou

jours rue Dauphine , chez M Bulìon , Notai

re. Elle avertit le Public que ses bouteilles font

cachetées , & que le prix de la bouteille de

demi scptier est de n. livres , & la demie à

proportion:on donne la manière de s'en servir.

EXTRAIT d'un; Lettre écrue de Dijon

le 6. Janvier 1718. au sujet de l'Aca

démie de Musique de cette Ville.

NOtre Société , toute compose'e de

personnes de mérite & de distinc

tion , vous prie d'apprendre aux person

nes qui cultivent la Musique , & qui peu

vent nous rendre service , qu'on a besoin

pour nos Concerts d'une belle voix de

Basse taille, d'un dessus de Violon habi

le, &c d'une Chanteuse , qui puisse méri

ter l'approbation des personnes de bcyi

goût. On n'e'pargnera rien pour donner

aux sujets qui se présenteront des appoin-

temens convenables , & dont ils ayent

lieu d'ítre contens ; nous en avons dé/a

plusieurs dont on connoît les talens, &

dont les noms font eh réputation parmi

les habiles gens de leur profession, en-

tr'autres les D11" Catalde, & Andriot ,

& les S " Rameau le cadet , & Calon qui

se s. rit distinguez dans plusieurs Villes du

Royaume, Les personnes qai voudrorrt

bica
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en repondre à nos intentions , s'adreí-

ront , s'il leur plaît , à M. de Chanpre-

""d , cy-devant Maître d'Hôtel de Ma

ie la Duchelîe de Bourgogne , Direc-

c de la Salle du Concert de l'Aca-

iie de Musique, rue Saint Fiacre à

on.

CHANSON.

 

'S

Bergère que j'aime , est sensible à mes

feux.

Pour tout ce que 1*Amour m'inspire.

Son cœur également soupire j

vole sans cesse au devant de mes vœux,

ís eûtelle pour moi l'ame la plus cruelle,

J'aimerois jusqu'à mon tourment.

Je serois malheureux Amant >

Sans cesser d'être Amant fidèle.

if,

 

S P ECTA C LES.

rT E 4. dé ce mois , les Comédiens Ita-

[ \~t liens donnèrent la première repréïen-

tation d'une Comédie intitulée VAmant
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Jrotbée. Cette Piéçe est otne'e de Musiqùé

& de danses. Elle n'a pas été heureuíe.

Ce n'est pas à nous à examiner .si elle a

mérité son fort, nous, respectons trop le

Public .pour appellec de tes décisions : ea

toìcì un petit Extrait.

.'Ai Ç-iï"" E *ïu

Arlequin- Sc Spinette ouvrent la Scène.

Le Caractère balourd d'Arlequin , donne

lieu à l'Auteur de faire l'expolition du su

jet. Comme Spinetterrainr que.l'étour-

derie d'Arlequin ne luifafle faire quelque

quiproquo , elle lui répetèTes leçons qu'el

le lui a déja faires , & par cette récapitu

lation,lés Spectateurs apprennent 1°. Que

Barroquin a une; fille qui s'appejle ifabel-,

le , dpnt Lélio cest amoureux. i°. Que ce

Lélio est. fils d'un ennemi mortel de Bar

roquin , & que pour cette raison j le père

d'Isabel-le me veut point d'un Gendre qui

doit lui être odieux. j°. Que Barroquin

ne v,ç.ut point marier sa fille qu'il n'ait

trouvé dans son jardin une source d'eau

quix.doitXvoir, ja vqrtu de la Fontaine de

Íouvence , ce qiy" contribuera à mieux éta-

lir Isabelle. 4.0. Que.ce même Barroquirr

est extrêmement entêté des rêveries des

CabaUstes , & que pour le prendre pat

ion foible on lui a fait accroire qu'il y a

dias
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áans son- jardin uffe sourcé miraculeuse

qui va-Pdhrichir'â^'árrfais^ ^/Qu'Arle

quin doit Te tráveftir en Philosophe Ca-

baliste. Cette exposition étant faite , Ar

lequin sùfflRrrkfteM' instruits vase dégui

ser pour joiier Je personn&ge donc Lélio

& Spinette l'onc chargé , non fans crain

dre qu'il ne gâte tout parfit balourdise.

Barroqiaiji vient, Spinette lui annonce

son p?ofchain boWhèùiV pâjr'là découverte

d'une source rajeuTiissante. Ii donne faci

lement dàVrs ûrVxpiégè -dont son entête

ment pour'tói Sciences' sécrètes , joint à

son avarfcë^MVitfpcchedese défier. Ar

lequin revrent'travesti en Philosophe de

la Cabale 5* il Itâi apprend que'les Gnomes-

aveç^quì il Vhtfëtien^commerce; , lui ont

promus 'béíurfáire tirou'Ve'r k source dont

Spiriëtlé-'lnifa paílé ,- mais qu'ils ne rem-

pliíób't ^eúr-promèfse tfu'après qWib aiara

marré) fa fifle.-'Cétá détermine Barroquin-

à chbrfir {niur' Gendre k premier qui se

présentera' 'à Peitcltision' dè' Lélio j fife de;

fon'ennemi. Entre plusieUrs prétendans v

il nomtae^mt certain Crispin , grand Ro

domont un Musicien Máîíre d'Opéra

qui Rappelle M. des Sonates-1, un -Doc

teur un riche Vénitien. Le premier de

cés-'^préteTidus ^spiráns , êfcLêlio même

dégtii(é '«h ' Crispín. Isabelle qui le re-

conáo'fe'y'rr'é1 bafcí'cce pas'âobéïr à fotv

' père ;
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pere ; Barroquin les laisse ensemble -, mais

par simple esprit de curiosité , il se cache

pour entendre comment les Guerriers

comptent des fleurettes. A peine s'est-il

écarté, qu'Isabelle quicroit son pere bien

loin , prononce le nom de Lélio en par

lant au faux Crispin •, à ce nom Barro

quin* vient à eux Sc oblige Lélio à se reti

rer, en pestant contre le hazard qui l'a

fait découvrir ; il faut supposer dans

toute la Piéce que Barroquin n'a jamais

vû Lélio , & même qu'il ne l'envisage

point dans les divers travestiísemens fous j

lesquels il se présente à ses yeux. Cette

première fourberie rend Barroquin plus

défiant. Il semble même douter de la

science du Philosophe qui lui promet la

source de Jouvence ; Arlequin pour l'en

convaincre , se sert d'un stratagème qu'il -

a déja préparé. On entend une sympho

nie bruyante , après laquelle arrivent des

Sylphes, des Salamandres, des Ondaíns,

des Nymphes & des» Gnomes. La Musi

que de cette Fête & de deux autres , est

de M. Mouref, elle a été fort applaudie.

On donnera quelques couplets de chaque

Entrée, à la fin de cet Extrait*

ACTE II.

»'. • /.

Barroquin & Spinettc commencent «t

Acte.
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Acte. Barroquin ne doute plus de la scien

ce du Philosophe , en ayant été convain

cu par ses propres yeux. Lélio vient tra

vesti en Docteur. Il demande Isabelle à

son pere ) Barroquin est d'autant plus

charmé de l'accepter pour. Gendre , qu'il

lui fait accroire qu'il estttès-versé dans

les sciences: íectettes , .donnant pQur

fils d'un Salamandre & -d'une Sylphide.

Arlequin qui survient , & qui n?apas été

prévenu fur ce. nouveau traxestissement ,

pense tout gâter. Mais Lélio lui; parle

tout bas & se fait connoître à lui. Tout

va Je mieux du monde jusques-là ; mais

par malheur , un Parasite appelle Cro-

quanville , attiré chez Barroquin , par un

bruit de nô.ces qui est venu jusqu'à lui ,

reconnoît L(élio,qui est de ses amis.&

le nomme ; ce qui oblige Barrpquin à le

chasser pour la seconde foi? ; il faut tou

jours supposer qu'il ne le regarde pas en

face, car s'il étoit masqué , comment

Croquanville le seconnoîtroit-il : l'Au-

-teur pourroit répondre qu'il lereconpok

au ton de la voix ; cela n'est pas impos

sible. -U; -

Croquanville se, repent . d'avoir nui à

son ami , quoi qu'innocent. Il promet à

Spinette qu'il re'parera ,fa faute , ce qui

luLsera d'autant plus facile que Barroquin

lui a promis toute fa confiapee , après
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le service qu'il vient de lui rendre à son

grand regrec. Un troisie'me Gendre vient

S'offrir à Barroquin. C'est Pantalon , ce

riche Vénitien dont on a parlé dans le

premier Aile. Ce nouvel aspirant est ac

cepté , mais Spinette fort pour lui jouer

d'un tour. Elle "fait apporter à Barroquin

un Billet eonçû en ces termes : Monsieur ,

je vous donne avis que lesieur Lélio efl ac

tuellement déguisé en Pantalon , pour votti

joker qudtjiie mauvais totir. Il n'en faut

pas davantage pour faire chasser le riche

Vénitien ; Arlequin le fait retirer à grands

coups de late. Ce second Acte finit pat

une Fête que fait donner M. des Sonate»

qui paroîtra dans l'Acte suivant.

ACTE II T.

La première Scène de ce dernier Acte

est entre Croquanville & Spinette. Elle

lui apprend que la Fête que M. des Sona

tes vient de donner à M. Barroquin,I'a;íi

fort prévenu en fa faveur, qu'il est tout-à-

fait déterminé à lui donner fa fille. Cro

quanville qui veut réparer ia faute qu'il a

faite tantôt en découvrant son ami Lélio ,

dit à Spinetre de porter isabelle à accep

ter ce Musicien pour époux , & lui pro

met de lui jouer d'jiin tour auquel il ne

s'attend pas. Spinette â beaucoup de pei

ne
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tit à résoudre sa Maîtresse à feindre d'ac

cepter M. des Sonates pour mari ; mais

Spinette la rassure si bien , qu'elle consent

à rout. Barroquin .vient avec le nouveau

prétendant qu'il présente à sa fille , &

qu'il lui comrrfande de regarder comme

un époux qu'il lui a destiné. Isabelle obéît

à son pere ; elle craint cependant que

Croquanville ne i'ait flattée d'une vaine

espérance. Le Parasite vient remplir sa

promesse. Il embrasse des Sonates en l'ap-

pellant son cher Lé'io , & en le félicitant

d'avoir fait sa paix avec son futur Beau-

pere. Barroquin , à ce nom de Lélio, fait

'venir des Archers qui étoient déja man**

dez pour emprisonner Lélio comme un

suborneur ; des Sonates est conduit en

prison , quoiqu'il proteste de son inno

cence. Par cet emprisonnement Barroquin

né craint plus de surprise de la part de

Lélio , ce qui applanit toutes les difficul-

tez que cet Amant, tant de fois inutile

ment travesti , pourroit trouver ; un der

nier travestissement assure son bonheur.

II ne tarde pas à venir s'offrir pour Gen

dre , fous la forme d'un vieillard de qua

rte- vingt - dix - neuf ans. Isabelle, quoi

qu'instruite , le refuse d'abord , à cause de

sa 'caáucité. Barroquin la rassure en lui

disant1 qu'il iï rajeunir par la vertu de la

Fpnt-áírsë que les Gnomes lui ont promi-
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se én faveur de ce mariage ; mais , ltíí

dit- il , quand Monsieur vous refleroit tel

qu 'il est , feriez-vous tant à plaindre de

vous 'voir Madame la Baronne de la Gou-

tiniere. Vnus aimericl^mieux vous appeller

Madame Lélio; n'ejl-ce pas ì Qu'à cela ne

tienne,répond le faux Vieillard,Je change

rai de nom , s'il le faut, en rajeunissant \ je

prendrai même celui de Lélio , s'il vo:is fait

tant de plaisir. Barroquin est très-surpris

de la proposition du faux Buon de la

Goutiniere -, il augure de- là qu'il fera un

mari très-coinmode ,JSc d'ailleurs le seul

nom de Lélio lui fait trop d'horreur pour

consentir que son Genire le porte. Cro-

quanville le détermine par ces mots: Ah !

Sandis ! C; fera pour vous une efpece dì

vengeance , & un déplaisir mortel poitr

Lélio de voir que Monsieur ne fe contente

pas de lui enleverfa Maîtresse , & qu'il liti

dérobe encore son nom. Barroquin est ravi

de donner ce nouveau chagrin au fils de

son ennemi mortel. M. Bridon , Notaire,

déja mandé pour faire le Contrat , en

tre M. des Sonates & Isabelle , est pré

sent ; mais Barroquin ne veut tien signer

qu'il n'ait vû des effets de ce que les

Gnomes lui ont promis : Arlequin est

tout prêt à le guérir de fa défiance ; quel

ques mots baragouinésqu'il prononce,foni

changer le Théâtre -, on voit paroître la

.: nou
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nouvelle Fontaine de Jouvence ; [ce qui

fait le troisième Intermède de laPie'ce.A ce

nouveau prodige,Barroquin signe le Con

trat par lequel il donne sa fille au Baron

de la Goutiniere sous le nom de Lélio.

Cependant comme aucun vieillard ne ra

jeunit , il commence à je douter qu'on

Pa trompé ; on lui avoiie la fourberie ;

mais par malheurjjoúr lui , il n'est plus-

temps d'y remédie* Voici quelques Cou

plets de la Pie'ce,

Un Salamandre.

Trahi par un sexe volage ,

Daphnis pour le fuir désormais ,

Dans Je fond d'un désert sauvage

S'étoit renfermé pour jamais.

Le hazard y mene une Belle ;

II la voit > il vole autour d'elle ;

II en fait tant, Se tant > tant, tant ,

Qu'il íe brûle à la chandelle :

Iljrentre dans son élément.

Un pere rempli de caprice ,

De sa fille proscrit VAmant $ . ,

Pour la Bergère quel supplice !

Et pour le Bercer quel tourment .'

,ïl fait, toHt pour Approcher 4'eIle * Sans
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Sans cesse il prend forme nouvelle.

J.I en fait tant, & tant , tant , tan^,

, Qu'il épouse enfin la Belle :

te voilà dans son élément.

Vaudeville du deuxième Diveriijsement.

Avecl'Hymen pour peu que l' Amour chantct

C'est une Musique touchante :

Ho > ho , ho , le charmant Duo»

Mais pour en troubler rharmonie ,

S'il vient quelque Godelureau ,

Qui veuille y chanter fa Partie »

Ho, ho., ho, le mauvais Duo.

Quand un Galant , fans que rien lui résistai

Poursuit une Agnès à la piste ;

Ho , ho , ho , le charmant Duo.

- Mais lorsqu'une Maman severe >

Vient dérouter le Jouvenceau »

De peur d'être trop tôt Grand- Mere»

Ho , ho , ho , le fâcheux Trio.

Arlequin au Parterre.

Quand un Auteur chante Avec harmonie ,
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te Paiterr y joint sa Partie .

Ho 5 ho 1 ho , le charmant Duo ,

Mais quand le Critique Bizarre >

En y mêlant son Chalumeau >

Prend nn Bémol pour un Bécarre ,

Ho , ho , ho , le mauvais Trio.

LES AMANS D EGVISEZ ,

Comédie nouvelle } représentée sur le

Théâtre François , le Samedi 7. de ce

mois & fort applaudie. Vne personne

qui doit être bien informée , nous *

assuré que c'était l'Ouvrage d'une Dame»

ACTEURS.

Gcronte , tiche Négociant , oncle de la

Comtesse. Le sieur Du C hemin.

La Comtesse, crue' Finette. La D'u le Cou

vreur.

Finette , crue la Comtesse. La D"' Qui-

nault.

Le Marquis, crû Valentin. Le sieur Du-

fresne.

Valentin , crû le Marquis. Lesieur de la

Torilliere.

Le Chevalier , voisin de la Comtesse. Le

sieur Quinault.

La Scène est dans un Château prêt

de Paris.

ACTE
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L

A Comtesse, crac Fîhètie\ 3c Finette,

crue la Cowtcjse, commencent la Piê-
 

re long temps; fa Maîtresse lui répond que

le fui
 

«jucce jeu elt devenu pour

très-séneuse , depuis que son oncle lui

a fait entendre qu'il, veut la marier à tin

, Marquis , dont il n'a d'autre Connoiiíance

, que le portrait avantageux qu'un de us

amis lui en fait : portrait qui doit lui être

/ufpcct. Elle a déja éprouve j combien

il est dangereux d'épouser fur la foi d'au

trui; elle veur mettre à profit la liberté du

veuvage -, & supposé que ce Marquis qile

son oncle lui destine pour époux ne lui

convienne pas , elle est toute résolue de le

refuser,dût elle perdre tous les biens qu'el

le attend pour prix de son obéissance :

voilà le motif du travestissement : les sail

lies extravagantes, de fa Suivante , pré

tendue Comresse , lui répondent du suc

cès de son artifice , n'étant pas vrai- sem

blable que ce Marquis , quel qu'il soif ,

veuille
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▼eiiille épouser uné folle. La fausse Com

tesse lui promet d'être plus folle que ja

mais. En effec , elle parle à son oncle

prétendu , qui vient un moment après ,

d'une manière à l'étonner. Géronte lui

apprend que le Marquis doit arriver in

cessamment, & lui donne à lire une Ler-

tre qu'il vient de recevoir d'un riche Nc-

fociant qui traite ce Mariage. Après la

:cture de la Lettre, Géronte dit à la

fausse Comtesse , que le Chevalier les doic

venir prendre pour aller dîner chez un*

Dame de leurs voisines , & lui demande

Si elle est prête. Comment fréts , répond-

elle , quand je la ferois , je prétends biett

me faire attendre. Est-ce qu'une femme ne

doit pas faire impatienter tout le monde ?

// faut faire un peu jurer après foi , fs

faire defirer , & puis on arrive avee je

fie fçai combien de petites excuses , qu'ott

commence centfois,& qu'on n'achevépoint.

On dit à l'un , en faisant la mignonne : En

vérité, Chevalier , je vous ai plaint; *

Vautre : ah! Madame, je fuis honteuse

de vous avoir .... Mes femmes m'ont

cent fois impatientée : je fuis morte d'ennui

0 ma Toilette : vite un Fauteuil , je n'en

puis plus.

On peut juger par cette première ti

rade , du caractère de la fausse Comtesse.

JfcUe fort poux aller achever de se parer.

H Gé
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Géronte aussi charmé de la fausse Finette,

qu'il est mécontent de sa prétendue nièce;,

bit fait une déclaration d'amour. La faus

se Finette n'a garde de répondre, à la

tendresse de son oncle , sur tout à la pro

position qu'il lui fait de l'épouser. Elle

s'en deffend avec beaucoup d'art & lui

dit en termes équivoques; qu'il y a des

obstacles insurmontables. Ces paroles,

dont elle feule entend le vrai íéns, ne.

rebutent point, l'amoureux Géronte. Le

Chevalier arrive ; ilést tout au moins auffi

extravagant dans son espece que la fausse

Comtesse dana le rôle qu'elle joiie. il erj

compte à la fausse Finette , quoiqu'il se.

dit fort amoureux de la Comtesse. Il parle

tout bas à Géronte, & le charge d'assurer

fa nièce de son amour. Géronte le quitte

en lui disant : Je reviens avec ma nièce ,

•& vous fourriez, votts-rr.ême lui.faïre vor

tre compliment.

< Le Chevàlier 'reste avec la fausse Com

tesse, il étale toute sa fatuité à ses yeuxi

elle la lui reproche finement : Géronte

revient avec.sa nièce .prétendue". Nou

velle extravagance de sa part Sc de celle

idu Chevalier. On va montet en Carostç

pour aller dîner chez la Dame voisine ;

îa fauíîe Finette n'est pas de la partie.

L'Auteur a besoin qu'elle reste , sa pré

sence est tout-à- fait, nécessaire pour finir
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cet Acte. Le Marquis, annoncé dans lc

commencement, arrive ; il est déguisé fous

le nom de Valentin , son Valet , & Va-

lentin passe pour le Marquis. Le faux

Marquis parle à la fausse Finette d'une

manière à lui faire dire , à part , en s'en

allant : Quel homme ! ò Ciel ! je Pavois biert

prévit. Le faux Marquis & le faux Va-

lentin finissent ce "premier Acte. Le mo

tif de leur travestissement n'est point en

core expliqué ; le vrai Maître dit seule

ment à son Valet : Soutien bien ton ca

ractère , Mon cher Valentin , tu sçais de

quoi nous sommes convenus. Il fait con-

nóître que la Suivante lui a para très-

cumable.

ACTE II.

Le faux V alct & le faux Maître com

mencent ce second Acte : Valentin blâme

Je Marquis de son amour naissant pour

une simple Soubrette ; il le fait d'une ma

nière assez fine : Tenez> Monsieur , lui

dit-il , permettez-moi de vous parler un

moment : souffrez, que je me mette a votre

place , & que je vous mette à la mitnne :

imaginez-vous que je fuis un Marquis

dans toutes les formes ; mais un Marquis

dont les affaires font en désordre , dont tou

tes les Terres font en décret s en un mot %

H ij un



in

remplis «feftô-

 

mue auti) > uuv wv ■ nw»kv »... ^

ne parlons que d'après Jè Public V èc nous

nous contentons d'exposer1 ce tju'oh à

senti , £ans pénétrer plus avant. : - - • p

Les remontrances du Valet ne produi

sent rien sur le cœur d'un Maître auflï

amoureux qu'on puisse l'etrë. La-fausse

Finette rey^rju le Taux Márq'mTse^etîre.

*^MîKfl^Hn^^*4fflé<3 son

3o%RpíRsheflr^.fa!de^
 



Rival au^^is^jAtt^Hc-voUs y aypvumrtt

sdéíOHtìftGï^^miSf ftrtout le' rhataièe<: m

quittí paut* aHpr ïra2v».Jn<" «

bol P^^If ^tç^cet^jíte .ïlnettc dé

couvre.^/^tu^M Ja Comtesse a

i pour Iç^ar^wis/VrisValèritìn , èlfesveúc

v . H iïj í*
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la servir en rompant un mariage qu'elle

n'envisage plus qu'en frémissant. Pour en

venir à -bout , elle se prévaut de la re

cherche du Chevalier ; elle l'engage à se

battre avec son Rival , ou plutôt à lui

faire peur , ne doutant point qu'il ne soit

assez lâche pour refuser le défi. Le Che

valier , qui n'est pas le plus brave hom

me du monde , apprenant que son ad

versaire est lâche, s'engage à servir la

fausse Comtesse ; il fait un défi au faux

Marquis. Cela servira au dénouement ,

comme nous l'allons faire voir en peu de

mots dans le dernier Acte.

ACTE III.

Après quelques Scènes où l'Auteur a

mis beaucoup d'esprit, de sentimens Sc

de jeu de Théâtre, que nous passons à re -

gret de peur d'être trop longs , le Che

valier vient au rendez-vous qu'il a donné

au faux Marquis; ce dernier ne croit pas

y être venu pour se battre ; aussi refuse-

r-il le combat , touc prêoà-*edet lx Com

tesse dont il n?a que fairesiumaíscwcvyáht

paroître son»M«îtiíè., it .raSt 4'iptttgàrda

main. Le fáu»^Valentitt^m3fflieí6ì)Lfej:-

prisc suí^úa.combat ^uUhn?aoro1oij$miis

pû imaginer ^eattaiaáU^rm&iôrRi^is te

un Valet 5 mais voyant que le Cheva
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lier se vante d'un prétendu avantage , qui

pourroic le deshonorer , & que d'ailleurs

tout est perdu pour lui du côté de la For

tune, il ne balance plus à se faire con-

noître pour le vrai Marquis >. le Cheva

lier , quoique poltron , ne laisse pas de íc

battre ; heureusement pour lui , Geronte

vient i il est surpris à son tour d'un com

bat entre deux hommes d'un état si diffè

rent ; mais il est bien-tôt tiré d'erreur.

Le Chevalier lui apprend que le prétendu

Valentin est le vrai Marquis. Après quel

ques excuses que le Marquis fait à Ge

ronte , la véritable Comtesse vient •, &c

voyant que l'objet de son amour est digne

de ses vœux secrets , elle avoue à son on

cle la supercherie qu'elle lui a faite. Ge

ronte , après un peu de colère , consent

au bonheur de ces Amans déguisez. L'a-

mour qu'il avoit pour la fausse Finette , se

change en tendre complaisance pour sa

nièce. Pour le Chevalier , il se croit trop

heureux d'en avoir été quitte pour la peur.

.I/Auteur. de cette Comédie n'a pas ea-

coti ybulteíbi nommer , quoique le Pu-

íbj^ai&fattunjtcèi bt>p accueil à son Qu-

.iíviágS»<;tà -Biacií test ^parfaitement bien

--ipâuáà fâlfcBíiPJâJuínaiiltf/caotinus: à se dis-

8iWttg|iotoJan'sacíisusorieáidçDr.ôies , où elle

va ttó/aibriïïJtói^Juftetiraifois, ni:-::'

■rt H iiij Lc



Joue celui d Angélique a se EW&nteíl*

D"e Antier , & la D"e Camargo a daní»

;l£ftfeçrftcs(d©lai£tíle2Ì2imvâiì .ç i oJ

.t>xsi(^^'i^n2d*n»làrf^ejfcieàe3tlBpW-

aJfôrìiÇSÇiìfopltfficftÍBp^enDqle, mog<ïpíb-

Tations du Public , fur les critiqucbi&iips

applaudissemens de cet Ouviage.

•líiopiq d 3poq sirralMcpi no s sa

IK ífâîïw fltfbívíH =*»

trèVIong-terfïps la directiçfcgeftè^^ée

rAcade'mie Royale de Musique , ayant

.dsìûtvâéà feraîrfcrt,zIe>rRôy lui ^-cor

dé une pension considerablc-for l'Qperi-,

^ailldonâ^tè 2pUc«3&oítóvnBèft3fac4*í#-,

tln{píctreiBhgenorabaeda'^<Wí« AaaÁísftìí,

& Sur- Intendant de la" Musique 'de: Sa

Majesté. Tout le moftdc íbwrtpfc>iír8i t^-

Jtenfltjp^ító^van^eí^.MufiqyeiWCÎ^l

a donnez en diiíerew remp$<àtf iPttftfi*?*

0HâM

 



13 &toìrdse*flr0 de-Mi$ &^Xui a

^âùtant tfcsuccèsj&'tiùè'lc Pirblíc vóit avec

3 àutAir-de plaisir ,^ë^an'sYa òoiìvéáuté.

rA - Les' nrem cs ' CbmédîerW donnerent le

' aj. une -J>etitë tfoifyedre Hbuvelle ,! fous

° lé4iíi^tìuiiPwcilrr^J<í)"í'ií>í, qui fut gene-

3 rálbtiìë^ê àpspláùaïd: Nous en donnerons

"l'analyse/ * ' /^'r " . ' '

Le 1 9. du mois dernier , on donna à

.^crôeaâttilcïiheatre <de Sr Chryíóstome,

eJ»siptaoiicy:e; R'epiréferHation de l'Opera

-d)^'gí«o ^aiir k-uiit'l on avoit fait une

. fsèÌ4grahdeídépen&;; -& 'qui fut fort ap-

. plaudi* :

Le 2 y. on représenta pour la première

"fcfls^ut le Théâtre de S. CafTano, l'Opera

.>* À_ » A f" f r X_ V « * y,
■""de OriseUa ,* avec un très grand concours

de Spectateurs. >'1 " -\ r 4 ',

Le *. de ce mois , Fête de la Purifica

tion, s il y eut Concert spirituel' au Châ-

<%8ft«)ld*ft XhutHecjesk Lejs S"£«aiillier &

«5sft«»«&A SSfiíieBbÇdBtutsadBJítîicIcirii-,

4?>u9fenjjj pfe» gpnát«bqirif.E«Kliri

-p]agái«îciMffcJ* tJfe*njweaseiAslèiïâ)lec qui

If'Hftr^HfíâuM • -€$nçpra' fit* hïbtwqu ft" «sb

;e v chanta avec applaudiHcment . a*nd

H v



Lc 7 Atj ffivÉ^e&ièîitTft»*

rieux & comique , de la cornp^sitW ék

M . Renier V un jou a -ensuite le Gmc^rt»

des quatre

une excellente Picce &rtyl**iíJ La

Dlle le Maure chanta- La Cam^e \i<(mhéì

&c M. Mi&nHirfeVttf A» fi» tà.WÌcikliaii*

de, fit diántè^yí #ldt«f<de<la cofiìpuií-

ûon i,Mag*ui\DbrrfiHtml< '>l ?J3nA nu «

Le <h ôri; ?c*ptfcp k?wíe1«e3)iv«ôiítei*

menttì<FM. kfcnlc^&íldrilfl* Aè MfaHf

chanta )á Cantate ^^ ^lUhfdi'Vify/W',

dont on a déja parle. .aibíJEiqqt-zóií

Le 14.. & le. 16. on chanta l'Idille de

par M. de Lully , qui a été auiîì applaudi

à pwscnl^ì'illîaíétc ^Qnl ftâàut#j©t<H

lorsqu'il fut chanté à Sceaux cn présence

du feu Roy. La Otí^hiblïs , qui a la voix

parfaitement belle , chanta pour la pre-

miere fois la Cantate de la prise dé l&fZfok

de la comportions di^Mrflaròrfki.V^

chanta à la firf de cNaque Cpríccft!

Motet de 'Mùàx llPlfMdAlUii-n iuol ziuq

- ' Lc ón- tepetí l'/aWr>ltf«l StMÀkM

On joua ci, luire un Cnwcnn de Chalti-

meau , avee Us'':âôco4«pâgneiirieÍBí(^ lis

Simphome'quí forment les < liceur-s. Ctt •

I n st ru ment 'qu i e ft fort c« 1 irfag*i<rl ^Aifc -

magne, imite le'FIaW*Bc& 3^1r^k8ecâf

Eec; Le tòut cnsí»Wiírpa«jiJâíf«»r(îï^t}«'

iícr



U ChKcUc 4fi Jt,r >i--- cr Fo>v , mu- en

aMuliciw^ï IclU'Ui-. Ujurgcois , avant le

r 1 U^ffiife *>I..áMiÇhw*:WstDivcr-

tislcinrDr os>uv<ali, qui a^aur ntrc: /'^.

muùÓD&.&lêtì «Wíiea»Mu(îg!LM''pjr le

íîeur de b Croix. , h D;L' Dcbare , c h.i ri

ra un Arictc Iralienn£\i4eAU-.«9mpoíìtiûn

àxtì fitwl OCtìurWiis , oui lit Ix-aiiOMip de

fu*«W*e plu«e<c4r«t, bctìfòAfcaec ó*

très-applaudie. .òhwf ìsíth * no ?'• /jì

»ï> allibrî fiîslfirfi ao •! >S.j < î T- '

x\oy J. c i«.p t :Tto*C$tí,iHt V •

r' mo'; : nn.it aií^-í : * i. : "

ONa KÇU *vi$îkîTan»s , que tfc Con-

(Ìlhiáf»ílFc*nc«l.e»,ít<)knparçi avec

tous le* W^c»n$ Fr*r^òw , & que de

puis leur rerrait*>i on étbie d>tfs la crain-

t,« d'uni kui U-v emen t - gencr-al coeruej I©

Dey ,i;qu#bl*\íV«£tç *«uV forcer, dégaine

au Ç.py^-FrAice^a íuisfaction .qu'on lu*

doic , ák.qtfon,W owaiíi promise.

Qpelques sviftodeoCóoítenrinople da-

rO'O^OeirttiiFe «fcr»ie* tlfbot UMflfcio* d'un'

cviwWSQtouisi fapAk* . que íunefte- U

H vj s'y
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«àeuAj&lçh&eiífî^utte selís úiísistiooii

-ÌH'b ZUOI Í3Í lUOq 3ÌJ3ECJ 31Ì£Ì 23l 3b

Ru s s II. .on;!ca

-aoí cl ab infibnerrirnoD ue îmà £ nO

T ■£ ■.jG^newbjRgoiinskcqdiífcstrjsui} sen

JLídépW' pflurl aìlioc àpVibmno leniqxTaJoct

ààAvmSaí^at Eî^dfctáináirejj'jcibdharí-

ge d'engagçcJiEmgEDaacìàijlijicsíruptnce

avec le G. S. en cas que les Turcs se joi

gnent aux Petsan» ,oqj|iccg>ient à la fin

du mois dernier dans les environs de Der-

feeetiwi obaabtèidV éoadó«f\ cóáigrFSv

íílq^irfnittaóáiifc id'actkqiieirKsIxe^lIc^

aS|UÊS-íiPt goflAílibjqnSeelaaiBasst^íìlfjssrfiní

ÍOC© íJuôslotlQciih. ]desfiabibanuc)3 pearraq

dftldup ç^faqEScnë ab iutao ab lô abncî

- iitfciGtnfiírai ^ds^í^qiHurarTUMaódotè

pfesjBiç. ÈK^û^pej(d»riEBaDcdlnsllrUJaiaiii

ne , a reçu ordre* dmÉaire acbendr ucpiuU

&&fc> ictTtcrovteouíjBóîtl qui «jiàfc cdranirEcé

ÏmiíuÍí} dermetesup-JiiuRi.7Ìere ckj^iaitiij'-;

çattmPaioafcàbSaffiiîndoKjàfiiiixioaQontM

»M'J^2sislQÍaqutítdcsr.cïB?iMW«jdJBf leur

debonsveì tw , ariuì cí zncb aiicì lionuoq

í lLoíhruibrcniíâ â^fîéetersliain^^qaoila

©ttti ácrLh'un; Ambassadeur! )&xt raótìdi4

ninevtni ibiy d'Espagne. ;ijaa ájpli dc|iiHîJ

çuelajKÉk j»ujblte>e iûstGoHunJii§rjàis<darfli

  



ilîétoitrchírgé, par re.ppbrt à4''augt«erjra«

lioiv dcUa Flûte de . S. M.. C. & que S*

hUCz. lui a pentns de choifir. dans ct-icô

Capitale douze VétfctM&ÚeXEukíMii âi

de les faire partir pour les Ports d'Es

pagne. .9 I 2 z u Si

On a écrit au Commandant de la Foc-

teicScìdf'lA \itispaíiíá'f. faire con ftr-uite tK

irairreaar>Foor:diVqa acre BaíttpH*'p&£_Je

mcrbcJicelLÚïthíisijtlíi-etra ttfl3jïftîl«iís«oflí»

íeniriuiiespJuáfoiJcagpitaîbii'iys^tio'b 3g

-ïo| 3Ì ZDïJjT 23l 3Up 2C3 H3 .2.0 si 33V6

n ri cl £ 3n3Ì<fi-)oi»po, cnita-l xue msng

-ïaQ sbznoiivns ísI Enebisirnsb ziom ub

jkpjll^o^irnentpixu'bì *tócáU<ip>arJplè$

Commli^itxabel^Ropubl^aeQ pîrtr&ps

píncaq GoMstjartktheb t dUûDliché dt ©Ut1*

lande & de celui de Seiriigdtej qafclrtí»

vxndroci: fous l'obcirfiric* 6í ia< jiàifJic-

tàoaid^clan€bnxan^ebte3<|kdcigns Jí«pjtaìif

k roorï áudSoc tìdiabraibïci ujm £ , sa

h .Tuus-ìcj Aâc* de' l'FJâctionvéwntiietôs

qiii-inivDM. été; faite en ■ fa^enrrdú. Coutt*

Maurice bdanSas» sohfr.déclartfz'inuh:;;

ainsi qiKriattenksuaatttgfileâiBâsíqú'iMíî

pourroit faire dans la fuite, en favenoitofe

fflittHipPféíBintíhsiajfl ci ftodiéyjdiotlla

NòWrfrxaíoht«iu;TkstoiA;Epútidnde noíct

IciuÇsbvilcg^scqpbfa^qìâ'cté^câosdtsspuEfi

k^i.SjgUmônA^ 'deusi ©MpfotíjP

•Ji íctoa.



3$o m&v.w&&$Mìf<&- ,

gne iMjÇMtewphhmfoiZvlfluft lia

ges ^.Wyjmffrjçzfi tekff>8&$df'Wfk9s

de fî^^rfw^a^cûtnáîft^p^ a,y^

fait.d.^uçpfisdq^foSÇggtifï^ £| 9j, rioïi

En cas que la Republique jjí^(^oJpr

gn& £*-PÌ>lig&t&M£T 2?ftiSVÇBr?o»lle

DuçMife^nira^LT^tffa âPa&;3ftf

droi^^^u]i^ra4n§|:^do^.Ìf,puç^yc

batrœ MoflW»§r j^^íffll^fg ooferoft

ses ;dj5)^ ,dj?i PsBgfi ,1d& ?5F^&cw

pi dTajjíg^tÇïflçSoap.c^B.Vj-.b t i«r.

I,e,í 4ey^tUj(^e^i^-.s£^9n^ j^ais-scr

parez d,«T^% £9HfWf 4e*'P;°!(B?Píc:ni da

Grand Dw-bé) de Lithuanie., ,nji (çedez.à

a uc une: puiífypç^ ^étrangçie . p<*ujr (fluelq ue

caus©,que<ei puiííe-^e ^ seTa ja-.

^is -.pjeçBii? de ^eri Ranger, à ç# n^u-

vea^Regl^tçeiBt.y/ans le confcpierrçenc de»

M-agji/tj;a^s.áçjl4es gegrrlsJicuTìm^s, , ;

On mancle en dernier lieu de Dantzicfc,

que le Prince de Hcfle-Hombourg , ne

veu du Duc Ferdinand de Curlande , en

* çtoit



Wctí<k\à féréftdfc1 às?è''©te^WlgEç

ïhksfiîè dWSKfetàtìiqtìelde^oldgift:

íìon de la CítflShaë^p^iJfàPawa ®.l>Dai

fct^qìfFlfc RitiatS'Ta^artsidè<2ÌitWée'-i<e-

ï^riblazêfe3ê"aíPÌSP.1S.'Iaifíí c«tói0oAsíui-

péQs tóëàtes tàhfcmsë Bóut^'shnU

res, qu'il dédèstîtóá'gífl!lë§'fràl5ì|à«^dè«

e5Í0!sinx;a pb íjsìI ïsiniab m vhntm nO

-sa , ^jjodfnoH ï.'íbl I ob 33.11 1 "!

íî3 , sbnfihiO oh haznili's'ì ?uQ ub «v«*

• v Aile
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, ■«.. -Us?

AllIMAfiMlr

f

ON a appris de Dresde , que íe Rei

de Prusse & le Prince Royal en

éroient partis le 27. du mois dernier pour

retourner à Berlin , très- satisfaits des plai

sirs que le Roy de Pologne leur a procu

rez pendant leur séjour a sa Cour, ... »

. On a appris en mémo temps * qne le»

' différends particuliers de ces deux R ait

avoient été terminez dans leur ieiu*eVûë,

6í que S. M. 'Polonoise avoit' promis 1

S.M. Prussienne d'aller la voiravant que

de paitir pour Varsovie»

Au Divertissement de la course de Ba*

,gue que le Roi donna à S. M. Pr. le t^v

du mois dernier , il y eut quatre quadril

les , composées chacune d'un Chef & dé

douze Avanturiers ; celle du Roi , toute

composée de Polonois, ctoit en habit*

galonnez d'or , avec des bouquets de plu

mes blanches & bleues fur leurs chapçáujft

-Elle étok montée fur <k» cbevao» J blanc*

(upeibóm<tizhaHMehï:é'j&> se»vie^a»il$

gens de livrée du Roy. Celle tUX"Vt%tfé

K^AQc~jPéìtí^m'{ én^tór/íHi gtìfcgafón-

AW id'brs^vee des f\hto$tà rWuces ?#©ft

tikvk fia* U^A»:d^4ì#^^&TA^R/^Ji

le du Prince de Weissenfels , en habttfciégi

iéy galonnez d'or , avec des plumets rou-

ïc,r



fes. Celle du Prince de Holstcin , en ha-

its jaunes.ag*lonoM à'v&K > avec de»

plumets blancs. Le Roy de Prusse & tous

Jtor l'çBdretîâûiU afc^ifìâffi»P? 4* \£îF

j>«ál|aotaiEBtetOsn ub.^s al zincq moioià

-itliezsBïJbn idtiiRn»^ 4PiPfi*íífeî4«

pU>Éq aimât siigâbàcs&^glìftt Àjj^Mft

GarceayjàDiaic dorò^ìliatf ídtiffrqsáfi

á2u>ijr[tuíwflusnkii&Q. d* fWíjqBÌtfWÍX »

4w# l*ibtn«oa kb }w*ilPíftftJe$lífmtjfVib

logncoatjdokni ììSwíMÍoBr-.I* 48 fajn<S

-B^yarlfi^ìiitftlsia leilKùyadflsSelcBflii í«

présent à ce dernjervB«W<£ d/M^ni*^**»

sfasÁ .il .M .2 £ £nnob io>I 3I aup aug

i» &ràsett>iccAb StowflRiH^táaa^cbl

JJipjs d^ioj^iMypïfof^fWw» *»iMb

4#qa4ítt A*?aj(Rtg*6»W».-dc5o'C

gWíi 4®rs«S: ^r^Htk%^3^Hb£9^

W»d*»iWi HhD .vo>I ut asivilabinag

-nQBydfiíJl publics* yte^.*WCjQfo^rM

íBViiftífiH na , elaìnalibW ab s»nhfl ub al

-1101 ïiomulq «ab mví t lo'b saunoies t ^



%f\ MERCURE DE FRANCE,

P O R T C G A t.

Lì

E 6. du mois dernier , le Marquis der Los Balbasez , Ambassadeur Extraor

dinaire, & Plénipotentiaire du Roy d'Es

pagne , fit son Entrée publique à Lisbone ,

écant accompagné & conduit par Dorit

Jean d' Almeyda , Comte d'Assumar, Con

seiller d'Etat , & cy -devant Ambassadeur

Plénipotentiaire du Roy à la Cour de

l'Empereur, lequel alla le prendre dans les

Carosses de S. M. Portugaise.

Les Carosses des principaux Seigneurs

de la Cour commencèrent la marche. Us

furent suivis de ceux des Ministres , dans

lesquels étoient les Gentilshommes , du

Marquis de Los Balbasez magnifiquement

habillez. Les Carosses du Roy & de Pin»

fante Dona- Marie venoient ensuite ; Sc

après ces Carosses , deux Suisses de PAm

bassadeur , 4.. Coureurs & 34;. Domesti

ques de livrée , ayant des Juste-au-corps

de velours vert galonnez d'or , & des

vestes de velours rouge,,. aussi; gijonnées

d'or. L'Ambassjidftew ,1 ac<qrfrpîgné da

Comte. d? Assoira: »l .ér^c^aaf.iWgraftd

-Carosfel dtts«o>Sq\M4fÔt^f4fe*stfrdfc. sott

Ecuyer & de celui de ce G&toîçci&^e*-

roaáéì de líuís ;P(jtges^, J:eAQwrso'clort

suivi 4e «kfrií \ UfàeWiïÀqMàçftttií ?dÇ; It£s

Bal.



FEVRIER. 1718. iftf

Balbasez , de six Caroíses magnifiques 8c

de six Chevaux de main , richement capa^

raçonnés , après lesquels marchoient les

équipages du Comte d'Aíîumar , ses Gen*

tilshcmmes & fa livre'e.

L'Ambassadeur qui avoit un habit à*

boutons & boutonnières de diamans, fut

conduit avec les cere'monies accoutumées

à l'Audíence du Roy, da la Reine , du

Prince de Brésil , des Infans & des Infan

tes ; après quoi il fut reconduit à son Hô

tel avec les mêmes cérémonies , & le mê

me Cortège qui l'avoit accompagné en al

lant à l'Audience du Roy.

Le 1 o. de Janvier , après midy , on

signa en présence du Roy & de la Reine

les articles du mariage du Prince des As-

turies avec l'Infante Dona Marie-Barbe

de Portugal ; ils furent lûs par Dom Diego

de Mendoça- Corte-Real , Secrétaire

d'Etat. Les premiers Chefs des Maisons

Royales assistèrent à cette cérémonie ,

comme témoins de la part du Roy. Les

témoins pour le Roy d'Espagne furent les

• ATrrbàlssdturs de S. M.' Catholique & les

Marqiiís tíè Nifa* d'Angeja , de Cascaes,

MÍff íyaténÈS' «8f'd-Alegí«*V- Dom Ma -

erre de

-1!ftfi5bnei*f6s) 5h it'bî sb 3& r. \

-o&^etìêPAftîbaí&dílfrs dtt'ïícíy^dìEspa-

MCL - . ma-
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magnifiques équipages il los Domestique»

du Marquise -Los Balbaáea avoiewice

jour une livrée neove ■ ^tuffi • ric-he><&

aujft .magpifiqwr que.celtodu jour dé son

Encrée. Les Cardinaok^Acuaha^c.dË;

Motta de Sylva , furent aussi présens à la

signature des artjcfcsj, ainsi cjue les Grands

du Royaume & k plûpart des Seigneurs

de la GPWfì'-'ti ?o( Â îsisqrnrr e3 T

. Le Íqìc>, iQá>rjr«jun MèsAoaahfetbdUsl.

ti'ìce.diQs IstJíUceídu-iPalaisuj&^ll ^>fefK^

de marne jqoe4çsidi3U»ii«BÇ sáurvìanteâ-y

des feux,, desfllbirwttàtish»oîS* dlfutroS

BUjrqtKf 'ëe»réj©útsl3Boejì4aii»,sitíxiircsí les

tupi dfiiLifoonoc ç 4Ìnfi'qps;6j.n tfa fovcj

dpnt touft.lei.yètffeaiux Brenc dCí déahaf-

gqs de toucc leur Mttíkqievïíuíqçdlesl»

Çhâceaus & kçs Forrartítesfripondirçn^

Le Ii. L. M. Pc«i.-!cto<;ofnfkagnéest&$

Prince du Brésil ■ dtw.înfansvdes insis

tes & des. Ambassadeurs du Rejsi«r'Efr@~

gne , se rendìíenteniÇorwge> à r5Bg«ú£'

Pacriardiate qui estauprè*dn áîajaisi,^

le Patriarche à la tête de son ChïpioiB^

dpnna la- Bénédiction Naptwl^D LflptèUa

cérémonie , il y eutoi*i magnifiqotoCoow

cert de voix & d'instrumtasidins Maj*

partemenc de la Reinév^"1^ ,110^7 /'s

Le ii. le Cardinal ë'A^atthay-leîAtB-

baffadeurs & les Ministres Etrangers ,1e»

Conseils , les Tribunaux , Icí.Pjaélacs Sí

, 1»



la-^rincipaltí Noblesse se rendirent fuc«*

ceslìvement au Palais pour complimenter

le>,Roy,iila Reine ôcl'lnfance , Princesse

des tAtturics , íurí la conclusion du maria

ge dr ceíte Princesse, i .' • •

s. f jp. 2mì: «n iïh.'E insiut . v <

■i.fií 'fi s.S 1 irnuc VI s. •*(• •

CiOSf^i»?. **ai JiWjj'iîq - ••••:«» -.. »

LEs tempêtes & les pluyesontcàufé

ilessVlonimages reès-considerables à

^Japles i&àux>envirohs. Les torrens ont

détaché une pactie >d?une Montagne voi

sine qui a tombé dans le Fauxbourg de

£V*jp«r de Mtnte , fur cinq marions de pau

vres babitans qu'on n'a pu secourir assez

items. On n'en a retiré qu'une femme

âgée de 9 o. ans qui a été sauvée par quel

que poutre assez forte pour soutenir la

pesanteur des décombres.

Le 7. du mois dernier l'Electeur de Co

logne arriva de Rome à Venise , & alla

descendre chez.l'Electrice Douairière de

Bavière , sa mecev J|l en paitit le 1 -pour*

^íankhj!^ noì at 5iâî fil í admirn'! ú

kUneq!Ur^tóiqof1vc«ií>ítífieíPSr*bftt!'8^

quá desoendoji; ile itfoypérit veísUa íiP

s'y étoient embarojjfàs»|bM stf^fej'"^

-4iA(531e,vdfcoale'6Ji©cbTgp íirivl á4\-

'«ignpn3|nBad3gotfllei^ deh*<hitr^ Yntfa;?

fcc itaictefaam jbcttibtidfoaê fcd Pîfoieflc»

«I ' Çlc-
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I

Clémentine Sobieska son épouse

deux fils adorer le S. Sacrement qui si

étoit exposé pour les prières de 4.0. heu

res dans l'Eglise des Religieuses des An

ges. On a appris qu'il avoit été compli- !

menté fur son retour en Italie par le Gon- |

falonicr & les Magistrats en Corps , Sc [

que deux jours après , la Noblesse de cette %

Ville lui avoit donné & à ses deux fils u* jl

Bal magnifique. j.

Le S. Sacrement a été exposé pendant :

trois jours dans l'Eglise Métropolitaine í |>

Florence , & l'on a fait des Prières publi- :i

ques dans toute la Toscane pour deman

der à Dieu la cessation de la pluye.

Les différends entre le Grand Duc &

la République de Luque , qui duroienc

depuis près de 200. ans, au sujet de la

Rivière de Cerchio, ont été terminés à la

satisfaction des deux partis , par une Sen

tence arbitrale rendue par M. Colona ,

célèbre Avocat de Bologne.

Le 1 1. du mois dernier, plusieurs fem

mes sc jetterent aux pieds du Pape pout

lui demander la liberté de leurs parens. , ,

arrêtez pour s'être intéressés à la Loterie

de Gènes contre les dessenfes ; mais S. S*

fut inflexible. Ces malheureux onc été

condamnés depuis , sçavoir, ceux qui ont

distribué les Billets , à dix ans de Galère ,

ou à une amende de mille éçus d'or , 6c

ceux
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ceux qui y ont mis , à cinq années de Ga-

kre ou à cent écus d'or.

Gb.andb Bretagne.

LE 16. du mois dernier, il y eut grand

Appartement à la Cour , & ensuite

Bal. Le Roy ne joua point à la Chance

Angloise selon l'étiquette ordinaire , mais

à rOmbrc : le profit que fait S. M. est

pour le premier Huiflìer de la Chambre ,

ou 500. liv. sterling à son choix. Li Roy

& la Reine perdirent environ 500. Gui

nées , le Comte de Sunderland en perdit

1 1 o o. le General Wade 3 o o. & le Lord

Finch 400. Le Comte de Chesterfield

en gagna 550. la Duchesse de Dorsec

2 o o. de le Lord Manners 1200.

. Le 3. de ce mois , vers les deux "heures

après midy , le Roy se rendit à la Cham

bre des Pairs avec les cérémonies accou

tumées pour faire l'ouverture du nouveau

Parlement. S. M. y retourna le 7. &: le

Chancelier parlant au nom du Roy , fit

la Harangue suivante.

 

Cest une grande sátisfaEtìoK pour moi

fn'à Cjffcìèblie HufrtmierParUìnentcon-^

voqut
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Moqué depuis que je fuis furie Trône % jt

fois en état de vous donner des espérances

de voir la paix & la tranquillitépublique

bien-tot rétablies » je souhaiterais fort que

le premier infiant de mon Règne eu pût être

marqué par la pacification entière des trou-

bits de l'Europe , par la réduHiojt d'une

partie de mes forces , par une diminution

des taxes & par toutes les heureuses fUsteê

d'une paix honorable &solide. J'y ai ern-

ployé tous mes foins , autant qu'il convenoit

au maintien des Possessions , Droits dr Pri*

vileges de mon Royaume , & fespère que

ce n'a pas été fans une grande probabilité

d'y réussir. Jefuis fortsensible a la situation

désagréable & fâcheuse ou nos affaires ont

été pendant quelque temps , & j'ai eu une

extrême déplaisir de voir les inconvénient

d'une Guerre qui nous efi survenue , fant

avoir donné aucune occasion de ressentir les

torts que nous souffrions , ou fans gagne/

aucun des avantages que la poursuite vi

goureuse d'une aujfi jufte cause , & le suc-

cés de nos armes pouvoient probablement

nous assurer. Mais vous fçxvez. que les ar

ticles préliminaires d'une Pacification gc*

tterale ont été signez, il y a quelque ternps

ér acceptez far lit Parties contractantes

des deux côteX , & quoique les ratifica

tions en eussent été échangées par moi ér par

rnes Alliés avec S. M,. ímp. les bons effets
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çm'oíí en attendait, ànt été retardés par un

* refus"de là part de îa'Çour d'Espagne }d*e-

**xecuter qne[questuns.des points les plus íwt-i

^'portans , &parte changement , ou l'inter-

*'1 préfation dèqìielquesarstçlcs d'une mante-

rjf fytiï attaguoit immédiatement tes Poíjef-

"**"Jìons*& lesjufíes ï)rohs àe mon Royaume :

itòient f(éj(iífíctaBles^ ÇT injurieuses a mon

^' honneur & à fintérêt de thon pejtple. Par

ces raisons tJes\tegociations orìtjtc inévi-

^tablemeflt trainèn en une longueur ennuyeu-

rèe quefat supporté avec une três-gran-

* âe'pat:ence, dans le désirsincère de pro-

* curer a mes sujets une paix sûre & l?t>no-

^rable , & de voir la tranquiïïitê'de VEp-

rope conservée & établiejur un fondement

jfoiìde '& durable. Pendant le tems de cet

n-qoeiations j'ai reçu, de la part du Rjj

' T. CJi. & des Etau Généraux Us plus

g-andes épreuves de leur sincérité, c£* utt

renouvellement"de leurferme disposition k

remplir leurs engagemens pour le maintien

de la Çause commune Ç? de nos intérêts

mutuels } & je puis dire que nos communs

effóts ont eû unfi bon ejfet, quesuivant les

>'-rnitrs avis , fat lieu d'espérer que les

difficultcz qui ont retardéjúsqu'içi Fcxecn*

I tion
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tion des Préliminaires & Couverture du

Congrès feront bientôt levées. Quoiqu'il

en soit, il fera cependant absolument né

cessaire de continuer , comme nos Alliez,

ont déja résolu de faire , les préparatifs de

guerre qui ont été notre fureté jusqu'à pré

sent, & qui ont prévenu une rupture ou

verte en Europe , afin que nous ne perdions

sas tout d'un coup les avantages fi pro

chains que nos précédentes dépenses &

notre vigueur nous ont procurés, en ne nout

tenant pas en état de vanger notre honneur

'& desoutenir nos droits , fi nous nous trou-

- vions inopinément dans la nécessité de le

sain. Fous devez, compter que mon premier

foin fera de réduire de temps en temps les

dépenses publiques , auffi souvent & auffi

tôt que l''intérêt & la fureté de mon Peuple

le permettront. Les Articles Préliminaires

& les autres Traitez. & conventions qui

n'ont pas encore été communiquez, au Par*

lem°.nt, & qui nepeuvent, fans un préjudice

manifeste^ être exposés aux yeux du Pu

blic , vous feront incessamment remis.

' Le Chancelier portant ensuite la pa

role aux Communes , leur dit » Que

m S. M. leur feroit remettre dans peu

Mi'Etat des dépenses nécessaires pour l'an-

» née courante , les assurant que les sub»

» íîdes qu'on leur demanderoit , seroienc

» scule;
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«seulement employez à prendre les pré-

» cautions nécessaires pour la sûreté de

» la Nation. Il les exhorra ensuite à cher.

»cher les moyens d'encourager les Mate-

»lots, afin d'en augmenter le nombre,

»de pourvoir í l'entretien de l'Hôpital

» de Greenwich & de faire ensorte d'en

«augmenter les revenus.

MORTS DES P ATS

< Etrangers.

LE Cardinal Pierre Priuli , Evêque de

Bcrgame , mourut à Venise le 22.

du mois dernier dans la 59 année de

son âge, c'tant né à Venise le 1 4. Mars

Le Pape Clément XI. l'avoit fait

Cardinal dans le Consistoire du 1 7. May

1706. Il étoit d'abord de l'Ordre des

Cardinaux Diacres , mais en Avril 1720.

il passa dans l'Ordre jdes Prêtres , & il

prit le Titre de S. Marc , que prend or

dinairement le plus ancien des Cardinaux

Vénitiens. Au mois de Juin 17 1 1. il suc

nommé Grand Pénitencier de l'Etat de

Venise , en reconnoissanec de ce que la

République venoit de donner la Noblesse

à perpétuité aux Parcns d'Innocent XIII.

4e la Maison de Contî.
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X-a Princesse Sophie-Auguste de Neur

Jaourg, épouse de Joseph-Charjes-Ema-

iwcl , Prince Héréditaire de Sultzbach ,

.mourut en couches à Manhéim le 30. du,

pois dernier, dansjjajj. année de fou

£gc çtant née le 17. Mars 1.^95. Elle

çtojt fille de Charles-Philippe, Electeur

Palatin , & de Lojjise-Çharìotte de Radr.

civils , fa première femme.

FRANCE,

Nouvelles de la Coipr , de Paris , &c.

LE premier de çemojs, le Roi reviar

à Versailles du Château de Marly,

le lendemain , jour de la Fête de la P117

rificatipn de la Vierge , les Chevaliers

Commandeurs & Officiers des Ordres du

Roy s'étant rendus rers les dix heures &

Idemíes dans le Cabinet de S. M. le Roy

tint un Chapitre , dans lequel Je Prince de

Dombes,le Comte d'Eu,.le Duc de S.$í-

mon , le Maréchal Duc de Roquelaure,

Je Maréchal d'Âlegre & le Comte de

Gramont , qui avoient été nommez Che

valiers le premier jour du mois dernier ,

furent admis, après que l'Abbç de Pom-

£>onc Chancelier des Ordres du Roy ,

' cut
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«ut. rapporté qu'ils avoient satisfait à ce

qui est prescrit pat les Statuts. Le Roy

proposa ensuite pour être reçus ChevaJ

líers , le Prince de Lixin , le Duc de

Gramont, Colonel du Régiment des Gar

des Françoises, le Duc de Gêvres, Pre

mier Gentilhomme de la Chambre , le

Duc dela Roçheguyon, Grand-Maître de

la Garderûbeyle Duc de Bethune, Ca

pitaine des Gardes du Corps y le Comte

de -Teflev Grand d'Espagne, Premier

Ecuyer de la Reine , & le Marquis de

Nangis , Chevalier d'honneur de la Rei

ne. Lorsque le Roy eut signé le Rôle

S. M.r le remit au Marquis de Breteiiily

Prévôc-.Maître desCcremonies desOrdres

du Roy r qui sortir du Cabinet , pour les

faire proclamer pat le Hérault de POr-

dre en la manicre ordinaire. Après la

Proclamation , le Prince de Dombes , le

Comte d'Eu y le Duc de^S. Simon, le

Maréchal Duc de Roquelaure , le Maré

chal d'A'legre & le Comte de Gramont-,

qui s'étoient rendus dans l'Appartement

du Roy , en habits de Novice , surent

introduits dans le Cabinet, où S. M. les

fit Chevaliers de l'Ordre de S. Michel,

ie Roy sortit ensuite de son Appartement

pour aller à la Chapelle ; S. M. éto ì bré-

«edée du Duc d'Orléans , du Dv d de

Bourbon, du Corate de Charolois , du

I iij Comte
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Comte de Clermont , du Duc du Maine,

du Comte de Toulouse & des Chevaliers

Commandeurs &c Officiers de l'Ordre»

Les Novices marchoient entre les Che

valiers 8c les Officiers. Le Prince de

Dombes marchoit seul , ainsi que le Com

te d'Eu : le Duc de S. Simon , avec le Ma

réchal Duc de Roquelaure; & le Maré

chal d'Alegre, avec le Comte de G ramone.

Le Roy , devant lequel les deux Huissier*

de la Chambre portoient leurs Masses ,

éroit en Manteau , le Collier de l'Ordre

par- dessus, ainsi que les Chevaliers. Le

Cardinal de Rohan , Grand- Aumônier

de France , & le Cardinal de BiíTy , Pré

lats Commandeurs de l'Ordre du S. Es

prit , marchoient derriereS. M. Le Roy

assista à la Bénédiction des Cierges , à la

Procession & à la grande Messe qui fut

célébrée par l'Abbé Tesnieres , Chapelain

Ordinaire de la Chapelle de Musique.

Lorsque la Messe fut finie , le Roy quitta

son Prie-Dieu & monta à son Trône au-

ptès de l' Autel , où S. M. reçût les nou

veaux Chevaliers deux-à-deux , avec les

Cérémonies ordinaires. Le Duc d'Or-

leáns & le Duc de Bourbon furent Pa-

rains du Prince de Dombes & du Comte

d'Eu : le Duc d'Antin & le Duc de Chaul-

nes , du Duc de S. Simon Sc du Maré

chal Duc de Roquelaure : {e Marquis de

Goébriaut
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Goebriant & le Marquis de Brancas , du

Maréchal d'Alegre & du Comte de Gra-

mont. Les Chevaliers qui venoienr d'être

reçus , ayant pris leurs places , suivant

leurs rangs , le Roy sortit de la Chapelle

& fut reconduit dans son Appartement.

L'après midi le Roy entendit dans la

Chapelle du Château, la Prédication de

PAbbé Couturier , Chanoine de l'Eglise

de S. Germain l'Auxcrrois , & ensuite les

Vêpres chantées par la Musique : le soir

le Roy retourna à Marly.

Le même jour , veille de la Purification

de la Vierge , la Maréchale de Boufflers,

Première Dame d'Honneur de la Reine,

présenta à S. M. les Administrateurs de

la Confrairie Royale de Notre-Dame det

ViEboires , établie dans l'Eglise Paroissiale

des SS. Innocens, qui les reçût très fa

vorablement , & eut la bonté de signée

fur leur Registre. L'Abbé de Maziere,

Docteur de la Faculté de Paris , Cheva

lier Ecclésiastique de POrdre de S. La

zare , & Aumônier de cette Confrairie ,

complimenta la Reine , & lui présenta un

Cierge au nom de la Confrairie.

Le i 8. le Roy & la Reine entendirent

ïa Messe de Riment , pendant laquelle

le De profunjis fut chanté par la Mu

sique , pour l'anniversaire de Monseigneur

Ic Dauphin , Pere du Roy.

I iiij Le
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Le premier de ce mois, le >P. Vicaire

General des Religieux de la Mcrcy , ac

compagné de trois Religieux du Convent

du Marais, eut l'honneur de présenter un

Cierge à la Reine , pour satisfaire à une

des conditions de rétablissement de ces

Religieux, fait à Paris en í6i.y par le

quel la Reine Marie de Medicis , qui

fonda leur Maison , voulut que ces Re

ligieux la reconnussent , & toutes les Rei

nes de France , pour leurs. Fondatrices,

& les chargea de leur présenter un Cierge

tous les ans , cn signe d'hommage à la.

Fête de la Purification.

Le 5. M. le Blanc , Ministre d'Etat de

la Guerre , reçut à l'Hôtel Royal des In

valides , plusieurs Soldats ,. dans le nom

bre desquels il s'en trouva un qui en ctoit

sorti de son bon gré il y a quelque temps

pour épouser une fille qui avoit porté le

mousquet pendant 19. ans dans les Trou>

pes du Roy. Il fut reçu en considération

de fa femme , dont il fit voir des Certi

ficats de sagesse pendant tout le temps

qu'elle a servi : on a accordé à ce Soldat

une double portion de vin.

Le 14. de ce mois,le Roi & la Reine

tevinrent à Versailles du Château de

Marly.

Le i 5. premier Dimanche de Carême,'

Leurs Majestés entendirent dans la Cha

pelle
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pelle du Château , U Messe chantée par

la Musique, & l'après midi la Prédica

tion de VAbbé" Couturier.

Le 3 1 . Janvier , M. Viel , Recteur de

l'Université-, accompagné des Doyens des

Facultcz & des Procureurs des Nations,

alla à Marly , où il eut l'honneur de pré

senter un Cierge au Roy & à la Reine,

selon Pancien usage.

Le Roy sr donné le Gouvernement de

Bourbon l'Archambault , fur la présenta

tion de M. le Comte de Charolois , com

me Duc de Bourbonnois , au Marquis

de la Palun , Capitaine des Gardes de ce

Trince.

Le Roy a accordé le Gouvernement de

Charlemont , au Marquis de Cilly , Lieu

tenant- General des Armées de S. M.Grand

Croix de l'Ordre Royal & Militaire de

S. Louis, cydevant .Gouverneur de Fon-

rarabie.

Le Gouvernement de l'HôtelRoyal des

Invalides, vacant par la mort de M. de

Boyveau, a été donné à M. de Beaujeu ,

Maréchal de Camp,Commandeur de l'Or

dre deS.Louisj qui en étoit Lieutenant de

Roy,& qui en avoit la survivance. La

Lieutenance de Roy du même Hôtel, a été

donnée au Chevalier de Gangcs*

M.-Anfossy , Premier Secrétaire da

I y Cat
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Cardinal de Fleury , est à présent char

gé de la Feuille des Bénéfices, qu'avoir

M. Millain. La place que ce dernier avoir

de Secrétaire des Etats de Bourgogne, a été

donnée , par le Duc de Bourbon , à

M. Girard * Secretaixc des Commande-

mens de ce Prince.

M. Hérault, Lieutenant General de

Police , a engagé volontairement plu

sieurs Communautez Religieuses de Pa

ris , à avoir toujours dorénavant chez

elles une provision de bled pour deux

ou trois années. Il est a souhaiter que

ce sage Règlement puisíe s'établir par

tout le Royaume, pour prévenir la cher

té des bleds.

Le Baron dê Penteriènder , Conseiller

du Conseil d'Etat de l'Empereur, & troi

sième Ministre Plenipotentiare de S. M . F.

au futur Congrès de Cambray, qui etoir

parti de Vienne le 7. Janvier , arriva à

Paris le 3 o .

On mande de Saumur, qu'entre la Chn-

pelle Blanche & Bourgueil en Anjou, il

y a un Loup qui fait de grands ravages ,

& qu'il a dévoré en dernier lieu une

jeune femme enceinte.

On mande du 1 j. Décembre dernier ,

de la Martinique , que les frequens trem-

blemens de terre y avoient renversé pres

que tous les Edifices bâtis en pierre , soit

àabi-



F E V R I Ë R. r7ií. 4n

habitations de particuliers ou Maisons Re

ligieuses.

Le 19. Février, M. l' Abbé de Pont-

ehartrain soutint en Sorbonne avec beau

coup de succès , une Thèse de Tentative ,

à laquelle présida M. Nicolas de Saulx de

Tavánnes , Evêque & Comte de ChâJons,

Pair de France , Premier Aumônier de la

Reine, Docteur en Théologie de la Fa-

íulté de Paris. fAíTembtée fut des plus

noitabreuses , & composée de quantité de

personnes de distinction de la Cour & de

îa Ville. M. le Cardinal de Noailles , qui

devoir s'y trouver , n'y assista pas à cause

d'une indisposition ; les Cardinaux de

Rohan & de Bissy, & les Archevêques de

Sens , de Vienne, de Rouen , de Tours,

de Cambrai & de Toulouse s'y trouvè

rent , ainsi que presque tous les Evêques

qlii font actuellement à Paris avec les Gé

néraux de la Congrégation de S. Maur,

de Prémontré ; de Ste. Geneviève , des

Mathurins & de l'Oratoire. La Thèse étoic

gravée dans tine très grande feuille, ornée

d'une magnifique Estampe représentant le

Roi S. Louis mourant & donnatw ses der

niers conseils au Prince son fils aîné , d'a

près un beau Tabletu de M. Çoypel , &

gravée par le sieur Poilly. La dédicace

rétoit en ces termes : Régi, Pat ri V

Heroi CrIsTiaNis s 1 m o. La question-

l v}. Theolo
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Théologique sur laquelle on disputa, e'tof*

telle : Per quîd Reges régnant & legum

Canditores jujia decernunt , tirée du Livre

des Proverbes, Chap. 8. v. i 5.

BENEFICES DONNEZ.

LE Roy a donné l'Abbaye de la Mag-

delaine de Châteaudun , Ordre de

S. Augustin , Diocèse de Chartres, à PAb*

bé d'Hericourr.

L'Abbaye Régulière d'Auchy, Ordre

de S. Benoît , Diocèse de Boulogne , à

Dom Marissal.

L'Abbaye d'Andecy , même Ordre

Diocèse de Chálons fur Marne , à la Da*

me de Boufflers Remiencourt.

s L'Abbaye de N. D. des Anges de Cot».'

tances , à la Dame de S. Germain de Gonr

' freville.

Le' Prieuré de S. Mars, Diocèse de La*,

çon , à PAbbé Perrin.

Le Prieuré de Léroux , même Diocè.-

se, à PAbbé Pleaux.

L'Evêché de Beauvais , vacant par la

démission de M. de S. Aignan , à l'Abbé

de'Gesvres, frère du Gouverneur de

Paris.

L'Evêché de Digne , à l'Abbé -d'Ysc d«

Saleon.

L'Abbaye de S. Victor de Marseille ,

à l'ancien Evêque de Beauvais.

MORTS,
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MORTS, NAISSANCES,

& Mariages.

HEnry de Puget , Evêque de Digne J

& Abbé de Simorre , Ordre de saint

Benoîr , Diocèse d Auch » mourut dans

son Diocèse , sur la fin du mois dernier..

Marie- Philippe- Henriette Martel de

Cleret y e'pouse d'Alexandre d'Orléans ,

Marquis de Rotheiin , Comte & Sei

gneur des deux Moufli , Vicomte de

Lavedan ,. Marquis de Benac , Brigadier

des Armées du Roy , mourut le 3. de ce

mois en sonChâteau de Mouffi-le-Vieux,

dans la 3$. année de son âge.

Le Marquis de Janson , Maréchal des

Camps & Armées du Roy , ci-devant

Sous Lieutenant de la première Compa

gnie des Mousquetaires , & Gouverneur

des Ville & Citadelle d'Amibe , est mort

depuis peu à Aix , en Provence.

Le 3. Dame Claire- Guillemette de Bar-

còs, épouse de Hubert- Gabriel Arnoul,

Ecuyer r Conseiller Secrétaire du Roy ,

mourut à Paris , âgée de 45. ans.

Le 4. Dame Catherine- Antoinette He-

rinx, veuve de M. Alexandre Mandat,

Maître des Comptes, mourut âgée de 7 8.

jws. Dam*
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Dame Marie-MagdelaineTulde de Cour-

tin de Villiers , épouse de M. Henry Bou

cher Dorsay , Brigadiet des Armées du

Roy , premier Capitaine des Grenadiers da

Régiment des Gardes Frsnçoises , mourut

le 6. Février , âgée de 45. ans.

M. Rodot , ci-devant Intendant en Ca

nada , qui s'étojt retiré à la Maison des

Pères de S. Lazare du Faubourg S. Lau- -

rent , y mourut subitement le 10. dece

mois , âgé de 90. ans.

Le même jour , Dame Elisabeth Mailly

Dubreuil, Epouse de Charles- Henry Gas

pard de Saulx , Vicomte de Tavanes r

Chevalier des Ordres du Rojr , Lieute

nant General de Bourgogne &c Brigadier

des Armées de S* M. mourut à Paris dans-

la 16. année de son âge. 'v

M. Alexandre de Boyveau , Grand-

Croix de l'prdre de S. Louis , Gouver

neur de l'Hôtel Royal des Invalides , y

mourut le n . âgé de 82. ans , ou environ.

Dame Marie- Françoise Rouillé, veuve

de M. Charles-Michel Bouvard de Four-

ejueux , Procureur General en la' Cham

bre des Comptes , mourut le 1 1. Févriers

âgée d'environ 61. ans.

Le 1 j. Guillaume Alexandre, Marquis

de Vieux- Pont, Lieutenant General des

Armées du Roi , Gouverneur des Villes

de Charlemont& Givay. , Marqúis de Se-

neça?
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neçay , de S. Vaubourd , Seigneur de

Stynne, &c. mourut à Paris , âgé d'envi

ron 7 y ans.

Louis de Bethune , Chevalier , Mar

quis de Chabris, &c. ci-derant Gouver

neur d'Ardres & de la Comté de Guisnes,,

mourut à Paris le 18. Février, âgé d'en

viron 8 0. ans , laissant de ion mariage

avec Dame Elizabeth du Grippon , un

fils unique, Hippolite, Marquis de Ee-

thune , Mestre de Camp de Cavalerie. ìl

étoit fils d'Hippolite de Bethune , Comte

de Selles , &c. Chevalier des Ordres du

Roy , 8c d'honneur de la Reine Marie-

Theresc d'Autriche , & de Dame Anne-

Marie de Beauvilliers S. Aignan.

Dame Emilie de la Rochefoucaulc ,

épouse de Charles-Emanuel, Duc de Crus-

fol, Pair de France, &c. accoucha le 1. Jan

vier d'un fils, qui fus ondoyé par nécessité,.

& auquel les Cérémonies du Baptême fu

rent suppléées le 16. Il fut nommé Fran

çois Emanuel , par François , Duc de la

Rochefoucault, Pair de France, Prince

de, Marfillac , ôcc. Chevalier des Ordres

du Roy & Grand-Maître de la Garde-

Robe de S. M. & par Dame Anne-Ma- '

rie - Marguerite de Bullion , Duchesse

d'Uzez.-

Le 1 1 . Janvier dernier, Dame Anne le

Brest, épouse de François Dupuy , Cheva
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talier, Marquis du Montbruri', Gentil

homme de la- Chambre de M. le Óuc

d'Orléans , accoucha d^né filíè , qui fut

tenue fur les Fonts, & nommée1 Anne-

Marie par M. Hector , Marquis de la

Ghaux - Montauban , Chevalier.v Maré

chal des Camps & Armées- du Roy , Che

valier de l'Ordre de S. Louis , auíîi Gén»

rilhomme de- la Chambre de M. le Duc

d'Orléans ; & par Dame Marie-Nicole

Tardif , veuve de Barthélemy le Brest ,

Ecuyer, Trésorier General des Fortifica

tions de France. -

Le a<?. du même mois , lés Cérémonies

du Baptême sucent suppléées à la Princesse

Eouise Magdelaine , fille de M', le Duc

d'Orléans 8c de Marie-Jeanhe- Auguste ,

Princesse de Bade Baden, née le 5, Aoùt

•1716. Cette Princesse fut nommée par

M. Charles Martel, Guidon de la Gen

darmerie , Mestre de Camp de Cavalerie,

& par Dàme Magdelaine de JaUche Bou

ton de Chamilíy , Comtesse dé Cleré ,

veuve de François Martel, Comte de Cle

rc , Guidon de la Gendarmerie , &c.

Dame Catherine-Scholastique Bazin de

Bezons, épouse de N. Hubert, Víomte

d' AubussonComtcdê laFeuillade,Scigneur

du Duché deRoanez, &c.Meftre de Camp

duRegiment Royal de Piémont,Cavalerie,

accoucha le 30. Janvier , d'un fils qui fut

nom
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flammé Jean- François- Marie, par Jacques

Bazin de Bezons^Mare'chal de France,Che-

valier des Ordres du Roy , Gouverneur

de Cambray ; & par Dame Marie Lucre-

ce de S. Chamand , pour 8c au nom de

Dame Françoise de R aitignac , Marquise

d'Aubusson.

Jean-Baptiste Budes, Comte de Gue-

briant , Capitaine au Régiment du Roy

infanterie, e'pousa le 1. de ce mors,

dans la Chapelle Royale de Versailles ,

Françoise-Armande Ácton de Marsay.

Il est l'aîné & le chef de l'ancienne &

illustre Maison de Budes en Bretagne , qui

a produit plusieurs Héros à la France ,

dont nous avons vû sortir dans ce der

nier siécle le Maréchal de Guebriant , tué

devant Rothwieil en i 67$. Cette Mai

son joint à l'ancienneré 8c à í'Ulustration,

les alliances des illustres Maisons du Guef-

clin , Gonion , Malerroit , Coetquen ,

Rohan , Couvrau , Montmorenci , Se-

vigné , Beauveau , Guemadeue , Romilr

lé , Querousy , &c. il ne reste plus de

cette famille, que le Comte de Guebriant

dont il est ici question , trois frères & une

soeur , dont Joseph -Marie, Comte de Bu

des , marié en 17x6. à Marie- Angélique

de Varennt , riche veuve du feu Comte

de i angle.

Le 9 . de ce mois, le Marquis du Gues

«lin,
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clin , Mestre de Camp d'Infanterie 3-

Chambellan du Duc d'Orléans , épousa

Mlle Bose ; fille de M. Bosc, Chancelier

de l'Ordre de S. Lazare.

M. Sonning , Receveur General det

Finances de Paris , a épousé MIIe des Al-

leurs , fille du Marquis des Alleurs , ci-de-

Tant Ambassadeur à Constantinople.

AU MERCURE DÈ FRANCE*

Envoy fkr son Ligagryphe du mois

■. de Décembre 1717.

"U N Pot rempli de vin fait plaisir à tout Agi

Disoit un jour Cet* , buvant avec son Page 5

Quand ie bois , je fuis tout , Roi da; Tt , Roi

du Tage.

Lors un Pet à Go* l'envoya pour otage /

11 crût en revenir à la fin de fa Page,

Mais un soupir d'amour en fit un Jean- lotagt*

Par Florìmons de Saim Amour.

AVTRE EXPLI CATION

du Logogryphvi,

S Ans tant tourner autour du pot,

£t passer à rêver le plus beau de mon âge>

PtJ
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Du premier coup j'ai rencontré le mot ,

Le Logogryphe est un Fotagt.

Les. preuves les voici: suivez-moi, s'il vou#

plaît ;

I/Italie a le Pô , le Tage est en Espagne ;

Le Pot pour un buveur est un puissant attrait ;

Le temps est partagé par Vjtge. Sa compagne...

Mais quoi ! quelle barrière arrête mon esprit ï

Où trouver dans l'hîrtoire , & même dans la

fable,

Ge Prince si fameux par son sort déplorable ,

Dont le nom à rebours est dans le mot écrit ?

Je t'invoque , Mercure , en ce besoin extrê

me . . .

Ah 1 je le tiens ce nom , & fans tant de dé

tours ,

C'est Get* , qui l'eút dit ì Oui , c'est Getá lui-

même .

Dont un frère cruel trancha les tristes jours.

Poursuivons l'analyfe , & reprenons haleine.

La Ville de Goa se présente à mes yeux ;

Pour le vent , c'est un Pet ; ce couple curieux

Se trouve dans le mot qui fait couler ma veine.

In lui coupant la tête , il change de maintien,

ÌF Et par une métamorphose

Dont
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■ •- Dont une íeule lettre est cause,

II devient un otage , invincible lien ,

D'une foy qu'il engage au péril de sa vie.'

La soupe d'un repas ne peut être bannie ,

Sans un potage » il ne vaut rien.

Enfin c'est un Protée , & telle est fa struc

ture, -.u'

Qu'en le divisant par lambeau* ,•

II est mets, homme, fleuve » espace, 8i h

nature

Est d'être sur la terre , en l'air , 8c dans les

eaux.

O l'admirabìe tripotage

Renfermé dans le mot Potage (.

L'OEdipe Provençal.

f À Aix , le 9. Fcvtìcï i 7 il.

EDIT ET A R R E S T.

EDIT DU ROY1, portant rétablissement,

en faveur des Secrétaires du Roy des Chan

celleries près les' Cours, dé la Noblesse au

premier degré, & de l'exempcion des Droits

dé Lods & Ventes.

Et suppression des Gardes-Scels & Secré

taires
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takçs du Roy des Chancelleries Présidiales.

Donné à Versailles au mois de Décembre 1717,

Registre en^Parlement le 30. Janvïèr suivant.

ARREST du ij. Janvier } qui proroge

pendant Tannée 1718. le délai porté par .celui

du 7. Janvier 1717. qui modère à moitié les'

Droits de ^Marcd'or, Sceau , Enregistrement

cliez les Gardes des Rôles , frais de Réception

& Installation des Offices .qui seront levez va-

cans aux Revenus Casuels de Sa Majesté pen

dant le courant de la présenté année 1718.8c

qui les dispense du payement du Droit de

Confirmation.

^ P P RO B AT IO N. .

Î'Ay^lû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux lé Mercure de trance du mois

février , & j'ày crû qu'on pouvoit en per

mettre rimpression. A Paris , le premier Mars
1718. '' < ~1~N.

• " HARDI O N.
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Pleces Fugitives , Epitre au Cardinal de

Fleury , m

í-ettre fur le nouveau Système de Chant , 117
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Ouverture & Description du Tombeau de

François II. Duc de Bretagne » Mf '

V' Triolets
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PAge 118. ligne t. ne comprenant alors,
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P. n?- 1. 4- entre mains , /. entre les mains.

P ij. est, /.c'est. ' a

P. 17 1. 1. >• du surcroît , h de surcroît.

la Planche det Jettons doit regarder la pagl } f9

La Chanson notée doit, regarder la sage
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LISTE DES LIBRAIRES

qui débitent Le Mercure dans les

Provinces du Royaume , &c.

A Toulouse , ehex. la veuve Tene. 

pui, fils , au Palais.

Nantes, chex, Julien Maillard, & chex, du

Verger. ' '

Rennes > chex, Vattar.

Blois , che^ Maííon.

Tours , chez, Gripoij.

ii'ti. chez. Masson,

Rouen, chex. Hérault.

Idem , chex. la veuve Vaultier.

Chàlons- fur-Marne , chez Seneuze 1

Amiens Tchcz, François , & che^Çothïir

Arras , chex, C. Duchamp. i$t

Orléans , ch:z. Rouzeaux.

Arigeis, chex. Fourreau.

Chartres , rfce^Fetil , & chex, J. Rom*.

Dijon , chex, ia veuve Aimii.

Lille, chez, Danel.

Versailles , chez. Pigeon.

Besançon, chex Charmet.

Saint Germain , che^ Doré.

Lyon , à la Foïìe.

Reims , chex Godard.

A Vitry le-François , chex, VitaJiír

Beauvais , cke^ De Saint.



MERCU RE

DE FRANCE,

DEDIE- AV R Or.

M A R i7i8.

 

A PARIS,

(GUILLAUME CAVELIER, rv*

S.Jacques, au Lys d'Or.

, LA VEUVE PISSOT, quaydeContî,

Clici ^ à la descente du PontNeut, au coi»

■ de la tue de Nevers , à la Croix d'Or.

I J E A N DE N V LL Y , au PaUW,

V. ' à l'Eeu de France Jt à la Palme.

M. OCC. XXVIII.

Avec jipprtbwon & Privilège du Rjì,
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T ADRESSE generale pour ttutet

J J choses est k M. MoreAu,

Commis au Mercure ,vis-k-vis la Comédie

Françoise , * Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris, peuvent fi servir dt

feue vtyjr pour les faire tenir.

On prie tris - inflamment , quand on

«dresse des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port,

pomme cela s'est toujours pratiqué , afin

'd'épargner , k nous le- déplaisir de Us

rebuter, & k ceux qui les envoyent,

celui , no» - feulement de ne pas vêir

parottre leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en tnt pas gardé d:

çopie.

Les Libraires des frovinces~& dp Pays

JEtrangers , eu Its particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

■ la première main , & plus promptement i

n'auront qu'à donner leurs adrejfes k M.

Moreau > qui aura foin de faire leurs p4'

qnets fans perte de temps , & de les faire

porterfur l'heure k la Piste , oït aux Mes;

fàgeries qu'on lui indiquera.

Prix XXX. « o t s.
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en yers & en Prose.
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SUR LA FUREUR DU JEU.

Aile fils d'un désir avide.

Et d'une lâche oisiveté,

Vil Esclave du sort perfide ,

Nourricier d.- la Pauvreté ,

Dómon qui souffles dans les âmes >

Transports fougueux, indignes trames,

A ij Mauvaise
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Mauvaise humeur , mauvaise foi ,

saisie respirer tes Victimes ,

Et vien apprendre dans mes Rimes »

L'horreur que j'eus toûjours pour toi.

Jeu monstrueux . je te déteste >

A l'égzl du plus grand des maux:

La guerre , la faim & la peste ,

Me semblent de moindres fléaux.

Contre ta fureur indomptable , .

Un courroux , non moins intraitable ,

STest emparé de tous mes sefls i

Oui » les haines les plus outrées,

Des Thyestes & des Atrées ,

Sont ce que pour toi je ressens.

m

Homme, qui consumes fans honte ^

A ce passí-teraps odieux ,

Tant de monaens dont ih dois cempse

Au Public , à toi-même , aux Dieux ;

Qui , dans une feule journée ,

$ien souvent de plus d'une année,

fjak engloutir le revenu ,

Çomme
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Comme je m'aveugle peut- être , -

Parle , & du moins fais-moi connoître»

Un plaisir qui m'eft inconnu.

Sans ces agréables Parties >

Helas ! comment passer les jours ?

Que d'ennuyeuses réparties i >

Que d'importuns & froids discours f

On sue , on baaille , tout nous choque»'

Par une langueur réciproque >

L'un â l'autre on se fait pitié :

Au lieu qu'un semblable commerce»

Nous intéresse, & nous exerce ,

£t réveille enfin l'arnlcié.

m

Je t'entens ; tu n'as rien à faire :

Tu prens la consolation

i De ceux que le Ciel en colère ,

A privez d'occupation ,

Oyi, sans ce Jeu qui les enyvre,

Auroient du peu qu'ils ont à vivre

Un dégoût presque illimité ,

Et qui de la plus longue course ,

A iil Avec
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Sans ce Jeu fatal à leur bourse r

Verraient trop-tôt l'extrémité.

m

Puisque tout te semble insipide »

Hors ce cher qbjet de tes vœux ,

Va , fui le penchant qui te guide >

Qu'il soit transmis â tes neveux.

Amis > dont j'admire le nombre ,

Dans un Quadrille , dans un Ombre *

Allez dissiper votre ennui ;

Allez , que rien ne vous arrêter

Que votre Dieu voye à fa Fête >

Des Ministres dignes de lui.

Suivons , les portes font ouvertes,

A tous les curieux Mortels.

Six tables de cartes couvertes ,

Du Temple affreux font les Autels.

Grands Dieux ! qu'entens-je dans ces Sale* ?

Les Goths , les Scythes , les Vandales »

Sont-ils au milieu d'un festin 1

Ce Sanctuaire qu'on honore >
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D'un Escadron Arabe ou More»

Ést- il devenu le butin ?

m

Ainsi , Discorde, ton épéé

Épargne le sang étranger ,

Tandis qu'au dedansr occupéeV

Ellè fçait s'en dédommager.

C'est peu qu'à ta voix meurtrier* »

te frère armé contre le frère ,

Conçoive les plus noirs désirs $

Chose étrange! l' amitié méme ,

Révérant ton pouvoir suprême,

Cherche, trouve en toi des plaisirs'.'

m

ïaute d'un travail plus utile »

Sur un As , Damis est cloué ; •

Son esprit stupide » infertile ,

En sera- il plus enjoué?

Pour être, témoins de fa joye»

Attendons qu'une vile proye r

Ranime ses yeux presque morts j

fuyons , fi dans un coup funeste ,

A iii)
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Megere de l'impie Qreste »

RcnouTtlle en iui les transports.

Difons-le j puisqu'il le faut dire,

©úi , de ces lieux empoisonnez ,

Iï sort peu de gens prêts'à-iire, '

Bien moins d'amis passionnez.

Vaincu , dont h langue féconde ,

A tout ce qui respire au monde ,

Du sort contes la trahison , 1

Respecte le vainqueur plein de gloire j

U s'applaudit d'une victoire >

Qui te fait perdre 1» raison.

ÌSB

'Tailleurs , qui dans le revers même",

Conservez un coeur tout Romain ,

Pontes y douez d'un flegme extrême»

Soit pojit la perte » ou pour le gain.

De Porus ou bien d'Alexandre »

Ma Lire vous fera descendre ,

Si vous le jugez à propos :

On doit éltver jusqu'aux Astres ,
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Les conquêtes & les desastres ,

De qui fait la guerre en Héros.

K

y Pour vous qui fans beaucoup d'actjcíie»

D'un sobre jeu sçavez user ,

Qui l'employez comme un relâche»

Qu'aucun ne doit se refuser

Contre vous , prudente Vranh ,

Ma Muse aujourd'hui rembrunie j

Ne va point à de tels excès >

Mais au nom des Dieux prenez garde

Qu'un jour cette Muse hagarde *

Ne vous fasse votre procès.

»

Elle craint qu'un tel exercice,

Sous le beau nom d'amusement.

N'ouvre enfin quelque précipice *

A votre keureux tempérament.

On ne veut s'égayer qu'une heure,'

Une autre succède , on demeure,

Le coison s'empare du cœur

Le jour s'enfuit , la nuit se passe ,

Av V
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L'œil s'afloupit » le teint s'efface ,

te corps perd toute fa vigueur.

F. • . de Roscval.

LA TRAHISON PUNIE;

Histoire Espagnole»

DE toutes les offenses qui rious arment

les uns contre les autres , il n'y en

a point de plus difficiles à pardonner que

la trahison,fur-tout quand elle part d'une

personne en qui nous avons mis toure

notre confiance, & fur qui nous avons

répandu nos bienfaits vil faut être au-

dessus de l'homme pour se refuser à la

vengeance, quand on y est excité par un

motif si pressant s & le Ciel qui nous de

mande le sacrifice d'un ressentiment qui

paroît si juste , se réserve la punition de

pareils Monstres. On le verra dans l'Hií-

toire suivante.

Dans la Ville de Cadix , si célèbre pat

les richesses de son commerce , e'toit Un

jeune Cavalier , d'une illustre naissance ,

& dont la vertu répondoit à la noblesse

chi Sang dont il ttoir sorti. Mille bon

nes qualitez jointes à rout ce qûi peut

rendre
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rendre un homme aimable aux yeux d'une

Belle, lui acquirent bien-tôt les bonnes

grâces de toutes les Dames ; elles se dis-

pucoient , à l'envi, la conquête d'un cœur

jusqu'alors impénétrable aux Traits de

í'Amour. Mais son heure fatale ne tarda

pas à venir. Des yeux qui ne le cher-

choient pas , triomphèrent de fa liberté.

Cette victoire étoit réservée à l'aimable

Laure. A peine avoit-elle atteint l'âge

de treize ans , quand elle se montra pour

3 la première fois à l'insensibleOctave^c'est

le nom du Cavalier dont je viens de par

ler. Je nem'arrêterai point fur la naissance

& les progrès d'une passion qui leur coûta

fi cher. Octave & Laure s'aimèrent ten

drement prefqu'aussi-tôt qu'il se connu

rent ; le Ciel qui les avoitíait l'un pour

l'autre, avoit mis dans leurs cœurs cette
invincible sympathie qui force la raison à

fe taire des qu'elle entreprend de s'y op

poser. Comme ils étoient tous deux d'u

ne naissance à peu près égale , & qu'il*

avoient d'ailleurs assez de biens pour pou

voir faire une alliance qui put les rendre

auffi heureux du côté de la fortune , qu'ils

croyoient l'être déja du côté de l'amour.

- Octave n'eut pas beaucoup de peine à

faire consentir Dom Alonse, pere de son

Amante, à les unir d'un nœud indisso

luble. Tout étoit prêt pour cette grande

A vj cere
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cérémonie quhdevoit les mettre auc omble

de leurs vœux, quand un Orage imprévu,

vint troubler le calme profond d°ntr n*

avoient jolii jusqu'à ce moment. Valere,

intime ami d'Octave, avoit insulté le fils

d'un des principaux Habitans de Cadix x

qui s'appelloit Horace. Il n'est pas né

cessaire d'exposer ici le genre d'insulte ^ -

il falloir que l'outrage fût des plus san-

gláns, puisqu'il obligea l'ossensé à en ti

rer raison par un assassinat contre toute»

les loix de l'honneLir. Qansune huit assez

obscure, pour empêcher de distinguer les

óbjets , Octave accourut à un bruit d'é

pées 8c à une voix qu'il reconnut pour

être de son ami Valere v il le trouva en

vironné de quatre assassins qui l'avoient

àéja. réduit aux dernieres extrémitez-L'iné-

galité de la partie rìe le laissa pas balancer

tin moment à faire ce que l'honneur Sc

l'amitié exigeoient de lui ; des quatre As

sassins , trois prirent la fuite , & le qua

trième percé d'un coup'mortel ,de la main

d'Octave, se fit connokre pour Hor ice,

proche parent du Gouverneur de Cadix.ll

n'en fallut pas davantage pour obliger

Octave & Valere à .se sauver •, & quoique

l'assaflìnat semblât les mettre à l'abri de la

rigueur des loix, ils n'auroient pas été

long temps cn seureté de leurs vies, s'ils

avoient fait un plus long séjour à Cadix >

un
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an Vaisseau prêt à partir pour les Indes,

favorisa 4cur évasion , non sans un mor

tel regret de la part de l'amoureux Oc

tave , qui par ce coup fatal du fort , se

voyoic arraché à fa chere Laure. ^\ .

Que devint cette tendes Amante quand

elle apprit cette funeste nouvelle ? Le pé

ril qui menaçoit les jours de son futur

Epoux, lui avoit d'abord fait fouhaiteY

son absence, mais Ion départ la plongea

dans une tristesse que rien n'étoit capa

ble de soulager. Elle en reçut pourtant

quelque legete consolation par une Let

tre qu'on remit entre ses mains, & dont.

Octave avoit chargé un de ses amis avant

que de s'embarquer pour les Indes. *

Qnel démon conjuré eontre tout le bon

heur de ma vie rn arrache à vous , m*

çhere Laure , au moment que nous allions

être unis pour jamais. Je pars puur les

Indes , mais je riaurois point quitté Cadix,

fans les frayeurs dont on m'a appris que

vous étiez, agitée. Je dois prendre foin

d'une vie .a laquelle vous daignez, prendre

fin intérêt fi tendre : helas ! s'il arrivoit ja

mais quelque changement dans votre cœur,

vous ne devez, pas douter que je ne vinsse

me livrer entre les mains de ceux qui font

AffeT^ injustes four vouloir me punir d'une

AÏlion de generofité. Sans moi mon ami

Alloit perdre U vie par un indigne affaf
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stnat i pouvois-je ne le pas secourir fan»

me perdre d'honneur ? Je suis persuadé ,

généreuse Lattre , que le crime dont on rrìae-

tuse va me rendre plus cher à votre coeur í

je ne laisse pas cependant de me voir con

damné à quelque chose de plus affreux q ne

la mort dont pétois menacé , puisqu'on mra

réduit k une absence qui me prive du plu»

grand plaisir qu'un Mortel puisse éprou-

ver. A cette cruelle absence séjoint la crain

te mortelle de vous perdre pour toujours.

Le Gouverneur de Gadix n'sfl que trop

redoutable; je tremble que PAuteur de vos

jours y intimidé par mes ennemis , ne chan

ge de sentiment a mon égard , & qu'il ne

vous ordonne de ne plus penser à notre

hymen & de rn oublier. Le pourrez.-vous y

équitable Lattre? c'eji a vous de me rassurer,

je crains que votre devoir ne soit plus fort

que votre amour, & que vous ne me sacri

fies a fintérêt d'un pere ; j"attens votre

réponse pour me déterminer à vivre ott a

mourir. Vne Frégatelegere que nous nvont

laijfée k Cadix doit nous rejoindre au pre

mier ventfavorable; qu'elle ne panepoint,

je vous en conjure, (ans être ,chargée de

mon arrêt i je le subirai, quel qu'il fìnr\

s'il me condamne k vous perdre J'en mour

rai , fans doute ; mais quand je pourrois

y survivre , je sens bien que je n'auroit

ja mais la foret de vous imiur, & j'atte'h

'le
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le Ciel t que quoiqu'il arrive t je ferai tou

jours votre fidèle

Octave.

La triste Laure ne put lire cette Lettre

sans ressentir tour-à-tour divers mouve-

mens qui se succedoient rapidement le»

uns aux autres. A peine la douleur s'é-

toit emparée de son ame , que la joye

cherchoit à s'y introduire ; la crainte sui-

voit de près ces deux sentimens opposez.

Elle de'pendoit d'un pere ; elle appréhen-

doitavec quelque apparence de raison, que

la frayeur de son Amant ne fut trop bien

fondée. Si elle n'eût consulté que son cœur,

elle n'auroit pas tardé un seul moment à

le rassurer du côté de sa fidélité ; mais

scrupuleusement attachée à 'son devoir,

en fille bien née > elle crut ne devoir rien

promettre sans Paveu de ,Dom Alonse.

Elle lui montra la Lettre d'Octave, & ob

tint de lui la permission de lui répondre

aussi favorablement qu'elle le devoit à un

homme qui lui étoit destiné pour époux.

Voici en quels termes elle s'exprima dans

la Lettre qu'elle devoit lui envoyer pat

la Frégate prête à partir.

La fortune qui nous frappe d'un mèmt

coup , mon- cher Otlave , nous doit rendrt

notre douleur plus legère à supporter, puis

que l'amour nous la fait partager. Que

cet amour nous unisse à jamais malgrél'ej-

face
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pace immense qui va ntus séparer. Aío*

fère consent qne je vous aime toíjours ; //

fait plus , il me le commande. Jugez. fy

j'aurai befôin de me faire un grand effort

pour obéir a une fi douce loi". Sa generofìts

n'a pas démenti mon attente ; malgré votn

infortune t vous lui êtes au/fi chir que fi

vous étiez, dé) a mon époux.Calmez, donc unt

frayeur qui lui a paru injurieuse , ó" s'il

vous reste encore quelque défiance fur Va-

venir, recevez leserment que je vous sais

de n'être jamais qu'a vous } quelque chan

gement qui paisse arriver dans le coeur de

celui qui m'a donné la vie» On peut bien

m'arracher ce que j'aime , mais rien n»

pourra jamais m*attacher à quelju'atttrt

objet. Soyez-moi feulement fidèle } c'est l.t

fmle-vefiriííitn- que je metsrùn noat.strment*.-

Je mefl.itte que vous n'aurez, pas beaucoup

de peine à observer la condition que vous

impose la plus tendre & la plus malheu

reuse Amante qui fût jamais.

Octave reçût cette consolante Lettre

trois jours après son départ. Il crut em

porter avec lui le cœur de son Amante,

óu plutôt son Amante elle-même avec

ce pre'cieux témoignage de sa tendresse ,

& ce cher garant de sa fidélité. Le vent

qui le conduisit aux Indes fut assez fa

vorable , si l'on peut appeller de ce noni

cc qui nous éloigne de l'objet de ríos

vœux.
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vœux. II ne fut pas plutôt arrivé à la

nouvelle Espagne ., qu'à la faveur de quel

ques Lettres de crédit , dont il s'étoit mu- '

ni , il fe trouva en état de se dédomma

ger d«s pertes qu'il pourroit faire à Cadix.

En effet son absence laissant un champ"

libre à ses ennemis, non-feulement ils le

firent condamner à perdre la tête fur un

échaffaut, mais ils firent encore confisquer

tous ses biens. Quelle douleur pour Laure

de voir son Amant si injustement oppri

mé. Ce n'étoit pourtant là que la moin

dre partie de» maux qu'elle avoit à souf

frir ; la fortune lui en réservoir de plus

cruels , & d'autant plus sensibles , qu'elle

devoir la frapper du coté de son amour.

Son Pere Paimoit tendrement , mais

cette même tendresse le rendit , sinon

cruel , du moins fevere à son égaTdv ©tfl£ •**>'-

tave dépouillé de tous ses biens , ne lui

, parut plus un parti sortable pour une fille

qui lui étoit chere. C'étoit l'exposer à de

venir malheureuse , que de lier son sort à

celui d'un proscrit, Sç manquer toutes

les occasions d'un établissement avanta

geux , que de se picquer de constance

pour un absenç , qui peut-être ne- rever-

roit jamais fa Patrie. 11 tâchoit d'insi

nuer adroitement à la triste Laure ces

fentimensde pere,qui se presentoient dan»

' un point de yûë bien diffèrent aux ^eux

d'une
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d'une fille3prévenuè' qu'on ne peut jamais

manquer de rien avec ce qu'on aime. En

vain Laure lui faisoit entendre par les

Lettres qu'Octave luiécrivoit que fa fors-

tune devenoit tous les jours plus brillante

dans les Indes i il n'en étoit pas plus per

suadé , & ne ceffoit point de la pteffer de

fe desfaire d'un amour qui feroit suivi

d'un long repentir.

Pour surcroît de malheur , le frère de

celui qu'Octave avoir tué , devint éper

dument amoureux de la malheureuse Lau*

re. Non-seulement il avoit succédé aux

grands biens de son frere, il s'étoit en-

eore enrichi de ceux de son-Meurtrier qu»

avoient été confisquez à son profit. Il la

fit demander à son pere par le Gouver

neur de Cadix , à qui il appartenoit de

bien près , comme nous l'avons déja dit.

Ce Rival, ou plutôt cet irréconciliable

ennemi d'Octave s'appelloit Dom Pedro,

digne héritier d'un frere qui avoit péri

dans un projet d'assassinat , que le Ciel

vengeur avoit fait retomber sur lui î il

commença par tiranniser un cœur qu'il ne.

croyoit pas pouvoir gagner en l'attaquant

dans les formes. Le pere de Lanre eut

la foiblesfe d'ouvrir les yeux à une fu-

Eerficie éblouissante de fortune qui sem-

loit venir au-devant de sa fille ; il lui en

parla çomrne d'un avantage qu'elle, ne

devoir
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(áeVoit pas négliger. Quoi ? mon pere,

lui répondit - elle avec une surprise qui

ftíarquoit l'indignation qu'une pareille

proposition lui causoit : n le lâche , le

«cruel Dom Pedro aura grossi ses biens

» d'une injuste usurpation! il se sera en-

» richi des débris du nauffrage de celui

» que vous m'aviez destiné pour époux ,

»&c je pourrois accepter fa. main ? Ah I

«qu'il jouisse à son gré, puisque telle ests

» la corruption du siécle , qu'il jouisse im-

y> punement du prix d'un sang justement

» répandu , mais qu'il ne me rende pas

?> complice de cette indignité. D'ailleurs

» quand on nlauroit pas à lui faire un

wreproche aussi honteux, & qu'il me fau-

»droit partager avec lui , 'ignorez-vous

» mille autres vices qui le deshonorent ?

» Et pourriez -vous consentir qu'un Mons-

»tre détesté de tout le monde entrât dans

» votre famille ? Enfin , oubliez-vous que

«c'est par votre aveu que j'ai promis au

m malheureux Octave de lui garder m*

»foi? Ah ! faut-il, poursuivit- elle, que

«tout se déclare contre íavertu,dès qu'el-

»le cesse d'être favorisée de la fortune ?

Le-pere de Laure ne put résister à des

fentimehs qui partoient d'une ame véri

tablement noble ; il lui promit de ne la

plus presser fur un hymen pour lequel il

lui voyoit tant de répugnance , &c fit en

tendre
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tendre à Dom Pedro que sa fille lui croie

trop chere pour la vouloir contraindre a

prendre aucun engagement. Ce refus ren

dit Dom Pedro furieux ; il sentit que c'é-

toit Octave qui regnoit absolument dans

son cœur. Un Amant plus vertueux au-

toit respecte' une fidélité à l'épreuve de

la mauvaise fortune & de l'abfence ;

mais des sentimens si beaux lui étoient

tout-à-fait inconnus ; plus on desefperoït

son amour, plus il s'obstina à une pour

suite qui alla jusqu'à la persécution. Lc

Gouverneur de Cadix' s'ínteresla. haute

ment pour lui, & étt vint jusqu'à mena-

cer 4e pere de Laure de íe perdre , s'il ne

réparoit la honte du refus que son parent

venoit d'essuyer ; mais tout ce grand éclat

fut inutile , & Laure déterminée à en

trer dans un Conveht plutôt que d'épou

ser un aussi méchant homme que Dom

Pedro, obligea l'Auteur de ses jours, qui

avoit pour elle des entrailles de pere,à relâ

cher à son égard de l'autorité que le Ciel

lui avoit donnée sur son destin.

Dom Pedro ne pouvant réussir par ía

force, eut recours à Partisice. 11 suborna

un homme qui ne faisoit que d'arriver des

Indes; cette ame vénale publia dans Ca

dix , -qu'Octave devoit épouser une veu

ve qui lui apportoit en dot des richesses

immenses. La fourberie fut si bien ap

puyée
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Î>uyéc,que le bruit en vint jusqu'aux preit-

es de Laure;clle rendit d'abord assez de jus

tice à son Amant pour le croîlte innocent,

elle imputa la calomnie à Dom Pedro

mais ce qui arriva quelque temps après

ne lui laissa aucun doute fur son malheur»

Octave avoit été instruit des proposi-

tjonsd'hymen que Dom Fedro avoit faiteg

au pere de Laure ; ces propositions sou

tenues de l'autorité du Gouverneur de

Cadix , l'allarmerent vivement. Il crai

gnit que Laure qu'il avojt roujours vue

soumise aux loix ck son devoir, ne sa

crifiât son amour à l'obéïssance qu'elle

devoir à des ordres qui lui étoicnt sacrez.

Il ouvrit son cœur à son ami Valere, qui

ne l'avoit point abandonne depuis le jour

qu'ils étoient partis ensemble de Cadix,

quoiqu'il eût la liberté d'y revenir*, en

éffet, les informations furent faites de

manière à le disculper Sc à faire tout re

tomber sur Octave 5 on supprima tout cc

qui pouvoit donner le moindre jndiee

d'assassinat , de peur que cela ne fût à la

décharge d'Octave , & sur la déposition

«âe quelques témoins que l'avarice avoit

séduits, Octave passa pour Assassin , au-

íieti qu'il n'avoit fait qu'une action d'hon

nête homme en deffendant son ami con

tre le plus noir de rons les attentats.

La'Iibertc que Valere avoit de revoir
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Patrie , n'ayant pù l'arrachcr à son géné

reux deffenseut , il céda à ce penchant na

turel , dès qu'Octave lui eut fait connoî-

tre que son retour à Cadix lui étoit né

cessaire ; Octave étoit alors dans une for.-

. tune brillante , pn amasse bien-tôt des ri

chesses dans un pays qui en est la source 5

retournez, dit-il à Valere , retournez à

Cadix , si j'ai eu le bonheur d'y dessendre

vos jours contre de lâches assassins, vous

pouvez m'y conserver quelque chose de

plus cher que ma vie. Tout est perdu pour

moi , si je perds l'aimable Laure. Vorre

présence pourra dissiper l'orage qui vient

de s'élever contre mon amour. Faites

briller aux yeux du pere tout l'éclat de ma

nouvelle fortune , mais ne parlez à la fillç

que de la constance de mon amour.

Valere, qu'une véritable amitié unissent

3 Octave , se deffendit quelque temps de

la proposition qu'il lui faisoit j mais enfin

Pinterêt de son ami l'emporta, il consertr

tit à l'abandonner pour parer le coup fa

tal qai le menaçoit.

La Flotilie prêre à partir, favorisa le

dessein d'Octave. Pour ne rien oublier de

ce qui pouvoit contribuer à lui conserver

le cœut de Laure , il remit entre les mains

de Valere la Lettre qu'elle lui avoit écrite,

& dans laquelle il avoit reçu les assurances

d'une fidélité éternelle $ ces deux tendres

amis

/'
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amis s'embrassèrent cent fois au moment

de leur íe'paration : qui eût dit à Octave

que cet ami si fidèle ne deyiendroit qu'un

perfide ? Mais que peut l'amitié contrç

Tamour ì

La suite dans U prochain Mercure.

A M****

En lui envoyánt U fable des Amours

de Tychon & de l'Aurore.

DEs Amours de l'Aurore , acceptez le por*

trait ,

Eh comment pourrieï-vous en refuser I'hom.-

mage; J

Jpes grâces qu'Apollon répand dans un Ou

vrage >

N'êtes*vous pas toujours le modelé ou l'objet?

On ne plaît point fans Vous , cé n'est que fur

tos traces

Que chéri des neuf Sœurs on habite leur

Cour,

Heureux > cent fois heureux qui rous devroit

{es grâces

Qu'il auroit à refldre à l'Amonr ! ,

RE-
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REMARQUES

SUR 1ES G E A N S , &c *

PEndant que tout ce qu'il y a de Ma

thématiciens en France s'appliquent

à trouver du faux dans lés preuves de

M.Míthulon;je n'ai envisagé son défi qu'a

vec les mêmês yeux qu'auroit fait Maî

tre Etienne Pasquier , s'il étoit encore au

imonde. Qu'on dise tant qu'on voudra

que mille écus sons bons à gagner ; je les

abandpnne à ceux qui en ont plus envie,

que moi. Ce que j'en ai lû dans votre

Journal , n'a pas tant excité mon atten

tion que certains autres articles de ma

tière moins abstraite & moins voisine de

' l'Algebre. Pasquitr trouva plaisamment

la Quadrature du Cercle dans une chose

qui est fort commune , surtout parmi

les gens d'Eglise & du Barreau : C'est en

parlant de l'origine des Bonnets , lik* 4»

c. 15. qu'il égayé ainsi son sujet. Après

avoir avancé que c'est une coutume trìs-^

inepte cjue nms réparions- nos tttes rondes,

avec des Bonnets quarrez, , il ajoûte en

badinant, ce-qui fuit : En quoi , dit-il

Von peut dire queparunegrande bigearreriet

nom avons par hazard trouvé la Qtiadra-
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ture du Cercle , arnufoir ancien des Maths-

inaticiens,ok ils ne furent jamais donner at-

teinte.Cette décision d'un célèbreJuriscon

sulte, ne sera pas, je m'affute, du goût

de nos Mathématiciens -, ils passeront, ou

essayeront de passer outre. Ils font trop

persuadez qu'on peut ajouter bien des

perfections aux recherches des Anciens,

& que l'on découvrira toujours de temps

en temps de quoi les redresser. Je fuis

assez de cet avis jusqu'à un certain point,

5c je vous l'avois déja fait connoître. En

voici une preuve toute re'cente. Comme

Ton n'est pas obligé de déférer aveugle

ment à tout ce que les anciens Auteurs

marquent dans leurs écrits touchant les

effets de la Nature , & que personne,

par exemple, ne s'avise de dire aujour'

d'hui avec quelques -uns d'entre eux ,

que la Terre est quarrée ou toute platte

j'avois crû pouvoir ne pas ajoûcer foi à

ce que S. Augustin marque dans son quin

zième Livre de la Cité de Dieu, Chapitre

9. touchant la dent molaire d'un hom

me , qui fut trouvée de son temps fur le

rivage de la Mer , proche la Ville d'U-

tique , & qu'il assure avoir vue lui-même.

II témoigne qu'elle étoit d'une grosseur

si énorme, que si on l'eût voulu tailler

en morceaux , on eût pû faire de cett e

feule dent une centaine des nôtres. Vi à*

iffi
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ipfanon soins,fed aliquot mecum in ZJiicen*

fi littore molarem hominis de?item tam in*

genum , ut fi in noflramm dentinm modu

las minHtatim confideretur â centum nobis

videreturfacere pdwijse; Quoique ce saint

Docteur ajoûte que cette dent lui parois-»

soit provenir de quelque Géant extraor

dinaire , j'avois «rû , fans perdre le .res-

pect qui lui est dû , qu'il auroit pû se

raire aussi que. cette dent fût venue d'un

Monstre Marin. Mais la découverte du

Squelette d'un Géant , marquée dans lç

Mercure du mois dernier, me fait cha.n-»

ger de sentiment. Si cette découverte est

bien véritable, elle laisse à penser qu'il

y avoit à peu près la même proportion

de corps dans le Géant d'Afrique que

dans celui de Macédoine , puisque si une

dent de celui-cy pesoit dix-huit livres

de France, il est constant qu'il y avoit de-

quoi faire plus de cent de nos dents com

munes.Ainsi S Augustin paroît n'avoir pas

exagéré la chose, ni avoir été trop crédule.

Ce S.Pcre ajoûte qu'on trouvoit encore de

tems-en-tems des Oflemens qui prouvent

que la taille commune des anciens avoit

été bien plus grande qu'on ne la voit au

jourd'hui parmi les hommes : &comme les

Géants dévoient encore surpasser les au-

tres,il en infère que la dent qu'il vit,venoit

d'un des Géants de ces premiers temps.S'4

illum
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illum Gigantis alicujus fuisse crediderim.

Nam prater quod erant omnium multo

majora quàm nofira tune corsara , Gigan-

tes longe c&ieris anteibant.,.,Verum utdixi

antiquorum magnitudines corporum in

venta plerumque ojfa quoniam diuturn*

fkntj etiam multo poflerioribus feculis pro-

dunt. Qu'on cesse donc de vanter la pro

digieuse grandeur de ce Ge'ant dont on

die que Jean I. Duc de Berry , -vit en

1456. les Ossemens proche Valence en

Dauphine , dans la Baronie de Cruííol, ôfi

dont il fit apporter une partie à Bour

ges ; Chaumeau, qui n'est point accou

tumé à diminuer le mérite des Raretez de

la Ville de Bourges' , & qui en vit des res

tes à la Sainte-Chapelle , dit qu'il n'a-

voit que quinze coudées de hauteur, (a)

Etoit-ce-là un sujet qui méritât d'être re

levé par les pompeux Vers qu'il rapporte»

Durant le cours de ce Prince notable »

Fut rais à mort d'une masse massive ,

Un grand Géant de grandeur excessive»

Qui surmontoiten hauteur justement »

De douze pieds ceux qui font maintenant.

Le Duc voyant l'horrible Créature ,

(z) Jean Chaume»», Histoire de Berry if({.

sages i}9> p§t.

B ìj Tant
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il

Tant excéder les Metes de Nature ? x

Fit colliger par désir curieux , ..

Des Oflemens du Monstre furieux >

Et pour monstrer tant merveilleux spectacle,

les enchaîna sous ce grand habitacle.

Je ne sçai si Gulliver a cru forger une

idée de- hauteur dans les hommes qui n'eût

jamais existé, lorsqu'il a décrit son Royau

me imaginaire ; quoiqu'il en soie , les

Geans de Macédoine & d'Afrique se trou

vent comparables à ceux de ce Royaume,

C'est ce qui doit mettre à l'abri de la cri

tique les Seulpteurs ou plutôt les Ar

chitectes qui ont donne aux Statués de

S. Christophe une taille de trente , qua

rante , cinquante pieds, &c même davan

tage,' telles qu'on les voit à Paris, à

Auxerre & à Rome ; & si l'on n'avoit

pas d'autre argument contre la Légende

de ce Saint , que l'énormité de fa stature,

je vous de'clare franchement que je ne

crois pas qu'on fût bien fondé à la com

battre.

Vous voyez , M. qu'il n'est pas toujours

inutile de mettre à part certains traits

historiques & singuliers qu'on rencontre

eo lisant les Ouvrages des Saints Pères

ou des Historiens, soit Ecclésiastiques,

íoit
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(bit profanes. L'Extrait que plusieurs

Journaux onc donné du Livre intitulé ,

les Chats , m'a aufli rappelle une particu

larité qui pourrok trouver place dans ec

Livre, & qui ne convient gueres ailleurs.

C'est Jean , Diacre de Rome , qui nous .

fait remarquer dans la vie qu'il a écrite

de S. Grégoire Pape I. du nom , qu'il- y

eut un Solitaire de si grande vertu du

temps- de ce S. Pontife , que Dieu lui ré

véla qu'il joiiiroit du même degré de Béa

titude que ce S. Pape. Or ce Solitaire ne

poísedoit rien au monde qu'une Chatte.

firmagn* virtutis qui nihil in mundo poffi-

debat prater unarn Caltam <juam blanditiis

erebrò quasi cobabitatricem in fuis gremiis

refovebat. (a) La grande pauvreté de cet

Hermite l'empêchoit de comprendre com

ment il pourroit n'être récompensé qu'à

l'égal de S. Grégoire qui poísedoit des-biens

immenses. Une seconde révélation lui

apprit qu'il n'étoit pas si pauvre ni si dé

taché qu'il le pensoit, puisqu'il avoit pour

sa Chatte plus d'attachement que S. Gré-

goire n'en avoit à tous les grands biens

dont il joiiilïoit. Cur audes paupertatAn

tuarn Gregorii divitiis camparare } qui ma-

gis1 illam Cattam quam habes , qhotidie

(*) Joan. Diac Rom. lit». 1. Cap. 60. l'Edi-

tion des Bénédictins met Gattam. M. du Cangc

a mis dans son Gloflaire > Cattam.-

B iij pat-
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palpando , nulliqtte conferendo diligere

comprobas qnam Me qui Matas di-vitias

non amando fid contemnendo cunEtifque

liberaliter largiendo difpergitì Ce traie his

torique peut íervir en même-terfips d'apo

logie & de leçon à ceux Sc celles qui

aiment les Chats. T'aurois voulu que

M. de Montcrif ne Peut pas oublié.

Ce 15. Septembre 17*7.

EPITHALAME

Sur le Mariage de M. Sónning , Receveur

General des Finances de Paris ,

avec M"' Des Alleurs.

TJ bord d'une Fontaine ou naistènt mille

fleurs ,

u'î lui rendent l'éclat que leur prête son

^nde,

A

Amour » las de blesser des cœurs ,

Joiiissoit du repos qu'il ôte à tout le monde.

Des Alleurs apperçoit cc superbe ennemi :

Examinons » dit- elle , il a le sommeil tendre ,

II ne dort souvent qu'à demi ,

Et le traître pour mieux surprendre,

Feint
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teint quelquefois d'être endormi :

Jdais , non , plus je le vois , plus ma joye est

extrême,

Le paisible sommeil enchaîne tous ses sens >

Et je puis fans crainte moi-même »

Enchaîner aujourd'hui le plus fier desTiranj.

Des cordes de son Arc lions ses mains cruelles,

Que ma ceinture & mes rubans ,

Attachent les perfides ailes ,

! . „ Qu'il prête aux volages Amans.

VAmour s'éveille avec surprise »

Veut rompre ses liens , menace , fonden pleurs.

Inexorable Des Alleurs ,

Tu ris de fa vaine entreprise »

De ses cris & de ses suceurs.

Chargé de ces nouvelles chaînes»

II fuit tes traces en tous lieux ;

Un f«ul de tes regards adouclioit ses peines»

Mais tu ne daignes pas fur lui tourner lés

yeux.

Un jour l'Hymen fur son passage ,

Rencontra ce triste Captif ,

Et de son cruel esclavage ,

fut, malgré leuis débats , pénétré jusqu'au vif.

B iiij Moa
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Mon frère, lui dic-îl, je vole à ta deffense »

Je vais briser ta chaîne & venger tes mai-

Aeurs,

Donne-moi par reconnoissance , . }

Quelque Trait pour blesser Sonning & Des

Alleurs.

Il faut leur faire violence >

En unissant contre eux nos Traits & nos Dou

ceurs >

Votre bonté pour moi » dit l'A mour , est ex

trême ,

Won frère & vous devez compter fur mon

retour >

Mais qui peut mieux que I'Araour même

Lancer les Flèches de ïAmour ?

Débarrassez mes mains de ces chaînes cruelles,

Et vous Yèrrez fur eux tomber mes premiers

coups.

Je consens d'oublier nos fameuses querelles , -

ït ne demande point Tissage de mes aîlas i .

Je veux bien me fixer auprès d'eux & de vous»

L'Hymen signe un Traité fi doux.

Aussi-tôtl' Amour libre avec l'Arc de fou frère,

Irappe de mille Traits Sonning & Des Alleurs.

Arrête, dit THymen , desarme ta colère ;

C'est trop blesser deux jeunes cœurs.

Jtfon ,
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Sîon > non , reprit P Amour, par ces atteintes

sûres ,

Mes Traits ne vengent point ce qu'on m'a fait

souffrir,

Je prens pour leur bonheur lés plus justes me*

sures; ,

Quand pour remplir leurs vœux vous venei

vous offrir ,

Pourrois^je trop les attendrir ì

Je leur veux chaque jour faire tant de bief-

sures,

Que vous ne les puissiez guérir.

Des Sduirais.

JLETTRE fur la joye & la trifiefe t.

le rire & le fleurer, &c.

V.Ous embrassez beaucoup de choses^

Monsieur,dans l'Ouvrage dont vous

m'avez envoyé le projet. Vous l'intitulez

Dissertation , mais il y a de quoi en faire

cinq ou six fort étendues ', car vous y

faites entrer ce qui regarde le babil, la

yoye & la tristejle , le rire & le pleurer a,

qui font autant de Chapitres à traiter, ou,

íl vou* voulez ,.de. su)«ts de Dissertation»

S y qu'ont
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qu'on peut orner de Recherches curieu

ses Sc agréables à lire.

Vous avez trop bonne opinion de mes

lumières & de ma capacité. Je ne puis

vous donner là-dessus que de foibles se

cours. Mais comme je fuis toujours sou

mis à vos ordres, je vais jetter fur le pa

pier indistinctement ce que je croirai pou

voir vous être de quelque usage. Vous

rectifierez & amplifierez tant qu'il vous

plaira.

Je ne fuis pas de votre avis au sujet

des larmes. Je pense que même les plus

ameres ont une forte de volupté'. Cela nc

seroit pas si difficile à prouver que vous

pourriez le croire. Quelques Médecins'

croyent qu'elles font souvent utiles à la

santé , & que rien ne sert davantage à

purger le cerveau , surtout dans le bas âge.

J'ai lû quelque part que les Indiens ufenc

d'une espece d'ortie , avec laquelle ils

frappent les petits enfans pour les faire

pleurer , ce qu'on croit leur procurer la

santé , en déchargeant la tête des humeurs

qui s'y amassent.

On lit que le fameux Peintre Zeuxis ,

qui fçut si bien tromper les Oiseaux par

des Raisins sortis de son Pinceau , aprèst

avoir peint une vieille femme d'une ma

nière grotesque & singulière , il trouva

cette Figure si naïve & si plaisante qu'il
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se prit k rire avec tant de violence & si

long-temps, qu'il en mourut.

On prérend aussi que le Peintre Verrius

mourut à force de rire.

Julie mourut de joye en embrassant son

fils qu'elle croyoit avoir été tué à la Ba

taille de Trasimene.

Crysipe mourut aussi à force de tire ,

voyant un âne manger des Figues.

Diagoras,Rhodien , voyant fes trois fils

victorieux en un seul jour aux Jeux Olim-

piques , en mourut de joye.

Sinan , Pacha , General des Galères de

Soliman II. expira en voyant son fils uni

que qu'il croyoit perdu.

Le fameux Poète Sophocle, pour avoir

remporté le Prix de la Tragédie à l'àge

de y z. ans.

Le Poëte Philippe , pour avoir rem

porté le'Ptix de la Comédie. ;

M. Boneti , dans son Recueil latin des

Observations faites dans le Nord , fur la

Médecine, imprimé à Genève, in folio

cn 1 6 S 6. remarque qu'il y avoit de son

temps un Curé dans la Silésie, qui nc

pouvoit voir certams gâteaux très-com

muns en ce Pays-là , fans s'éclater de rire

d'une telle force , qu'il auroit étouffé si

on n'avoit eu la prudence de lui ôter cet

objet de devant les yeux. Louis Vivez,

nous apprend au Livre 3. de l'Ame , que

f> vj les
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les .premiers morceaux qu'il mangeoít

après un long jeûne , le faisoient rire

malgré qu'il en eût.

Ceux qui étoient descendus dans l'An

tre de Trophonius , ne rioient plus le

reste de leur vie. l' Antiquité' prétend que

Farmenifque en fit l'épreuve -, qu'il fut

toûjours depuis exttémement sérieux, &

que rien n'étoit plus capable de le diver

tir , ni de l'exciter à la joye.

Tout unPeuple e'toit si disposé à la joye &

à la gayeté , qu'il n'étoit plus capable de

rien,c'étoient lesTirinthiens : comme ils ne

pouvaient plus reprendre leur sérieux sur

quoi que ce soit , tout étoit en desordre

parmi eux. S'ils s'ássembloient , tous leurs

entretiens rouloient fur des folies au lieu

de rouler fur les affaires publiques : s'ils

Tecevoient des Ambassadeurs , ils les tour

noient en ridicule. S'ils tenoient le Coni-

leil de Ville, les avis des plus graves Sé

nateurs n'étoient que des bouffonneries,

& en toutes fortes d'occasions , une pa

role ou une action raisonnable , eût été.

un prodige chez cette Nation. Ils se sen

tirent enfin fort incommodez de cet es

prit de plaisanterie ; ils allèrent consulter

POracle de Delphes , pour lui demander

les moyens de recouvrer un peu de sérieux.

E'Ocacle répondit, que s'ils pouvoient

sacrifier un Taureau. à Neptune fans rire -,
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il seroit désormais en leur pouvsir d'être'

plus sages. Ùn Sacrifice n'est pas une ac

tion si plaisante d'elle-même ; cependant

Eour le faire sérieusement ils y apportèrent

ien des précautions. Ils résolurent de

n'y point recevoir de jeunes gens , mais

seulement des vieillards , & non pas en

core toute forte de vieillards , mais feu

lement ceux qui avoient ou des infirmi-

tez , ou beaucoup de dettes , ou des fem

mes fâcheuses & incommodes. Quand

toutes ces personnes choisies furent fur

le bord de la Mer , pour immoler la Vic

time , il fallut encore , malgré les femmes

diablesses, les dettes, les maladies & l'âge,

qu'ils composassent leur air, baissassent les-

yeux, & se mordissent les lèvres 3 mais

par malheur il se trouva là un enfant

quis'y étoit glissée Qn voulut le chasses,

& il cria : Q^oi ! avez-voits yctir que je

n,ávale votreTaureaii.Cttte sottise.décon

certa toutes ces gravitez contrefaites ; on

éclata de rire , le Sacrifice fut troublé ôc

k raifoq ne vint point aux Tirinthiens.

Les Médecins ont aussi observé que le

grand babil n'est pas contraire à la santé ,

ils croyent au contraire qu'il y contribue

beaucoup, Sc qu'il tient lieu d'un exercice

violent. Les personnes qui parlent beau

coup , comme il arrive souvent aux fem

mes,, ont moins be/bin de faire de.l'exer
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cice pour se bien porter , que les hom

mes, en qui la Nature paroît admirable.

Les Prédicateurs & les Avocats , les Co

médiens même , qui parlent haut Sc

souvent d'une manière violente, jouis

sent ordinairement d'une très-bonne san

té ,& se font une bonne constitution ; ils

se déchargent , en parlant , d'une infinité

d'humeurs qui pourroient causer diverses

maladies.

A M/ D* LA MARQUISE DUROURE,

Sur ce qu'étant greffe de fix mois ,

elle s'est blessée.

VOus vous êtes blessée ; ah ; j'en fijais la

raison ,

Illustre & charmante Artenîce ,

L'affreuse jalousie a versé son poison ,

Dans un cœur qui jamais ne vous fera pro»

pice

Qui vous haït tout de bon ,

Et qui pis est avec justice.

C'est celui de Venus , elle étoit avant vous

La Reine des cœurs par ses charmes t

Maintenant tour, vous rend les armes ,

pn



MARS. 171t. 465

On la réduit à son crasseux époux.

Et vous ne voulez pas que son cœur soie ja

loux ?

Elle a contre vos traits ■ qui causent ses al-,

larmes ,

Armé la maladie & toutes ses fureurs ;

Vos Traits en ont été vainqueurs,

Venus vous voit toûjours plus belle >

Elle est femme ; jugez quel supplice pour elle :

Ce n'étoit pas assez ; deux Astres radieux,

Sortis de votre sein , embelliffent la Terre.

Et d'un nouvel éclat embelliront les Cieux s

Que de motifs pour vous faire la guerre 1

Tous les dons que fur vous prodiguèrent les

Dieux ,

Sagesse, esprit > douceur, vertu constante,

Ce sont des forfaits à ses yeux.

Avec tant de mérite on n'est pas innocente >

Et fur tel cas le sexe est furieux.

Mais ce qui plus la désespère >

Vous allez nous donner un fils j

Ce fils aura la grâce de la mere ;

Et L'air noble & le cœur du pere 5

Nouveau sujet de rage pour Cypris.

U
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La cruelle vouloic empêcher sa naissance :

Ne craigne^ rien j ce sera vainement >

Ec le grand Jupiter m'en a fait le serment

Ce fils naîtra , que Vénus s'en offense ,

Ccn'est de quoi se soucie autrement

Du Roy des Dieux la suprême puissance»

Et malgré les foins de Venus „

Pour assurer fa jalouse vengeance ,

Ce ne sera pour yous qu'un triomphe de plus.

A Aix Je 14. fivrier 1 7x8.

&ETTRE écrite le 3. Janvier 1718 . au

sìtjet d'un Livre intitulé : Suite- des

Maladies Chroniques , &c. par P. V.

Dubois , &c

LE Livre , Monsieur , dont j'ai' à vous-

entretenir aujourd'hui , est intitulé,.

Suite des Maladies Chroniques , aiguis ,

eu l'on traite de la Goûte , du Rhuma

tisme rebel, de la Paralìjte , & par oc-

easion de J' Apoplexie , des Vapeurs &

de l'Epilepsie , de VAjihme , de la Pul-

morne & dí la fliurefit , & des Remèdes
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r

Convenables four guérir toutes ces Mala

dies. Par P.V.D. ancien Prévôt & Gardé

des Maîtres Chirurgiens de Paris. To

me II. A Paris y au Palais , chez. Paulus-

Dumesnily Imprimeur-Libraire ,, Grande

Salle y au Pilier des Consultations , au

Lion d'or t 1717. in 12. de 465. sages

'fans la Préface.

P. V. Dubois vous est déja connu pat

plus d'un Ouvrage qu'il a fait imprimer ,

ainsi 1a nature des maladies dont il traite

dans ce dernier , leur pronostic & la mé

thode de les gue'rir , y étant expliquez ,

comme dit l'Aprobateur , à fi manière

ordinaire , il ne vous fera pas difficile de

juger du stile dont il est écrit x & quelle

utilité le Public en retirera.

La Préface fait voir quel est le dessein

de notre Chirurgien. II y fait connoître

les raisons qui l'ont engagé à donnet ce

nouveau volume , & la principale est

qu'il l'avoit annoncé' Sc promis dans

son précédent. Il nous y avertit aussi qu'il

le finit par une Dissertation sur la Pleu

résie, afin, dit- il, qu'il ne paroisse pas

que j'aye passé une maladie si fréquente

fans en dire mon sentiment.

Son dessein étoit après avoir fini ce

volume des Maladies Chroniques, d'en

interrompre le cours, afin démettre au

Jour son Histoire naturelle de l'homme 5

in ais.
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mais je fuis, dit-il , si instamment sollicitj?

de la. faire précéder par un Traité des

" Maladies de la peau , que je me fuis dé

terminé à donner encore cet Ouvrage . . .

où je tâcherai de ne laisser rien à desireE

surtout pour la cure ^des Pâles-couleurs ,

des Dartres vives , de la Lèpre & de l'E-

lephantie. Ensuite de quoi , continue- t'il ,

je donnerai l'Ouvrage annoncé, qui est

un Cours entier d'Anatomie , diffèrent

de tous ceux qui ont été publiez jusqu'à

présent. Vous voyez , Monsieur , l'obliga-

tion que l'on doit avoir à notreChirurgien

de l'exactitude qu'il a de s'acquitter des

engagemens qu'il prend avec le Public»

II entre èn matière par traiter de la

Goûte , & il fait voir que quoiqu'elle soit

une très-facheufe maladie , tánt à cause

des violentes douleurs dont elle travaille

ceux qui en font attaquez , que par la

difficulté de fa Cure ; elle est pourtant eti

un sens plus supportable que beaucoup

d'autres maux. i". dit-il , Elle n'interresle

ordinairement que des personnes aisées.

2*. Les accès de la Goûte étant d'a

bord assez éloignez les uns des au

tres , elle est moins dangereuse que les

maladies qui ne donnent aucun relâche.

5". Ceux qui font attaquez de ce mal , ne

laissent pas de remplir à peu près leur

carrière.

dn
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On voie ensuite ce que les Anciens ont

pensé de la Goûte & M. D. sans s'em

barrasser de la Chronologie, expose le

sentiment des Auteurs Grecs , Latins ,

François , Arabes , &c. c'est-à-dire , Hip-

pocrate , le Long , Médecin à Provins ,

Ion Commentateur, Galien , Paracelse ,

Ettmuler , Tachenius , Gui de Choliac ,

Pigray, Rafis , Avicenne,&c.

Après le sentiment de tous ces Auteurs,

Monsieur , que j'ai nommez ici suivant

Tordre que leur donne notre Auteur , on

voit la définition qu'il fait lui-même de

la Goûte. » La Goûte , dit-il , est une

» tumeur contre Nature , causée par la

«congestion d'une lymphe Saline, plus

«ou moins acre, qui attaque pour l'or-

n dinaire les jointures , accompagnée de

v douleur , de tention , & souvent d'in-

» flammation , dont la douleur est plus

» ou moins vive à proportion de la qua-

» lité & de la quantité de l'humeur qui

>>la produit.

M.Dubois, après quelques Auteurs ,

reconnoît quatre espèces de Goûtes qu'il

tire d'abord des parties où elles arrivent ,

de l'humeur qui les produit, de l'intem-

perie qui les accompagne , & des accidens

qui en font la fuite & en conséquence

des parties qui en font attaquées, il leur

donne les dénominations qui convien

nent/,
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nent, comme celles de Podagre, Chlra-í

gre j Gohagre , &c.

Les causes de la Goûte , suivant notre

Auteur, sont prochaines ou éloignées,

c'est-à-dire, qu'elles font héréditaires ou

acquises ; l'on entend , continuë'-t-il , par

les causes héréditaires de la Goûte, celles

qui viennent de la première conforma

tion , qui coulent de source , & qui pas

sent du pere dans l'ehfant , &c.

Les causes acquises des Goûtes fsrie

primitives , antécédentes ou conjointes.

Les causes primitives les plus générales-,

sont la bonne chere , la- vie oisive , de

í'usage immodéré de í'Amour. La bonne

chere , dit- il , est une source de Goûte ,

en ce qu'elle devient la cause occasion*»

nelle des passions , & surtout de celle

de l'amour. C'est pour cela que notre

Chirurgien reconnoît deux puiflantes cau

ses de la Goûte > Bacchus, comme son

pere, dautant que le vin pris par excès

fournit dans les fluides un acide picquant,

& un tartre agaçant, qui ne peuvent être

surmontez par le ferment de l'estomac,

qui en est lui-même troublé & perverti.

Nous regardons, dit-il , Venus comme

fa mere , parce que c'est dans les plaisirs

immoderez de l'amour , que les substan

ces les plus douces , les plus balsamiques,

& les plus spiritueuses font diílipées>r &

tous
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tous les fluides appauvris. Enfin la co

lère est , dit-il , un troisième Agent dans

cette maladie,propre à en accélérer les ac

cès. Cette passion furieuse, fouette le sang

& les esprits , les exalte & les dissipe.

M. D- remarque que c'est particulière

ment depuis l'âge de 2 5. ans jusqu'à 4©.

C'est pendant ces temps-là, continue'- t-il,

que s'établissent le fond de la Goûte , &c.

De ces deux grandes sources , il nak

encore une autre cause secrète & équivo

que de la Goûte .... Nous entendons ,

dit-il , par cette cause secrète de la Goûte

les fruits d'un amour impur , les galan

teries cuisantes , mal guéries dans leur

tems , dont nous pourrions fournir plu

sieurs exemples , mais nous nous bornons,

continue-t-il , à un événement tout ré

cent.

Après une digression faite fur cet évé

nement , notre Chirurgien revient à son

sujet , il croit qu on pèut encore ajoûter

à toutes les causes de la Goûte dont il

a parlé d'abord , les vapeurs des souffres

grossiers qui s'éxhalent desMineraux en les

travaillant , c'est à quoi les Ouvriers qui

font occupez aux Mines, aux prépara

tions du Mercure , aux Fontes de plomb,

&C. font assez sujets.

Les Pronostics de la Goûte , selon lui ,

dépendent du temps qu'il y a que le ma

lade
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}ade a commencé d'en être attaqué , de

Ja durée de ses accès, de leur violence , dg

genre de vie qu'ont mené les malades ».

&c. La cure de la Goûte a deux temps

& deux vues pour principal objet , íça-

voir , celui du paroxisme , & de pallia-

tion , 3c celui de l'absence ou de la fin

du paroxisme de préservation ou de cure

radicale.

A l'égard du paroxisme , çomme il est

excité par un effort de la Nature qui pousse-

au-dehors les humeurs viciées de pic-

quantes , il faut seconder ses mouvemens,

&c lui aider en flatant d'abord l'humeur

effarouchée , & dans une espece d'orgas

me , & suivre éxactement les quatre rems

de l'accès , en administrant en chacun de

ces temps les secours nécessaires suivant la

nature des symptômes ; car , ditil , quand,

la nature est foible, & que le paroxisme ne

remplit pas bien tous, ces temps , qu'il

reste dans la masse des fluides une par

tie de l'humeur qui auroit dû produire

la crise parfaite , cette humeur , si elle

n'est rappellée à sa destination , peut êtr e

portée sur d'autres parties & devenir fu

neste.

\ Pour éviter cet inconvénient , on or

donne un régime convenable , comme

font quelques potions diaphoretiques ;

Les Narcotiques doivent aufli être pru

demment
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áemment employez i il faut même , dit- il,

mettre en usage jusqu'à la saignée , car

c'est une erreur, dit notre Chirurgien,

de penser que la saignée y soit nuisible . . ,

Les lavemçns anodins dans le temps

même du commenccjnent de Paccès , aussi

bien que les purgations minoratives, font

d'un grand secours. Les vomitifs pelè

rent avoir lieu dans la fuite de l'accès ,

pour peu qu'ils soient indiquez par la

disposition du malade i mais entre tous les

Emetiques le Kermès minerai , quoique

moins sûr dans ses effets que tous les au»

tres Emetiques , doit néanmoins leur être

préféré , parce qu'entre autres qualitez ,

çtant diaphorétique, il pousse par la tranfr

piration . • . .

Dans le déclin de l'accès, les boisions

vulnéraires , Sec. légèrement sudorifiques

font fort convenables, telles que sont

l'usage du Thé leger , les Ptisannes de

Squine , de Salsepareille pour la cure de

ce mal , tant pour adpucir les aigres du

sang, que pour procurer la transpira?

tion , suivant les sages conseils d'un

habile Médecin : enfin , M. Dubois pro?

pose encore plusieurs remèdes pour la

guérison de la Goûte > il expose le senti

ment d'Ettemuler ; mais quoiqu'à son ju

gement, ce soit un Auteur respectable,

il donne la préférence à ceux , dit-il , de

David



4?2 MERCITRèW FRANCE:

ï>avid Planis-Camp , son Auteur favori

tu fait de remèdes.

Voilà, Monsieur, une idée de ce qui est

<ontenu dans ce volume , à i'e'gard de la

Goûte j les autres maladies énoncées dans

le titre , y sont traitées à leur rang ôc de

la même manière» Je fuis, &c. ~
 

REFLEXIONS.

IL y a lieu de s'étónner que- ^Astrolo

gie judiciaire & les fausses Prophéties

âyent conservé quelque crédit dans un

siécle aussi éclairé que le nôtre , mais la

passion de connoître l'avenir , plus forte

que les plus sages réflexions , maintien

dra toujours ce goût déraisonnable , tan

dis que l'avidité de connoître fa destinée

Ôc l'avidité de gagner en feignant de rap

prendre, subsisteront.

Nous ne sommes jamais chez nous,

nous sommes toujours au-dêlà de nous.

La crainte , le désir, l*esperanee , nous

élancent vers l'avenir , & nous dérobent

îe sentiment de Ce qui est , pour nous

amuser à ce qui sera , même quand nous

ne serons plus. ' ■ t «
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H n'y a que l'experience qui puisse ap

prendre aux hommes à ne pas préférer

ce qui les picque dans le présent , à cc

qui les doit toucher bien plus essentiel

lement dans l'avenir;

On connoît toujours mieux les autres

qu'on ne se connoît soi-même : les défauts

d'autrui nous blessent bien plus que les

nôtres : le commerce que nous avons avec

nos propres inclinations nous lés déguise ;

il se fait, pour ainsi-dire, une espece d'ha-

bîtude entre notre raison & nos dessauts,

qui les fait. subsister ensemble sans se fai

re la guej$P

-, "Tous les hommes font persuadez de 1*

nécessité qu'il y a de se connoître ; ce

pendant rien ne lèur. oaroît si insupor-

table que;cçtte.corinoiffancQ, parce qu'el

le lette .décóuvre leur misère intérieure

dont ils ne peuvent supporter la vue. De

.là vient cet amour pour les occupations

dissipantes, qui ne font en effet que 1c

secret de se dérober à soi-même.

La connoissance de soi-même est le

fondement de toutes les vertus & de tou

tes les perfections : comme l'ignorance

de soi-même est: la source de tous les

vices & de tous les deffauts.

C Une
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Une grande beauté dans une femme

se convertie en laideur , & un homme

avec beaucoup d'esprit est ridicule par la

seule force de l'affectation.

N'avoir rien de rude & rien d affecté,

c'est être poli 5 car la rusticité naît de

la rudesse , & le précieux de l'affectation.

Le seul but de la politesse est de se ren

dre agréable à tous par des manières

attrayantes.

L'afTectation n'est jamais exempte d'or^

gueil , ni de tout soupçon de vanité.

Toute affectation est vicieuse , surtout

dans le stile. Des termes recherchez , de?

tours étudiez, trop de pensées jettées dans

la narration , fardent un Ouvrage, & lui

òtent plus de beauté qu'ils ne lui en don

nent. C'est un faux gout , dont bien des

gens font infectez.

La vraye constance est comme une en

clume, qui s'endurcit plus elle est battue,

La constance des Sages n'est que l'art

de renfermer leur agitation dans leur

cœur.

Qn ne résiste pas long -temps à la crain

te
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te de la persécution, 8c à l'esperançe de

. U faveur*

Pour être heureux & tranquille dans

la retraite , il faut y être conduit par

d'autres motifs que ceux de la colère ,

du de'pir, & du chagrin i car dès qu'ils sont

passez, on regrette le monde, on s'ennuye,

on se de'goute, & souvent on se désespère.

C. Sulpitius Galba , faisant semblant

de dormir , pendant que Mecenas parloir

d'amour à fa femme , & voyant en mê-

me-tems un de ses valets qui déroboir du

vin au buffet , pendant qu'il dormoit de

cette manière : Puer, non êrnnibiis dor

mit). Mon Garçon, lui dit-il, je ne dors

pas pour tout le monde.

.C'est un plus grand secret qu'on ne

pense, que de sçavoir souffrir ce qu'on ne

peut empêcher.

Nous croyons toujours qu'on devine

«os sentimens secrets ; mais nòus ne

craignons point qu'on nous soupçonne

de ceux que nous n'avons pas. ~ '

Il faut bien de î'art à feindre de la

déférence pour les sentimens d'autrui,

ôc à ne cacher lé sien que pour porter

tout le monde à le suivre.

C ij On
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On justifie souvent par sa conduite cc

qu'on blâme par son raisonnement.

Le succès autorisé souvent une con

duite imprudente & même folle. Ce qui

prouveroit que la plupart des choses du

monde se font d'elles-mêmes.

Dans da conduite des affaires , il faut

espérer en Dieu , comme s'il n'y avoit

point de moyens humains , & le servir

des moyens humains , comme s'il n'y

*voit pas lieu d'espérer en Dieu.

Une armée 4e Cerfs , Conduite par

un Lion, est plus à craindre qu?une ar

mée de Lions conduite par un Cerf.

.Chabrias , Capitaine Athénien.

Quelque facile que soit une chose, elle

dévient difficile & odieuse , quand on

la fait malgré soi. "* ,

NMa est tam facilis res , cjuin difficilis

fiet, quam invitasfacias.Tetepce.

. L'homme se porte d'ordinaire au con

traire de ce qu'on exige de lui, il aime

toûjours mieux suivre que de souffrir

qu'on le mene. Seneq.

î^ous voulons rpûjotjrs faire çe qui.
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iious est deffendu , & avoir ce qu'on nous

refuse.

Nitimur in vetititm semper , cupimits-

que negatum.

Rien n'est si fatigant qu'un homme qui

croit ne fatiguer jamais; si ce n'est celui

qui croie de fatiguer toujours.

 

LETTRE d'une Dame a son Amie ,

sur les Etau de Languedoc , tenus

a Nismes.

VOus me faites, ma Chere , une si

jolie Description de nos Etats de

Nismes , qu'il me semble que tous les

plaisirs s'y font rassemblez ; effectivement

. il en reste fort peu ailleurs. Je m'ima-

gine que la Cour de Paphos est déserte,

& que tout est parti pour le Languedoc?*

Les jeux > les plaifiis , les grâces ,

Ont abandonné Paphos ;

les amours suivent leurs traces ,

Les voilà dessus les flots j

SCette Troupe vagabonde ,

Sans crainte, traverse l'Onde,

Sur les Carquois de l'Amour ,

C irj Sans
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Sans sefixer de séjour.

Us arrivent en Provence i

La vivacité' , la danse >

Ni les sommez climats,

Ne les arrêtèrent pas-

Us traversèrent le Rhône»

Le Pont du Gar les étonne »

Trois ou quatre Cupidons,

Volent le long du Gardons.

Ils rencontrent là des filles .

Si charmantes , fi gentilles ,

Qu'ils en furent enchantez,

£t l'un d'eux, dit: Arrêtez,

Amathonte, ni Cythere,

N'ont rien qui puisse me plaire ,.

•Plus que tout ce que je vois i -

Venus est iei , je crois.

Poursuivons notre voyage,

Dit un jeu des plus badins,

Pour moi je veux rendre hommage »

A Cornus , Dieu des Festins.

Je sçais qu'en cette Contrée ,

La Fare tient les Etats ,

la Champagne transportée ,"

Fourme
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Fournit à tous ses repas ,

II eil digne fils d'un pere ,

Qui jusques à fa mort conserva Part de plaire,

Favori des neufSœurs , de Mars & d'Apollon»

Et le seul héritier du Luth d'Anacreon.

Cette Troupe si charmante ,

S'avance > court % vole & chante,

La Fare tient les Etats ,

Hé pourquoi n'y ferions-nous pas*

LETTRE écrite £Auxonne U f.

Décembre 1727. * M. Tercier , par

M.Berbis de Mítiliy , fur le Clou que lès

Tayens attachaient filemnclliment dans

hiirs Temples.

MOnsieurì

Pour entrer en matière fur l'explica-

tion du Clou dont parle Tite-Live , lib.

5- je vous dirai d'abord que je me fers

de l'Edition de Velstein de 17 1 5. <»

faite à Amsterdam, par les foins de

M. le Clerc.

La cérémonie du Clou avoit à Rome

an jour fixe , qui étoit le 1 3. Septembre

C iiij Sc
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& comme apparemment la cérémonie se

faisoit le matin , il est marqué dans le

Calendrier N. P. ce qui signifie que la

première partie du jour étoit interdite aux

actions judiciaires, ce qu'on appelle par

mi nous Férie au Palais*

Les Volsiniens , Peuples d'Etrurie-;

avoient un Temple ancien & fameux de

la Déesse Nortia.Cincius , Auteur cité par

.Tite-Live , dit que: In ee clavos indices

numeri annorum fixos comparere affirma

Pompeius Festus , en parlant du Clou cn

question , dit , Clavus annalis appellaba-

litr qui figchatur in parieíibus faerarum

^/Ediumper annos Jingulos Ht pfrcos colli-

Í'eremrnumerits annomm; c'eft-à-dire3de la

òndation du Temple. Tite-Liye,dans l'en-

droit cy dessus , en rend raison -, c'est que

A\i temps de la fondation du Temple de

la Dcefle Nortia , rar<t eram Liittts , en

Italie s'entend , où elles ne furent appor

tées par Evander , qu'environ l'an du

jMonde Z7 o Q»qui répond à la Judicature

de Gédeon. Ainsi ce Temple de Nortia ,

íì ancien , précède au plus de peu d'an

nées celui de Salomon. Dès le temps de

Gédeon lesLettres étoient communes chea

les Hébreux & dans l'Orient , ainsi on

n'avoit pas besoin de Clou pour conser

ver la mémoire des Epoques Fameuses.

Voilà l'origine & le dessein de ce Clou

chez
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chez leí Peuples plus anciens que Rome,

Cette Ville prit les superstitions des Peu

ples qu'elle avoir vaincus. Pour cela , diç

Tire-Live , lex vetufla priscis Litteris ,

•verbifque firipta , utque Pr&tor Maxi-

mas fit Idibus Septembrìs Clavum patfgat.

Cette Loi, malgré le mot antique , pan~

gsre Clœvum , feroit peu ancienne fi on

prenoit le mot Prator en la signification

qu'il avoit l'an 391. temps auquel en

parle cet Auteur , & qui vit le fils du

grand Camille exercer le premier la Prê-

ture , créée peu de mois auparavant »

mais le mot Maximus mè fait juger que-

les rennes de la Loi font pris de celle

des Volsiniens. Ce* Peuples avoient de»

Magistrats , Albe avoit des Dictateur»

avant Rome , qui dans la fuite donna à ses

Magistrats les noms de ceux des Peuple*

vaincus. Je conjecture que Pnttor Ma-

ximus étoir le premier Magistrat chez Les

Volsiniens ; si Tite-Live avoir parlé d'une

Loi faite à Rome , il n'auroit pas dit Lex

vetnsta , on ne commença à rétablir qu'a

près l'expulsion des Rois , & en 3 9 1 . à

Rome c'étoit mêmes Lettres & même

Langue qu'alors.

M. Haratins , ex Legt Templitm Jovií

O. M. dedicavit anno post Reges exaïïo*

Glareau,surTite-Live,croit ces mots trans-

posez-là d'un autre endroir, & les traite

C v d'in.
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utiles. Sigonius les soutient du Texte- ^

il auroit dû ajouter , pour le prouver , que

l'Historien a raison de parler de ce Tem

ple , parce que c'est à l'occasion de la

fondation de cet Edifice sacré, le pre

mier bâti par le Peuple libre; que quoique

la rareté'des Lettres ne subsistât plus , on

institua, à l'imitation des Volsiniens, la

cérémonie du Clou , annal poiir comptec

les années de la fondation de ce Temple

dédié au premier des Dieux. En effet ,

FixHsfuit a latere de.vtro adis Jovis 0*A<f~

tx ea farte quà Minerva Templnm efi ,

toque Minerva Templo dicatam Legém

quia numerui Minerva inventum fît.

Ce dernier Texre me fait conjecturer

que la même année qu'Horatius dédia

le Temple de Jupiter , pour perpétuer la

mémoire de ce Fait , il fit faire la Loi qui

ordonnoit la Fête de la Dédicace de ce

Temple chaque année , qu'il la fit placer

dans le Temple de Minerve cette année

245. 8c que les termes de la Loi nou

velle furent copiez fur celle des Volsi-

niens. Sans cette conjecture il est diffi

cile d'expliquer comment cette Loy an

cienne , écrite en caractères & mots an

tiques, contenant les mots Pra'or Aía-

ximus , Magistrat , non alors créé, auroit

été dédiée dans le Temple de Minerve,

proche celui de Jupiter au Capitol e.
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Cc qui fortifie ma conjecture , est que

cette Loi ne dit pas que le Consul fût

obligé de faire la cérémonie duClou,mais

elle désigne-le premier Magistiat par ces

mots , Pr&torMaximus , & cependant en

vertu de cette Loi 3 les Consuls en firent

la cérémonie ; mais les besoins de la Ré

publique ayant obligé de créer des Dic

tateurs , le Consulat ne fut plus regardé

comme la première Magistrature; c'est

pourquoi k Consttlibiis ad DiBatores ,

(lorsqu'il y en.avoit ) filemne Clavi'fi-

gendi transmissum est. Mais ensuite , in-

trrmijfo mare , c'est-à-dire , n'y ayant pas

eu des Dictateurs tous les ans, les Consuls"

firent la cérémonie ; ce qui parut une

innovation contre l'usage de la faire faire

par un Dictateur , qu'on crût punie par

des fléaux de peste & de sédition , pour

réparation de quoi, afpernamibm Diis

placamina ira . . . digna ferse visa res est

propter quarn Dìffator crearemr ; les Dieux

Romains vouloient un Dictateur fait ex

près pour cette cerémonie,& un yrai Die -

tareur avec son Magister Equitum , sans

quoi il auroit paru de contrebande.

Voilà , Monsieur , rétablissement de

cette cérémonie chez les Romains & ses

divers progrès ; ce n'étoit pas chez eu»

seuls qu'on celebroit par des Fêtes l'an-

niversake de la Dédicace du principal

C vj Tei*
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Temple. A Ephese , on celebroit la Fête

de la Dédicace du Temple de Diane , à

Delphes, de celui d'Apollon Pythien, Sec.

mais le caractère des Romains dans leurs

Fêtes , étoit de faire de grandes Proces

sions, les Triomphes , les Ovations , les

Sacrifices publics e'toient des Processions »

le Sénat , les Chevaliers , tous les Corps

y affistoienr , le terme en étoirau Capito»

le où se faiíbient les grands sacrifices. Ils

appelloient Piacula, plœcamina , ceux qui

croient faits, pour expier quelques fau-,

tes, &c.

Tite-Live dk auflì 7". Genucio , L»

idEmilio Mamerco , Cojs. (39L) eum

fiaculorum magis conqmjìûo animas quam

t&rpora morbi afficerent, alors on rappelle

ies vieilles dévotions. J'ai cherché dans.

iTite-Live & dans Denis d'Halicarnasse ,

ïnais je ne rrouva point d'années précé

dentes, où il y ait eû la peste Sc en mê

me temps un Dictateur , si ce n'est en 3. 2 o »

II étoit facile de trouver des hommes qui

se souvinsent de 70. années , mais le

Dictateur Fut créé en 320. pour la Guer

re de Fidenes ; & s'il planta le Clou , ce

fut par occasion , ou bien Tite-Live n'en

a pas fait mention en son lieu.

11 en est de-même de ce que cet Au

teur dir sur la fin de l'arince 4,22. 2\d;-

marin ex anadibus répétitif in fecejjia.-

nibns
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nìbtii plebïs Clavum h Diftatore fixant

alienatajèjue difcordia mentes eo piaçult

compotes fui feciffe.

Je trouve des Séditions en 360. Se

£77. mais il n'y a point de Dictateur,

j'en trouve en a<ío.}7©. 413. il y eur

un Dictateur , mais il fut créé pour d'au

tres causes que pour planter le Cloa > Si

s'il le planta , l'Historien n'en fait pareille-,

ment point mention.

An retenue la peste ait cesse' à Rome,

que. les cœurs du Sénat & du Peuple sp

soient re'iinis après qu'on avoit planté lc

Clou, en e'toit-ce une fuite nécessaire?

non. La maladie étoit peut-être à ion

dernier période , les deux Ordres de la

République commençoient à se relâcher

de leurs prétentions , les Préliminaires de

Paix étoient signez , &c.

M. Moriíot de Dijon, qui, i Pî-

mitation d'Ovide, a fait les Fastes des

Romains des six derniers mois qu'Ovide

n'avoit pas faits dit fur le 1 Septem

bre , en parlant de la cérémonie du Cluu.

Idi'.Hs hoc facìnt , non Mo temfore faBum ,

Ir/ttos nabis senjìmus effe Decu

Je ne sçai où il a trouvé qu'on ait fait

cette cérémonie dans un autre temps ,

Tire-Live ni aucun autre Historien c'en

a parlé.

Tout
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Tout ce que je vous dis de Clavo vanen-

do , n'est que le fruit de la lecture feule de

Ticc-Livc. Aucun de plus de vingt Com

mentateurs ne m'a donné là-desfus 1*

moindre ouverture. Rosin m'a feulement

enseigné l'cndroit de Porr.peiits-festus.

Je fuis , Monsieur , &c.

EPITRE EN TRIQLETS,

Envoyée à Vannes , le Mardy gras dsr*

nier , à Madame la Comtejie de Men**

Par M. Desforges -Maillard.

CErtes , mieux vaut tard que jamais ,

Vous souhaiter la bonne année ,

C'est un peu tard que je le fais.

Certes , mieux vaut tard que jamais;

Fuissiez-vous, selon vos souhaits 3

Vivre contente & fortunée I

Certes , mieux vaut tard que jamais,.

Vous souhaiter la bonne année.

m

Croyez- moi , gardez votre cœur ,

De peine & de mélancolie >

De
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De ce poison qui me fait peur »

Croyez-moi » gardez votre cœur.'

Recevez d'une égale humeur ,

le beau remps , la grêle & la pluy«|.

Croyez-moi , gardez vdtre cœur .

De peine & de mélancolie.

m

Bon jour, bon an, cher Matdigras*

ïu tardois long-temps à paroître ,.

Pere des excellens repas,

Bon jour , bon an , cher Mardi gras»

Quoi! mon gros ami, tu t'en vas»

Lorsque tu ne fais que de naître !

Bon jour, bon an , cher Mardi gras,

Tu tardois long-temps à paroîtr»-

Le Carême te fuît de près.*

Le dos tout chargé deMòruë,

Criant auxbons Harangs forets ,

Le Carême te fuir de près.

Puisqu'il n'a que ces tristes mets ,

iaissons-le coucher dans la 'rue.
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Le Carême te suit de près,

Le dos tout Chargé de Morue*

Les Grecs disoient le verre en maîn>

Profitons de ce j«ur gui paíTe 5

Peut-être mourrons-nous demain ,

Disoient les Grecs le verre en main j

Heureux qui vivant fans chagrin »

De Tavestir ne s'embarrasse1 »

Les Grecs disoient le verre en main»

Profitons de ce jour qui passe.

Sapho , du' bon Pays Breton ,

Vous n'en voulez qu'à l'Hipocrcne.

Voilà votre péché mignon ,

Sapho , du bon Pays Breton*

Pour vous le sçavant Apollon ,

Lâche les torrens de fa veine.

Sapho du bon Pays Breton ,

Vous n'en voulez qu'à THipocrêne

m

Qu'il fait beau vous voir sous les yeux»

Cicéron â Virgile ou Terence j
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les Auteurs les plus curieux,

Qu'il saie beau vous voir fous les veux l

Vous quittefc volontiers pour eux,

Le Jeu , les Festins & la Danse.

Qu'il fait beau vous voir fous les yeux ,

Cicéron , Virgile ou Terence !

m

Quels font les plaisirs d'ici bas /

Jamais la source n'en est pure :

Tout n'est que tumulte & fracas ,

Quels font les plaisirs d'ici-bas ï

S'il est de solides appas ,

Us ne font que dans la lecture.

Quels font les plaisirs d'ici bas?

Jamais la source n'en est pure.

Si je fuis pourvu d'un Emploi ,

L'embarras m'astìege fans cesse.

Je^ ne fuis presque plus à moi >

Si je fuis pourvu d'un Emploi.

Par fois je m'échappe & je bois »

Une goûte d'eau du Permesse.

Sr je fuis pourvu d'un Emploi,

L'embarras m'affiege fans celse-
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Vous brillez seuls dans l'Univers ;

Mortels que la faveur seconde ;

Riches â l'esprit de travers,

Vous brillez seuls dans l'Univers*

Sans faim ni soif, faiseurs de Vers ,

Devroient j corbleu , venir au monde»

Vous brillez seuls dans l'Univers,

Mortels , que h faveur seconde.

Adieu Sapho , c'en est assez j

Je vous dérobe i quelque Ouvrage.

Muse des Triolets , cessez j

Adieu Sapho , c'en est assez.

Que des Villiers , des Senecé , *

Le Ciel vous laisse atteindre l'âge í

Adieu Sapho , c'en est assez ,

Je vous dérobe à quelque Ouvrage.

m

L'an mille sopt cens vingt & huit,

De Février le jour dixième »

Ceci le matin fut écrit ,

* Deux Auteurs dont il est fait mention ditni

les Mercures de France , qui pajfent fun &

l'autre quatre-vingt ans.
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L'an mille sept cens vingt & huit.

D'un cœur pénitent & contrit,

Attendant demain le Carême.

L'an mille sept cens vingt & huit',

De Février le jour dixième.

 

EXPLICATION de ÏEpitaphe qui st

lit dans VEglise de S. AJpais de Me-

lun , imprimée dans le Mercure du mois

d'Août 1727. pag. 1851. Par Dom

Antoine Prevot , Bénédictin de saint

Germain des Prez.

IL est clair que cette Epitaphe est urií

badinage de quelque Sçavant du dix-

septiéme siécle , qui a voulu préparer des

tortures aux futurs Satimaifìs. Peut-être

s'est- il flatte' que son Ouvrage passeroit

quelque jour en proverbe , & que pour

signifier une chose inintelligible , on diroic

elle est obscure comme YEpitaphe dt

Mdun. Si c'étoit-là son espérance , il a.

eù raison de croire que ceux qui vien-

droient après lui trouveróient la Piece

obscure & très difficile à expliquer -, mais

il s'est trompé assurément , s'il a crû que

cette obscurité paroîtroit admirable , &

qu'elle lui donneroit quelque droit à no

tre
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tre estime. Il devoit mieux connoître I«

goût de notre Nation. Nous ne ressem

blons pas aux Espagnols , qui estiment

leur Gracien , précisément à cause qu'ils

ne l'entendent presque point , & qui ont

'donné le riom de Maravillosò à Luis de

Gongoras, parce qu'il est impossible de

comprendre quelque chose aux deux Poè

mes qu'il a composez sur la Solitude.

Maynard auroit dit à l'Auteuc de P£pt-

pitaphe de Melun.

Mon ami , chasse bien loin

Cette noire Rhécoriquei

Tes Ouvrages ont besoin

D'un Devin qui les explique.

Si ton esprit veut cacher

tes belles choses qu'il pense r

Dis-moi, qui peut t'empêchcr

De te servir du silence ?

Quoiqu'il en soit , PEpitaphe est pro*

posée au Public , ôc une personne que je

considère m'en a demandé Pexplication,

cela me suffit.

J'ai trouvé dans les anciens Grammai-

ïiens Latins & dans les Quvrages de quel

ques Jurisconsultes, Pinterprétation de

tous les termes qui la composent. Je leur

à
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Tri conservé le même ordre qu'ils ont dans

PEpitaphe , afin qu'on puisse découvrir

fans peine à quoi ils se rapportent. Jc

n'ai rien donné aux conjectures ; tout est

fondé en autorité , excepte le mot , Bi-

nira , dont je n'ai trouvé nulle trace dans

les Anciens. J'ai crû pouvoir le regarder,

comme le nom de l'Epouse même qu'on

fait parler dans PEpitaphe : cela s'accorde

íì bien avec les Lettres initiales de l'Ins-

cription , que je ne doute presque point

que ma conjecture ne soit juste. Il est

inutile d'ajouter que le sens que je donne

aux douze Lettres initiales, est tout-à-

fait dans le goût de l'Antiquité, 8c que

rien n'est plus ordinaire que de voir fur

les Pierres Sépulchrales des Anciens;

Patri Bene Merentì , Filins Posuit.

Ï-PITAPHE DE MELUN,

Texte D. O. M. S.

Version. Dca optimo , Maxima , Sacrum;

T. P. P. B. M, B.

V. Tetra Pdvi , Binirx Matri , Bene

T. M. F. P.

V. Merentibus , filins Posuiu

T. Ob te sacro hemo ruspare <Sá

y. Obfecro te, Homo,ivquire diligenter &
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T. agroram pnebiíe competce dejugato.

V. agritudmem remtdio compesce vidua

T. quçrquerae cojus cor luxum lapic

y. tremenús , cujus cor eommotum dolors

7*. qua? P. Reginaldi mora-

y, langues, qua Pétri Reginaldi : censorìs

3". toris egregis & discuflbris deltici

V. tnontm egregii , Ó" judicis eruditiffimi

7*. unicuba, emctn topper extran-

V. mica uxort eumdem prématuré ercp~

T. tem vagitatur antigerio. Exillac

y. mm luget vehementer. Dijjungiturab

7*. in ante diem(id.Maesi,ciD.io.iinxxv.

V. íjlâ ipso die Idib. Maii , 1-585.

7". Inibi stammionum recidua Proca-

y. ttaque è partit multipliei nata Pra-

T. pis difTarr'cationern supparat.

V. génies Patris Ja&uram fhpplet. fríi-

T. Inori duo Post alterum

V. nores fi!ii, duo. Poíí nam ■mini^num ,

T. Puera minerritna curustus memut

y. tailla minor. Major nam Jam

■T. Parectacus & gallulans, uls

V. pnbefcent & firma voce, nec non

T. gafiandus çubio. Citimi fubube-

V. H&res masculin. Extremi adhuc sub

T. res, nedum in Lustrico.

V. ubere, nec dhn nomen eis impofitum.

T. e queis quando ve-

Y. e quibus aherum t quia corpore maie

grandes
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T*. grandes pedepreíïìm. (avilubriurri

V. sanus , agrè artium

T. gnaritas industríar. colustram riarm

V. cultiira fiiftentat. lac ( eis ) e mamma

T. purimè tetini. Hcc mi ob

V. pwijfímè dedi. Hoc mihi contrit

T. oloes suppedium. Hac nis speres

V. dolorem fubjìdiitm. Hac nobis spes

7*. dique ruis redubise at

V. destitue pofi ruinant r.Uqua. vtrkm

7*. ex quo Lubinse * Orispicis

V. ex quo mortiferi Horamm infpebloris

T. lax laciens convotos oximè per-

V. fraus alleíìans fponsos citijjìme di-

T. cartapsit, tum dividos frea

V. vijit , ex eo divifos vis qu&dam

T. falcitans taxim lumbarat , opido desr

V. rodetts j'enfîm deflruit , oppïdò con-

T. tricat , numéro collutulat , conna de-

V. sumit , multum dedecorats occulte de-

T. panatur. * ennavn Biniram creduas ?

V. pafeit. Etiam-ne Biniram ctedasX

T. nenu dicassis. Ilicet :

V. nequaqa*m dixeris. Sine dubio

T. virops * quse vi-

V. opus habeo viro , (' jangi) qii£ vira

* C'eíHe temps qui s'appelle Orispex,

l'inspecteur des heures.

* Me prendroit-on encore pour Binira ?

* II faut que je me rejoigne à mon Epoux,

puisque mon âge &tna foiblesse m'ont rendue

mûre & propre à lui être rcúnie par la mort.

ripas.
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T. ripas. In letalem reapsè

V« matera. sum. Illi qui lethum datreipft

7". redhostiáns vidubium capsi..-.

Vi grattas agens viduitaiis curfòm peregi..

T. *atat corgo dividus duali, tam

V. Atat profefto stparath sponsa tam

T. desiduo a metátore dif-

V. lento a praparaîore manfìonum ces-

T. fialefcere. Hippacansdiífitiscoi£qui-

V. fitre incípit. Suspirans rnorior.iJËqiti-

f", diali Mamertis cra. id. c. h. Çotpora

V. diali Munis !6<oi. Çorpora

T. dejugum unose

V. fponsorum morte âiijunUontm , fimul

T. conisedusta, proncprope raticantia,

V. con\uníla t proxime putrescentia ,

T. sugrundario fraccescuns.

V. fepitlchro in corruptionem abeimt.

fVeni, abiijvos qui veniílis,abibitis omnes.

. * C'est-à-dire > Tnparator manfìonum

sas rHtnftt %uì, ftçnsam difiinebant*
•

» ... i j

 

FABLES
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FABLES,

Pour servir d'Inscriptions aux Loges

de la Ménagerie de Chantilly.

Four la Loge du Lyon,

Le Roi des Animaux , un jour ,

lí'un seul rugissement mit en fuite sa Cour :

Triste effet du pouvoir suprême !

Il ne put rassurer . par son repentir même.

-Des coeurs par la crainte glacez.

O Rois , faites que l'on vous aime ,

On vous craindra toujours assez.

Le P. Brí/moy , Jes,

four la Loge des Taureaux sauvages»

A.Ux Pays des Taureaux sauvages ,

Dans un des plus gras pâturages,

Sans noise & bons amis, on voyoit maint

Taureaux,

Une Génisse yient, & les voilà rivaux,

D Qrand
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Grand combat, grand carnage: en étoit-qç

la peine f

La source des débats est toujours quelque

Hélène.

Le P. Brumoy, Jes.

Pour la Loge de la Pintade, ou Poule

feinte.

LE Cygne à la Pintade , un jour disoit : la

Belle.

Votre teint sent un peu la peinture & le fard.

Vous le nierez en vain > votre nom le décelle.

Ma beauté , répond l'autre » est toute naturelle;

II est vrai qu'elle semble être un efsei de l'Art }

Mais jamais fard ne défigure»

Quand il est mis par la Nature.

Le P. Brumoy, Jes.

Tour la Loge du Loup Cervier.

UN Loup Cervier, mangeur de chair hú^

maine ,

Vivoit en vrai brigand ; il en porta la peine.

Tandis qu'on Tassommoit ; quel crime ai-je

commis ,

Dit il ? je ne vois pas de quoi ces gens se van-

gent.

J'ai crû rhomme un gibier permis.

Ai-;'e
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Ai- je eu tort f Peuples, Rois, Epoux , parens,

Amis ,

Tous les hommes enfin , eux-mêmes s'entre-

mangent.

Le P. Brumoy, Jes.

Peur la Loge de la Cigogne.

T A Cigogne veilloit & gardoit nuit & jout

Son Epoux allicé. Tant de veilles cruelles ,

Vous rendront, lui dit- H, malade à votre tour.

Non, dit l'autre, & dans mon amour ,

Je trouve des forces nouvelles ,

Je n'appréhende que pour vous.

.Humains } vous dédaignez dé fi parfaits mo«

délies

Il n'est donc plus d'heureux époux.

Le P. Brumoy.

Pour la Loge des Demoiselles de Numidic.

e troupe d'Oiseaux, qu'on nomme De

moiselles •»

S'en alloit au combat d'un air leste & propret.

Pour vuider certaines querelles.

Un Vautour vientj adieu le Troupeau dameret.

Damoiseaux , c'est votre portrait.

Le P. Roui lie' , Jes.

D ij Pour
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u

Pour la Loire de la Souris des Indes.

jNe Souris du Gange , en Dame délicate,

Jamais nemangeoit rien . qu'avec fa Man

che patte,

Elle n'eût lavé tous ses mets.

Un maître Chat , qui vit ce badinage ,

la guette à la Fontaine & la croque au paf

sage : "

Ma Commère , dit-il > je dîne à moins de frais.

Pans la propreté même il faut fuir tout ezcès.

Le P. Rouille', J.

Pour la Loge du Bouquetin.

EN vain, un Bouquetin, par une promptí

fuite ,

Prétendoit d'un Chasseur éluder la pour

suite ;

II sut atteint d'un trait fatal.

Le Chasseur eut son tour : la froide pleureíie

Le glaça tout à coup : c'étoit sait de sa vie.

II eut recours au sang du chetif animal.

Le remède est souvent dans la cause du mal.

Xb P. Rouille',
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Pour la Loge du Cerf de Siam.

T*)es Indes jusqu'ici la traite est assez forte :

Peu de Voyageurs de ma forte ;

Ont changé plus souvent de gîte & d'horison,

Dit le Cerfde Siam , captif dans fa Cloison.

Falloit-il tant courir pour trouver l'efclavage ï

l'on va ,• l'on vient , l'on voit bien du Pais ,

Etre aussi mal qu'on étoit , même pis ;

C'est pour plusieurs tout le fruit d'un voyage.

Le P. de Fontenay. Jes.

Tour la Loge du Mouton de Barbarie.

C^Essez d'appeljer Barbarie ,

L'heureux climat où je reçus la vie ,

( Au Mouton de Berri, dit un de ces Moutons,

Récemment apporté des Africains rivages , )

Je viens régner jusqu'en vos pâturages.

Le premier rang m'est dft- rnmparnai n«s

Toison* ;

La vôtre est plus commune , & la mienne plus

rare :

Tout Etranger n'est pas Barbare.

Le P. de Fontenay.

• D iij Pour.
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Pour la Loge du Perroquet Harrac.

Du Perroquet Harrac admirez le plumage*

G'est un assortiment des plus belles couleurs >

Mais n'écoutez pas son langage,

C'est le moins sensé des Parleurs.

Gens du bel air voilà votre figure.

Dans votre état j'en conte une moitié v

Dont on admire la parure >

Et dont le discours fait pitié.

Le P. db ia Santé , Jef.

Pour la Loge du Choucas , qui ne fè prend

qu'au Miroir,

Epris de fa beauté ,

Le Choucas certain jour admiroit son

image :

Il court après ("objet dont il est enchanté.

Un miroir le séduit , il perd sa liberté.

r'ameu* propr* eft notre apanage,

Mais après l'avoir écouté ,

Le repentir est le partage

De nôtre sotte vanité.

Le P. Ma s que rie r , Jes.

Pour
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Pour la Loge de VOìsea» Royal.

L'Oiseau Royal se trouvant dans les rets t

D'un Oiseleur ; le prie en sa manière,

De le sauver de la volière ;

Se vante de son nom , & contre ses filets ,

Proteste hautement. Oiseau de haut parage,

Répartit l'Oifeleur, vous portez un beau not»}

J'en fuis ravi , paílefc en cage ,

Et recevez cette leçon :

íjn grand nom n'est souvent qu'un brillant e£»

clavage.

Le P. Masirier. Jes.

Pons la Loge des Poules SultaneSt

LA Sultane d'un Coq , mari tendre & jat-

loux,

Porta ses feux ailleurs : pour punir PInfidelle /

Jupiter, dit le Coq, faites qu'aux yeux de

tous t

Son inconstance criminelle'»

Soit peinte en son plumage & vange sor»

époux.

Le Ciel exauça sa prière ,

En ajoûtant ces menaces , dit-on :

D irìj Pour
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Poulettes qui sereí de même caractère »

Craignez-en la punition.

Lb P. Nic. Petit. Jes.

Pour la Loge du Corbeau blanc,

I?Ar un singulier avantage ,

Un Corbeau naquit blanc. Bientôt , suivant

1" usage , n

Par ses frères jaloux , persécuté , battu .

Ihfut contraint de fuit en cet heureux azile*

Ainsi le vice à la Cour, à la Ville ,-.

Ne peut souffrir l'éclat de la vertu.

Le P. Nie. Petit-

- Pour la Loge du Vorc-Epc.

Pourquoi me mépriser ? disoit à l'homme uo

jour, "

Le Porc- Epie hérissé de colère

Je rampe & vous rampez , lâches , à votre

tour i

Sur le restant vous ne l'emportezguere.

Contre mes ennemisje lance mille traits j

Mais vous , contre un Rival, un bienfaicteUIr

un frère, '
N- - , t Et»
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Engeance sans pitié , n'en lancez - vous

jamais ?

Le P. Nic. Petit, J.

Pour la Loge du Chameau,

UN Cheval.un Chameau surchargez dó ba

gage >

S'avançoient vers la Mecque. Au milieu du

voyage ,

Le Cheval n'en peut plus : Compère, en vérité,

J'admire ta vigueur , dit-il au Dromadaire j

Mais od la prens-tu donc,faisant si maigre chere?

Je la trouve, dit l'autre, en ma sobriété.

Le P. Nic. Petit.

Pour la Loge du Mouflon ou Bélier

d* Afrique.

Issu du Chien qui brille aux Cieux,

Tayau prónoit par tout Péclat de sa naissance.

Le Mouflon fatigué d'une telle arrogance,

Lui dit í ainsi que toi j'ai d'illustres áyeux.

Je ne les vante point, mais fur moi je ras

semble ,

Du Céleste Bélier tous les traits radieux.

On n'est fils d'un Héros , qu'autant qu'on lui

ressemble.

Le P. Brebant , J.

D y Pour
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Pour la Loge du Sagoin.

L'Hermine à Dom Sagoin reprochoit • ce

dit- on ,

Son poil maussade & conforme à son nom.

Pauvre 3nimal , dit le Renard sauvage ,

Que te sert cet éclat dont tu fais étalage ,

Tu ne brilles que parThabit >

Le mien n'est pas d'une étoffe si fine;

Qu'importe si j'ai de Tesprit ?

Esprit vaut mieux que peau d'Hermine.

Le P. Brebant , J.

Pour la Loge de la Civette.

v, L'Animal qui répand le parfum le plus dou*>

S'applaudissoit de ce rare avantage.

Mais guidé par l'odeur, un Chasseur fous se*

coups ,

Fit expirer la Civette peu sage.

Dieux! dit- elle en mourant, vos présens le*

plus beaux,

Ne font que trop souvent la source de nos

maux.

Lb P. db Dbssusiepont, J.
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Pour la Loge du Castor.

"Un Castor eut à peine élevé sa maison ,

Qu'il vit par un affreux orage .

En un moment détruire son ouvrage.

L'instinct en ce revers fit plus que la raison.

Sans perdre cœur, le Castor recommence.

Tout bon succès dépend de la constance»

Lb P. de Dessuslepont.

Pour la Loge de l'Aigle.

•TpAndis qu'effrayez du Tonnerre,

Mille Oiseaux fuyoient vers la Terre r

L'Aigle bravant l'orage & les éclairs >

S'élançoit au plus haut des airs.

Les timides Oiseaux furent réduits en poudre*

L'Aigle à peine entendit de loin gronder la

foudre.

Un Héros est tòûjours au-desíus des revers»

Le P. de Dessuslepont, J.

Pour la Loge de la Gru'è.

UNe Grue à long col, prétendoit rem*

porter

Sur la Cigogne fa rivale j

Cclle-cy répliquoit , je puis le disputer ;

D vj Da

■ j
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De vorre col , du mien , la longueur est égale:

Thémis en jugèra ; Thémis dit : vils Oiseaux ,

Vantez-moi vos vertus & non pas vos défauts.

Le P. de Dessuslepont.

Four la Loge des Goilatis.

D'Un plomb fatal un Goilan fut blessé,

lorsqu'aux Nochers , fatiguez d'un voyage ,

II venoit par ses cris annoncer le rivage.

Son zele, dit quelqu'un , est mal récompensé.

Bon ! reprit l' Assassin , cet Oiseau , l*an pafíé,

Nous a prédit une horrible tempête.

Toujours ringrat a son excuse prête.

Le P. de Dessusl e pont.

Pour la Volière.

DEs Oiseaux séparez de toute compagnie,

Dépérissoient en cage, & ne fredonnoient pluî>

Un Prince en ce séjour rassemblant ces reclus,

Leur rendit aussi-tôt leurs chansons & la vie-

Depuis ce temps , Chantres rivaux ,

Us forment à l'envi , les Concerts les plus

beaux

*ans émulation , à quoi sert le génie.

Le P. dí Des svsli. pont-
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Pour la Loge de VOutarde.

L'Aigle fendoit les airs ; quelle témérité ,

Lai dit l'Outarde. Oiseau qui vole terre i

terre ! «

Prenant l'esïbr trop haut , redoutez le Ton

nerre.

Cache du moins ta lâcheté ,

Lui répondit l'Aigle en colère .

Le brave aux yeux d'un lâche est toûjours té

méraire.

• Le P. Fleúriau, J.

Tour la Loge du Capriol & de sa Femelle,

^ E Capriol , un jour disoit à sa Femelle ,

Nous courons , nous volons ains: que ÍHi-

rondells »

Mille arpens à passer ne nous semblent qu'un

jeu.

Qui pourroit nous atteindre } il est aisé , dit-

elle,

Nous faisons trop de tours , nous avons trop

de feu j

Qui fait trop de chemin, souvent en fait trop

peu.

Le P. FìoriaU.

s.

fout
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Tour U Loge dn Tigrç.

iMplacable ennemi de l'huraaine nature»

l7n Tigre i belle peau , de trompeuse figure»

Dans l'attelier d'un Phydias,

Voit un buste, Pinsulte , & le met en éclats»

Souvent la plus riche parure »

Cache les plus grands scélérats.

Nous ajouterons à ces Fables , l'excel-

lente Epigramme Latine , qui fut faite

presque en même temps fur une Fontaine

d'Eau Médicinale, trouvée pres de Chan

tilly.

IN FONTEM salútiferum in agro Cantiliaco»

nupcr exortum & Sereniífimi Principis

jussu exornacum.

O. Ferrugineo qut margine , Nympha > sa~

luirem

ClMidis a<juat»>'Domino,ìlympb*, sutura salus !

Si, perte , renum &stomaehi sedabitur tstus ,

St curstt fanguis liberiore fiuet t

§luamvis orta recens. Sis & postrema sortrum »

Prima tamen patrìi glorìa ruris erit.
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BOUT S -RI M E Z

à remplis.

Tout-Tuijfant ,

ViBorieux ,

affreux ,

Constant.

Soupirant,

Généreux a

Douloureux ,

Mal-faisant.

Recours

Secours ,•

Charnelle-

Détour »

JRappelle.

ME-
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PRÉMlERE ENIG Ad £.

pkN me voit mal attiffée ,

^"&t groflierement coiffée i

C'est-là tou tmoti vêlement.

Et puis, tant que le jour dure r

On arrache ma coiffure.

Un très petit instrument »

Autour de moi tournant incessamment ,

Grossit de mon débris qui change de» figure »

Deux doigts font tout ce changement.

D E V X I E' M E ENIGME.

•J^^On pere est petit , je fuis grand :

II ne me produit qu'en mourant.

On me garde avec foin lorsque je prens nais

sance.

On me voit profiter avec indifférence ,

Et je n'ai pas plutôt atteint un âge mûr>

Que j'éprouve cent fois des destins le plus dur i

Mais c'est toujours au fort de la torture,

Que je change de nom , de sexe 3c de figure.

Mais , comme fait tout bon Chrétien ,
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A qni me fait du mal. je rends toûjours le bien*

Sous des noms differens , fous diverse figure ,

Je cours les Mers , fur terre on me voiture.

Je fuis présent au bien , je fuis présent au mak

Et l'un ou l'autre m'est égal.

Je fuis le pauvre & je me niche >

Bien moins chez lui que chez le riche.

Je fers l'homme dès le berceau ,

Et je le fuis jusqu'au tombeau ;

Mais quand je n'en peux plus , après de longs-

services ,

Onm'abandonne,hélas!parmi leï immondices^

Alors je me sens obligé ,

A celui qui m'a négligé ;

C'est par lui que j'acquiers une vie immor-

. telle ,

Puisqu'enfin je renais d'une efpece nouvelle.

T. A. B. C.

On a dû expliquer les deux Enigmesi

du mois dernier par les Dez, a joker ,

8c le Canon.

Voici une Enigme d'une efpece par

ticulière , qu'on nous prie de proposée

dans notre Livre.

Sam-'
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Summum crede nefus animam pr&ferre pudori ,

I.P propter vitam vivenii perdere causas.

Ces deux Vers dont on demande le

véritable sens , font gravez fur un Mar

bre noir, placé au-dessus d'une grande

Porte de Maison , ornée d'Architecture

& de Sculpture, qui est dans la rue saint

Martin, vis-à-vis S. Julien des Me-'

nestriers.

La personne qui demande cette Expli

cation , trouvera bon que nous ajoutions?

que les' deux Vers en question font tirez

de Juvénal , lib: 3. Sat. 8. 8c que les

Scholiastes de les Commentateurs de ce

Poète en donnent l'interprétation. L'Ê-

nigme , si c'en est une , ne peut donc

ioníìster que dans le npport qu'il y a oui

qu'il y avoit autrefois entre la vieille Mai

son , au Frontispice de laquelle sont gra

vez ces Vers , & Iç sens qu'ils renferment.

Les Figures en bas Relief , dont on dit

que la Porte est ornée , serviront peut-être

à cet éclaircissement. Nous nous en rap

portons aux Curieux. .

ÊJt.
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E XPLICjÌTION du Logogryphe,

inséré dans le second volume dit moi*

de Décembre dernier.

çAns être un Oedipe % je gage»

Que du Logogryphe» le mot *

N'est autre que le mot 1 Potage \

Et pour ne pas passer pour for,

De ce mot faisons l'Analisc.

D'abord , ami , je- le divise

En trois syllabes simplement »

De ces trois* libéralement ,

Je donne les deux tiers au Tage »

Et l'autre au Pô-, poux tout partage»-

Ensuite , en deux mettant ce mot >

la moitié, c'est à- dire , Pot,

Tout plein aux buveurs sçaura plaire.

L'Age , comme à son»ordinaire .

Sera la mesure des temps s

Mais je serois des plus contcnj ,

Si je pouvois dans ma mémoire,

Trouver quel Prince , & quelle Histoire

Nous rappelle Tage à rebours j
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J'y suis , c'est Géta , dont les jours

Furent abrégez par son freïe ,

Tour suivre d'ordre cette affaire »

Et Ville & vent trouver ,

Dans ce mot fans rien innover

II faut transposer chaque lettre >'

Et de telle façon les mettre ,

Qu'une moitié faífe Goai

Dans l'autre un Pet te restera j

Si ce vent par trop t'embarafle,

Remets chaque lettre en fa place ,

Et puis après avoir coupé

La tête , c'est- à- dire , P.

Tu fçauras bien-tôt que pour gage

De ta foi se donne l'Ocage ,

Pour sa nature , & les repas ,

Qui fans ce mot ne plairoient pas,

Tout cela, fans que je l'explique.

S'entend de son être physique.

Reste à faire voir maintenant,

Qu'en ôtant successivement ,

Trois lettres de ce mot , Potage ,

On trouve , Otage a Tage & Age ;
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Qui font ainsi séparément,

Fleuve , Homme » Espace justement.

Par M. D. P. F.

QVESTION proposée par M

LEquel des deux donne davantage ?

du Fils qui fauve ia vie à son Père ,

óu du Pere qui la donne àion Fils ?

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &c.

LA Science des Sciences, où

l'on apprendra le moyen de bien

connoître Dieu &c soi-même , sa foi , 8c

les devoirs de fa Religion , qui est l'es-

íêntiel en cette vie, préférable à toute

autre Science. Divisée en 4. Parries. A

Paris y rué des Amandiers , chez. L. Se'

yeftre.

Les Règles de la prononciation de

Ja Langue Françoise , par M. B * *« CheT^

le même Libraire,

SELECTA CARMINA y Oratbnef-

que clarijfimorum yuqrumdam in Vni-

verjitatf
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verjìtate Parisienfi Pvvfefforttm. Ou Re*

cueil de Discours publics , prononcez par

plusieurs"Professeurs trèscelebres del'U-

niversité de Paris. Chel^Quillau tfils ,

rné Galande , 1728.

»

Oraisons de Démosthene & de Ci

céron , traduites par M. l' Abbé d'Olivet,

de l' Académie Françoise , avec des Notes

de M. le Président Bouhier, de la même

Académie. Chez, le même Libraire, 1717 »

Méthode de Plein-Chant , selon un

rnouveau Système très -court, très-facile

& très-sûr. Approuvé par M" de PAca

démie Royale des Sciences & par les

plus habiles Musiciens de Paris.Par M***

Prêtre. Brochure in 1%. de 38. pages

fans l'Epitre Dédicatoire"a M. le Curé de

S. Sulpice & la Préface, A Paris , che\

G. F. Quìllait , fils , Imprimeur Juré de

l'Qniversité, riie Galande , près la Place

Maubert, 1718.

Un Auteur est toûjours louable quand

il travaille à la perfection des Arts, suc

tout quand il s'efforce d'en rendre la pra

tique également courre , facile & assurée.

Un petit Mémoire qui nous a été en

voyé avec cette Brochure, nous apprend

que le S' Lorrain , demeurant à Paris ,

prés la Porte S. MicEel , au Roi François ,

enseig*he
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enseigne publiquement, même aux pe

tits enfans, depuis huit heures du ma

tin jusqu'à dix , la pratique de ce nou

veau Système de Chant, Sc que fur la

fin il répond aux difficultez qu'on lui

propose. L'après-midy , il va donnèr en

ville des leçons fur le même sujet.

Traite' des petits Tourbillons de la

Matière subtile , où l'on fait voir par les

seuls effets du choc , que l'Univers est

rempli d'une Matière très-fluide , très-

agitée,& composée d'une infinité de Tour

billons, de figures sphériques, qui pro

duisent tous les ressorts de la Natute, pour

servir d'introduction à une nouvelle Phy

sique , Sc d'éclaircissement à la Picce qui

a remporté le Prix de l'Académje Royale

des Sciences en 1 7 x 6. Par un Prêtre de

l'Oraroíre. A Paris , rué S. Jacques ,

chez, ìombert , chez. la. veuve Pijfot , Qjtay

deConty , 17*7. in 4. de j<S. pages.

Cantates Françoises , avec Sc

fans Symphonie , par M. Carnpra , Maî

tre de Musique de la Chapelle du Roi.

Livre ttoisìéme, in folie, gravé. Prix

lo. livres. Se vend à Paris , chez, l' Au

teur , rue Bertin-Poiré , & chez. Boivin ,

à la 'Règle d'or, rue S. Honoré, 1718,

Les Paroles de ces Cantates font de

Mrs
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M" Danchet, íe Roy & la Visclede,

De la Manière d'enseigner Sc

d'étudier les Belles-Lettres , par rapport

à l'esprit &c au cçeur. Par M. Rollin ,

ancien Recteur de l'Univerfité, Professeur

d'Eloquence au Collège Royal , <Sc Asso

cié à l'Académie Royale des Inscriptions

& Belles -Lettres. Tom. 3. de P'Histoire.

Rue S, Jacques, chez. Etienne 9 1718.

On trouve chez le même Libraire la

(econde Edition corrigée des deux pre

miers volumes.

Relation de ce qui s'est passé dans

le Concile Provincial d'Embrun , au su

jet de la condamnation des Ecrits de

M. PEvêque de Senez , & du Jugement

prononcé contre la personne de ce Pré

lat. Par M. l'Abbé de Michel, Chanoine

d'Embrun, & Abbé Commandataire de

S. Marcel , Secrétaire du Concile. Rué

Jacques, cheT^ lu Veuve Maz.ieres ,

& J. B. Garnier , 1728.

Explication du Mystère de la

Passion de N. S. J. C. suivant la Con

corde. Rué S. Jacques , chez. J. Etienne

& F. Babuti , 1728.2. vol. in 12.

Jnstructjons Chrétiennes /ur
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la Prière , où l'on prouve par ['Ecriture

Sainte ôc par la Tradition-, fa nécessité,

ses différentes espèces , ses effets , les dis-

ÍJosìtions dans lesquelles il faut la faire,

es conditions dont elle doit être accom

pagnée, & ge'neralement tout ce qui y

a rapporc , tirées du Catéchisme de Mont

pellier. On y a rapporté au long les

Passages de l'Ecriture Sainte , des Con

ciles Sc des Pères de l'Eglise, traduits en

François. A Paris , rué S. Jacques , chez.

Smartf 1728. i. vol. in U. 3. livj.

10. fols.

La Religion Chre'tienne^

prouvée par l'accomplifsement des Pro

phéties de l'ancien & du nouveau Tes

tament. Par le R. P. Baltus, de la Com

pagne de Jésus. A Paris , rué de la

Harpe & rué Galande, chez. Billot &

Quillaii., fils, 1 7 2 8. vol. in 4. 4. liy.

Lettres édifiantes et

ïcURiEUSEsyécrites des Missions Etran

gères, par quelques Missionnaires de la

Compagnie de Jésus. 18e Recueil, où

il est parlé :

Du caractère du nouvel Empereur de

la Chine, de son application au Gou

vernement de l'Empire , & de plusieurs

Ordonnances Sc Reglemens qu'il a faits

£ pour
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pour procurer le bonheur de ses Peuples. I

De l'état présent de la Religion dans

cet Empire.

De plusieurs particularitez ek de quel

ques découvertes faites dans un voyage

de France aux Indes.

De la cruelle persécution suscite'e aux

Princes du Sang Impérial , de leur de-

gradation , & des autres mauvais traite-

mens qu'on leur a faits , & de leur fer

meté à tout sacrifier &c à tout souffrir

pour se maintenir dans la Foi.

D'une nouvelle découverte de plusieurs

Isles inconnues jusqu'ici , ôc habitées par

un grand Peuple : des usages de ces Insu

laires , de leurs Loix , du Système de leur

Religion , de leurs occupations , de leurs

divertilsemens , &c. avec une Carte Géo

graphique de ces ííles.

JDe la persécution excitée dans le Ton-

kin , avec le détail de tout ce qui s'y est

paffé,& les circonstances de la mort fouf-

fette en haine de la Foi , par deux Mis

sionnaires & neuf Chrétiens Tonkinois.

D'une nouvelle Mission établie dans là

Guyane , & du succès qu'on en doit at

tendre.

Du Voyage de l'Evêque de S. Thomé,

depuis le Cap de Comorin j jusqu'aux

confins de la Chine , avec diverses par

ticularitez de ce Voyage , & la Descrip-

tion
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tion de tous les endroits par où ce Prélat

a passé. A Paris , chez, le Clerc & le

Mercier , fils , rué de la Bouderie y &

près la Fontaine S. Severin , 17 1$, in 1 z.

35. sols €ïì blanc. '

On trouve chez les mêmes Libraires

les 18. Recueils , dont le prix est de z8.

livres en blanc -, c'est-à-dire, les dix der

niers en blanc , 19. liv. 10. fols, & les

S. premiers en blanc, qui íe relient ea

six volumes, 8. liv. 10. fols.

Méthode pour étudier l'His-

TOire, avec un Catalogue des princi

paux Historiens , & des Remarques Cri

tiques fur la bonté de leurs. Ouvrages ,

& fur le choix des meilleures Editions.

Par M. l'Abbé Langlet du Fresnoy. Nou

velle Edition , proposée par Souscription,

avee des Cartes Géographiques & Chro

nologiques. }. vol. in 4. grand papier.

A saris , Quay des Auguflins , chez. Gan-

doin & la veuve Coutelier , 1728.

La première Edition de cette Méthode

parut en 1713. en 2. vol. in 11. Elle

fut reçue avec applaudissement , & com

me un de ces Ouvrages utiles que l'in-

terêt des sciences demandoit que l'on por

tât au plus haut point de perfection qu'il

íeroit possible. C'est ce qui a engagé di

vers S çavans étrangers à le faire traduire

E ï) ta
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' cn leurs Langues & à le faire réimprimer

avec leurs Remarques, & ce qui déter-

mine aujourd'hui l'Auteur à en donner

une nouvelle Edition considérablement

augmentée.

M. l'Abbé Langlet ne se borne pas

comme dans la première Edition , à des

Réflexions succinctes fur la Méthode d'é

tudier l'Histoire , il y joint PHistoire

même des Nations anciennes & modernes.

Il s'attache principalement à celles des

Peuples fur lesquels nous n'avons rien

encore de suivi , & il a soin de faire ob

server les diíficultez principales qui se

rencontrent dans cette étude, d'en don

ner le dénouement , ou de renvoyer aux

sources où l'on peut le trouver.

On n'a pû donner moins de trois vos

lumes in 4. d'étendue à cet Ouvrage.

Le premier qui contiendra plus de 6 o o.

pages,renfermera l'Histoire ancienne avec

des Canons Chronologiques ; l'Histoire

des Monarchies modernes fera le sujet du

second volume , à quoi l'on joindra les

instructions nécessaires pour marcher à

pas sûrs dans l'étude Qu'on en doit faire.

Ces deux volumes seront ornez de

Cartes Géographiques : elles font indis

pensables pour connoître les relations

que les Peuples ont eues ensemble ; c'est

la clef de leurs divers intérêts , de leurs

tdi£fcrens démêlez. L.C
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Le troisième volume est destiné au Ca

talogue des principaux Historiens de tous

les temps & de tous les Pays. On fçak

combien ces sortes de Catalogues íont

utiles , & combien ils abrègent de temps.

M. l'Abbé Langlet a profité , non-feuie-

ment des Remarques & des Additions

que des Sçavans étrangers avoient faites

fur cette partie de son Ouvrage , mais

encore de les propres Réflexions, li ne se

Contente pas de transcrire les titres des

Livres , il parle de chacun en particulier ,

mais en peu de mots. On avoit crû que

l'on pourrott encore donner une Edition

in i r. de cet Ouvrage , mais cela n'est

point pratiquable à cause des Canons

Chronologiques qui ne peuvent pas se

renfermer dans l'étenduë' d'un petit vo

lume ; ainsi on est obligé de se borner à

\HnquartOt

Le prix de la Souscription est de 30.

livtes, dont partie à présent & le reste

en retirant l'Ouvrage au mois de No

vembre prochain. Ceux qui n'auront

pas souscript le payeront 45. livres.

M. l'Abbé Langlet propose en même

temps une autre Souscription pour un

Ouvrage relatif à sa Méthode. Ce sont

quatre Tables Chronologiques , elles sont

de 6. livres, 3. liv. à présent & 3. en

retirant les Tables. Elles coûtetont 1 2.

E iij Uvres
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livres à ceux qui n'auront pas sousçript'J-

On ne sera admis aux Souícriptions que

jusqu'à la fin d'Avril.

Traite' du Jaugeage, ou l'e

Jaugeage réduit à des principes généraux

ôc Géométriques, 8c à une pratique courte

& facile. A Paris , che"^ Claude Jombert ,

rué S. Jacques , au coin de la rué des Aía-

thurins , à Pimage Notre-Dame , 1728.

in 16.de 52. pages , fans le Tariffour le

Jaugeage en 80. Tables.

Le titre de ce Livre promet de la fa

cilité & de la brièveté : cette promesse

est exactement remplie. La cònnoissance

parfaite du Jaugeage est si nécessaire au

Commerce , que le Public ne sçauroit trop

applaudir aux soins qu'on a pris de lui

procurer cet avantage. Le nouveau Traite

du Jaugeage a obtenu les suffrages éclairez

de ['Académie Royale des Sciences , íur le

lappojt de M" de Lagny & Nicole. La

Compagnie, dit l'Éxtrait de ces R egistres ,

a jugé que dans cette Aiéthode tout étoit

très -bien démontré, & que la pratique en

devoit être très~facile.

L'Approbation de M. Saurin , Censeur

Royal , tient un langage uniforme. On

trouvera , dit il , dant ce petit Ouvrage

beanc'oitp de clarté & de précision ; Vins

triment que FAuteur a construitfur les Rc
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gUs de fa Théorie , ma paru joindre k

une grande facilité dans l'ufage , toute

l'exaííitude qu'on peut désirer. Les noms

des Approbateurs que l'on vient de citer

renferment le Panégyrique le plus flat

teur , & cependant le moins suspect de

l'Ouvrage que nous annonçons ici.

Justification de l'Eglise Ro

maine fur la Réordination des Anglois

Episcopaux , ou Réponse à la Disserta

tions & à la Deffenfe de la Dissertation

fur la validité des Ordinations Angloises.

Par le R. V.Thèodoric de S. René , Carme

des Billertes, ancien Professeur en Théo

logie, & ancien Commissaire General de

son Ordre en Angleterre & en France.

A Paris , au Palais >chez. Paulus Dumef-

tiil , ! 7 z 8 • 2 . vol. in 1 2.

On vend chez Michel Brunet, Salle

du Palais , au Mercure Galant , chez

Etienne Ganneau aux Armes de Dom-

bes, & chez Claude Robustel , à Pimage

S. Jean , rue S. Jacques , la cinquième

Edition, grand in 8. du Livre de l'ufage

des Globes & des Sphères, suivant les

tlifferens Systèmes du Monde , precedé

d'un Traité de Cosmographie , où est ex

pliqué avec ordre tout ce qu'il y .a de plus

curieux dans la Description de l'Univers,

E iiij suivant
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suivant les Mémoires & Observation*

des plus habiles Astronomes & Géogra

phes , accompagné des Figures nécessaires

pour Inintelligence de ceTraité.Il est dédié

"au Roy.

L'Auteur a revu , corrigé & augmente

son Ouvrage , c'est M. Bion , Ingéqieus

du Roi pour les Instrumens de Mathé

matique ; on trouvera chez lui ces Ins

trumens dans leur perfection il demeure

fur le Quay de l'Horloge du Palais. Il

donne à l'entrée de son Livre les défi

nitions qu'il est néceffaire qu'on fçache ,

afin de parvenir à l'intelligence du reste ;

II partage ensuite son Ouvrage en trois

Livres. Il expose dans le premier Livre

tout ce qui appartient aux Corps Céles

tes 5 sçavoìr , leurs nombres , leurs gros

seurs , leurs dispositions» leurs moúve-

mens , leurs distances de la terre , & gé

néralement toutes leurs proprietez , sui

vant les differens Systèmes. Il s'est un

peu étendu fur celui de Copernic, comme

étant le plus propre pour expliquer faci

lement toutes les apparences des mou-

veraens célestes. Ce premier Livre est

terminé par l'explication des Phénomè

nes de la Nature, qui ont rapport à ce

Traité ; &. entre autres du flux 8c reflux

de la Mer , des Météores & autres cho

ses curieuses.

Le
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Le second Livre contient tout ce qui

peut appartenir à la Description de la

Terre Sc de l'Eau , par rapport à la Ge'o-

graphie , & les principaux termes de cette

science y sont expliquez d'une manière

si intelligible, qu'on ne peut manquer de

les comprendre ; de plus , on y trouve

plusieurs Méthodes curieuses pour par

venir à la connoissance des Longitudes des

Villes ; comme aussi la manière de me

surer la circonférence de la Terre. Enfin

on donne une Description Historique dey

principaux Païs qui couvrent la surface

du Globe Terrestre ; & cet article , quoi-

qu'abregé, ne laisse pas de donner une

idée aílez juste dès Etats qui compoíent

les quatre Parties du Monde.

Dans le je& dernier Livre, on trouvera

d'abord la manière de tracer les Fuseaux

pour la construction des Globes Céleste ôc

Terrestre & les Cartes deGç'ographie,tant

universelles que particulieres.Eníuite on y

rapporte plus de cent usages difTerens , les

plus beaux & les plus utiles qui puissent

s'appliquer aux Sphères & aux Globes,

tant Célestes que Terrestres , comme aussi'

les usages de la Sphère & du Globe monté

suivant Copernic ; enfin ce troisième Li

vre est terminé par un Chapitre sur la

distribution du Temps & du Calendrier,

& par plusieurs Tables curieuses. De forte

E v que
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que ce Traité peut servir d'introduction

à l'Aitronomie & à la Géographie.

On doit íçavoir bon gré à M. Bion ,

de son application & de ion exactitude ;

il n'a rien épargne pour rendre cette Edi

tion parfaite. Un Livre qui malgré la va

riété & la difficulté des matières , est si

méthodique Sc à la portée de touc le mon-

demepeut que plaire infiniment au Public.

Essai de Physique , ou Conjectures

fondées fur quelques Observations qui

peuvent condui.eà la connoissance & à

l'explication des Courans de la Mer Mé

diterranée. Par le S' Peyjfinnel, Docteur

en Médecine , &c Correspondant des Aca

démies Royales des Sciences de Paris 8c

de Montpellier. Imprimées par ordre de

Mrs les Echevins ik Dépurez le la Cham

bre de Commerce de la Ville de Marseille.

Brochure in 1 1. de ty. pages. A M<ir-

fei/l , chez. f. Antoine AdulLirâ.

Nous n'avons rien à dire de ce petit

Ouvrage, pour en laisser le jugement en

tier aux Matins. Il est adressé aux Eche

vins Íí Diputez du Commerce de Mar

seille, par une courte Epitre , datée de

la même Ville le 2 1. Septembre 1716'.

Cette date n uis rassure $c nous tire de

PinquiJru ie où nous avons été íur la per

sonne del'Auteur. C'est le même M. Peys-

sonnei a
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sonneljdont nous avons parlé d'une ma

nière avantageuse dans notre Journal du

mois de May 1714. pageij8. à l'occa-

sion de son Voyage de Barbarie , pour le

quel il partit de Marseille le 19. Février

de la même anne'e , chargé des Mémoi

res & des instructions de l'Académie

Royale des Sciences , ausquelles nous

avions pris la liberté d'ajouter quelques

Observations particulières à faire dans le

même Pais , dont quelques-unes font im ■

primeés dans le même Journal. Notre

Voyageur devoir , entre autres courses,

aller voir dans le Royaume de Barca , le

fameux Pays pétrifié , Pays où toute la

Nature, jusqu'aux Animaux mêmes, est

changée en pierre , brûlé d'ailleurs par les

plus ardentes & presque continuelles cha

leurs du Soleil. Ce qui , joint au silence

constant de M. Peyssonnel , à notre égard,

nous faisoit craindre avec raison qu'il ne

lui fût arrivé quelque fâcheuse avanture.

Voilà donc son retour bien assuré par

POuvragc que nous annonçons : quand

il lui plaira il satisfera à ses promesses ,

en faisant réponse à plusieurs de nos Let

tres , &c.

Récite ri de plusieurs Plans des Porrs

8c Rades de la Mer Méditerranée, Dédié

à M. Le Grand- Prieur de France, Gene-

E vj rai
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ral des Galères; levez & dessinez fut les*

lieux par les S" Miehelot , Hydrographe

& Pilote Real des Galères du Roy , 8c

Bremond, Hydrographe du Roy ôc de la

Ville. Gravé par P. Starck-Man. A Mar

seille , chez Bremond, sur le Port, au coin

de Reboul, in 4. oblong, 1727.

\ Nous apprenons de Toulouse que la

veuve de Tenne, vient de réimprimer un

Livre fort utile , rangé dans un nouvel

ordre , avec des augmentations très-con-

íîderables que l'Auteur y a faites. En voi

ci le titre. Berengarii Fermandi

J. V. Doiïoris, & in Academia Tolo-

"%ana Antecejsoris celeberrimi , univers*

Opéra , non solum ea quœ hue usque evul-

gata fuêre ; sed & alia quam plurima in

lueem nanquam edita* Accesserunt enim

huic poftrema Editions oiïodecim traita

nts copìosissimi & pemtiles, penitus ignotî,

& qui maxi?»o Jurifprudentia dispendio ,

sepidti jacebant. 1. vol. in fol. Toloza ,

apud Viduam Arnaldi Tenne , Bibliopola,

in via Porttt Anetis ,.Jnb figno Corona

aurea , cum Privilegio Régis^

Description de la Mécanique de

l'œil, par Jean Taylor, Chirurgien de

Nonvich. A Londres , 1 7 1 j . brochure

in 8 . en Angloiu

Dic-i
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D 1 c t 1 o n n a 1 r Edes Arts & des Scien

ces. Par M.Chambers. Idem. Deux gros

volumes in folio ,1718.

Pierre Vande-Capeile & André' Wydts,

Libraires à Bruges , proposent par Sous

cription : Description Historique de Dun-

querque , son origine & son progrès , la

Conversion de ses Habitans au Christia

nisme, les Grands Hommes qu'elle a pro

duits , leurs mérites & la fortune k laquelle

ils se sont élevez. Par Pierre Faulconier--

vol. in folio.

Bibliothèque Germanique^

&c. Tome IV. Anne'e 172*.

La Vie de Fre'deric Premier , Mar-

gtave de Brandebourg Archi-Chambel

lan & Electeur de PEmpire , Burgrave

de Nuremberg , &c. Par M. Gundling,.

&c. A Halle , in 8. de 5 52. pages. Al

lemand.

Di ssertation de M. de Beausobreai

sur les Adamites de Bohême.

Abregf.' de l'Histoire Civile;,

par M. Krantz. A Br. Jlau , chez. J. Bief-

■ fng , 172 1. in 8. de 528. pages. Latin.

L'Autcur appelle çec ouvrage Histoire
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Civile , c'est-à-dire , Histoire des Empi

res & des Etats du Monde , pour la dis

tinguer de l'Histoire Ecclésiastique, qui

ioule sur l'e'tat de l'Eglise , dans les di

vers Siécles. Il partage son Histoire erv

Millénaires ou Périodes de raille ans cha

cune , le Millénaire en Siécles , & cha

que siécle en Sections , selon l'abondance

ou la stérilité des matières , &c.

On apprend de Zurick en Suisse , qu'il

y paroît toutes les Semaines une Brochu

re de demi feuille , intitulée : Discours

des P inms. Ce íont des Réflexions fur

Jes principaux caractères des hommes *

que les Auteurs font faire aux plus fa

meux Peintres , Raphaël , M. Ange , &c.

Gn a dédié le premier Tome au Sp £la-

tenr , qu'on s'est propolé pour modèle»

Il paroît à Wirtemberg un petit Ou

vrage de 14. feuilles d'impression en Al

lemand, fur les erreurs des Peintres par

rapport à l'Histoire Sacrée. C'est une sim

ple traduction des Observations de M M»

Faorici , K ohr , Licbatantz , Hilfcher ,

Thomas Brown , &c.

M.Jean George Pfeiffer de Brunswick,

travaille depuis quelque temps à un Ou

vrage , où il traitera des Sorciers , des

Apparitions ,,
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Apparitions d'Esprits, &c. On dit qu'il

veut l'intituler : Histoire des Diables , ou

Bibliothèque Diabolique. Il est aussi oc

cupé à un Traité des Amulettes & des

JLÍonnoyes Talifmaniques. On verra bien

tôt ses Observations fur les Injures'Hé»

breiies, Grecques, Latines & Allemandes.

M. Jean Rodolphe Marei fait impri

mer à Wolfembutel un Ouvrage , dont

le but est de montrer qu'une bonne par

tie des Jeux d'tnfant qui font en usage

aujourd'hui , e'toient connus des Anciens,

Grecs & Romains.

Tome c i n qjj i e'm e , 172}.

Examen de l'Eclipse qu'on croit avoir

étévûë à la Chine , quand J. C. fut ciu-

eifié. Avec quelques Préceptes touchant

la Langue Chinoise. Par Tbeopbin Si-

gefroy Bayer. A Konigsbcrg en Prusse,

1 7 1 8 . in 4,. de 6 o . pages , petit carac

tère. Latin.

Courte Dissertation fur la mê

me Eclipse , far M. Kirch. Traduction li

bre. Latin.

Harangue sur la simplicité' du Dis

cours en tout genre d'e'tudes , mais prin

cipalement lorsqu'on trait* de la Reli

gion,
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gion. Par Antoine Rodolphe Fabrice de

Helmstadt. Latin.

La P0MER.ANIE ancienne & moder-i

ne , ou Recueil de diverses Pieces qui

peuvent servir à l'Histoire de Pomeranie.

far M. Chr. Schaettgen. A Stutgardt ,

.1721. 4. Parties. Allemand.

Dissertation Philosophique

fur les Natures Plastiques. Sar M. Zivi-

mermam. Latin.

Lettre de M. Breynius, Docteur en

Médecine à Dantzig , &c. fur les Melons

■pétrifiez. , qu'on appelle autrement Me

lons du Mont Carmel , adressé à M. An-

derson. On y joint deux Lettres écrites

à l'Auteur, l'une fur les Eaux Minérales

d'Olonitz ; l'autre fur un faux Ambre

qu'on apporte depuis quelques années

d'Afrique en Hollande. A Leipzig, chez.

E. Titius} 1 7 2 2. in 4. de 4 8 . pages. Latin.

La première partie de cette Lettre a

qu'on peut appeller Historique , roule fur

ie lieu où ces Melons se trouvent , Sc suc

l'origine fabuleuse de leur pétrisicationi

La seconde, qui est proprement Phisio-

logique, expose ce que l'Auteur pense

sur leur sujet.

Ces Melons font des pierres, dont la

gure n'est pas constamment la même.

Elle
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Elle est tantôt Sphérique , tantôt Ellip

tique. Leur grosseur varie depuis celle

d'un œufde poule, jusqu'à celle d'un Me

lon me'diocre : quelquefois elle égale celle

des plus gros. Ces Pierres font renfermées

dans une espece de croûte ou d'envelope,

qui semble s'être formée de gravier.Quand

on les a dégagez de cette croûte , qui est

de couleur de cendre foncée , elles ont

une surface assez unie , quoiqu'un peu ra

boteuse ; & leur couleur approche du gris

de fer. Lorsqu'on les casse, on trouve

dans le milieu une . cavité d'une figure

irreguliere , pour l'ordinaire , tantôt plus

grande, tantôt plus petite, à raison de

la groffeur ou du volume de la Pierre.

Cette cavité est revêtue, pour ainsi dire y

de perits Cristaux qui ont de l'éclat & de

la transparence v & dont les pointes he

xagones ont leur direction vers le centre

de cette concavité. Ou , pour mieux dire

encore, ces Pierres font d'une substance

de Marbre, & peuvent être polies. Leur

couleur tire fur le jaune , à peu près com

me le Marbre de Florence. Leur épaisseur,

n'est pas par tout la même. Elle est d'un

pouce dans quelques endroits, d'un de

mi pouce dans d'autres. Le dedans est

tout parsemé de petits Cristaux ; & ces

Pierres dans une largeur de quelques li

gnes , font d'une couleur plus foncée que
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íc reste , & imitent aisez bien la véritable

écorce.

Après certe description , l'Auteur ex

pose les raisons qui détruisent , selon lui

le sentiment qu'il combat.

i"*.Si l'on compare exactement , dit-il,

ces Pierres à de véritables Melons , on

trouvera, i. que leur surface est unie

non sillonnée , comme sont pour l'or-

dinaire celles des Melons & des Ci

trouilles, i. On n'y découvre aucune

trace de pédicule-, ce qui assurément ne

seroii pas si elles avoient jamais été des

Melons végétaux. j.On n'apperçoir point

dans leurs cavitez , ces divisions réguliè

res , ou cellules , qui se présentent dans*

les Citrouilles ou Melons d'eau , Citntlli

& dans les Melons ; beaucoup moins y

r'emaïque-t-on des grains de Semence ;

Car pour les grains qu'on fait passer póur

de la Semence , notre Auteur prétend que

ce font de pures crystallisations , & il en

prend les yeux à témoin.

On voit dans la Boheme,continue l'Au

teur , un endroit donr la terre doit avoir

Une grande disposition à se pétrifier, car

tout s'y change en pierre. Les Coquilla

ges , les Limaçons , les Serpens s'y pétri

fient , & ces derniers conservent si bien

leur première figure , que leur rencontre

effraye souvent les Voyageurs. M. Lucas

rapporte
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rapporte » qu'à trois journées d'Ougclla ,

» à l'Ouest , & à 8. journées de Bingazi ,

» il y a un pays qu'on nomme Riflìni , ce

» qui signifie en Arabe , tête de foison , ou

» Pays empoisonné : que ce Pays est pétri-

» fié -, qu'il étoit autrefois habité comme

» Ougella; qu'il y avoit des Forêts de Pal-

»»miers & d'Oliviers, qui font présente-

» ment réduits en pierre à fusil , fans avoir

«changé de figure ; qu'il y en a même

»encore plusieurs fur pied,& tous géné

ralement pétrifiez.

Tous les Arabes que j'ai vù dans ce

fays-la t & des Esclaves Chrétiens qui y

ont pœjSé , ajoute le même M. Lucas, m ont

assuré avoir vu des corps d'hommes & de

femmes pétrifiez. , des bestiaux de même ,

& un cheval fur ses quatre pieds , qui

paroijfbit en vie.

Pour revenir aux Melons pétrifiez , il

ne faut pas dissimuler, dit notre Auteur ,

qu'il est difficile de comprendre que ces

Melons fe soient pétrifiez, fans conser

ver aucune trace de leur pédicule. Car'

s'il y a dans ce fruit une partie qui soit

disposée à la pétrification , c'est assuré

ment celle-là.Cependant il n'est peut-être

pas impossible de satisfaire à cette diffi

culté •, nous en laissons le foin aux Natu

ralistes de profession.
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Bibliothèque Grecque de

M. Fabricius. Tome neuvième. A Ham->

bourg, chez. Felginer, 1712. in 4. de

8 o 8. pages.

R e jví A r ojí e s sot un Mémoire de

M. l'Abbé Renaudot , de l'Origine de U

Sphère , communiquées à la Société des

Anonimes au mois de Février 171-9.

Oh écrit de Berne , que M. Lausser y

Professeur d'Eloquence & d'Histoire , à

fait imprimer une Dissertation contre le

trop grand nombre de Livres &c d'Au

teurs.

M. George Altmann , qui s'est déja fait

connoîrre par fa Dissertation fur la Lan

gue Ofique, (aj en va pablier une autre'

ht le Chant du Coccj ,\b) dont il est parlé

dans l'Histbire de la Chute de S. Pierre1.

A'xÉKTwp signifie, selon M. Altmann , un.

Cneurd: nuit , qui en annonçoit les veil

les au son de la Trompette, &c. Cette

opinion bien prouvée , leveroit diverses

difficultez. Tout le monde ne fera pas de

M Les Opiques , c'était un ancien Peuple

d'Italie , que Saturne y amena , dit-on, avec

lui.

(b) On a fur ce sujet une Harangue de Hl-

hri%e M^J\elani
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ce sentiment , & il y a lieu de croire que

la singularité de cette opinion n'aura guer

res de partisans.

M. Jean-Jacques Ulrich publia à Zu

rich un Ouvrage périodique, in 8. dont

il paroîc 4. feuilles tous les mois ; on

y trouve divers articles curieux. On a

commencé au même endroit dès le mois

de Février 1722. les Nouvelles Litté

raires de Suìffe.

On vend à Ulm une Instruction exaile

pour prolonger & conprver sa vie & ft

santé , par des Règles tirées de ^Ecriture

Sainte , & par Pusage modéré de quelques

Remèdes choisis , en évitant les Médecins

imprudens , & íabus des meilleurs. Par

M. Frédéric Hoffmann , en Allemand ; on

y a joint d'autres instructions fur le Vin

de Hongrie , Putilité des Bains, 8c l'ufa»

ge du Tabac.

On voit à Tubíngue un nouveau Jour?

ftal Allemand , intitulé, Histoire de laLit-^

terature Théologique.

On a imprimé à Nuremberg une Dis

sertation sur les Os Gigantesques , qui ont

été trouvez en Stirie.
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On écrie d'Hannover , qu'une femme

xendit par les urines , en ijzi. un ver

long de 17. pouces , dont le dos est brun

& le ventre d'un jaune foncé. On a ap-

perçû avec le Microscope une áiïez gran

de ouverture à la tête de cet Insecte,

UAn de parler , du Pere Lami , a été

imprimé à Jene , traduit en Allemand.

M. Thumm.ig a donné à Halle la

rseconde Partie de ses Eclairciffemens fur

quelques "Phénomènes de la Nature y en

Allemand. Elle contient des Observations

fur les Thermomètres , fur les Générations

des Araignées, fur un Aveugle qui voyoit

par le nez. , fur un Aveugle-né , Professeur

de Mathématique à Cambridge, fur les

Arbres éjui viennent de feuilles , fur la

différence des goûtes de pluye.

M. Bruckmann.Medecin de Brunswich,

a écrit en Latin Sc traduit ensuite en Al

lemand , un Traité de la fameuse Bière

de Dukjleint qui se brasse à Brunswick.

II lui attribue divers effets salutaires.

M. Guillaume UlricWaldfchmidt , Pro

fesseur en Médecine , a public à Kiel

une Dissertation fur ceux qui vivent pen

sant long-temps fans nourriture j elle
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idoit être suivie d'une seconde sur le mê

me sujet. Voyez. Us Mémoires Philosophi

ques de la Société Royale d' Angleterre.

Tome XI. p. 5 5.

BlBLlOTHEQUB GERMANIQUE,

Tome 6. 1713.

Jugemens Impartiaux fur des -

Livres de Droit & d'Histoire. A Franc

fort &à Leipzig ,17*2. chaque partie

d'environ cent pages.

M. Ch. N. Lange, Sénateur à Lucer-

ste , Membre de PAcadémie Impériale ,

& de la Société Royale de Prusse , a

publié , en Latin , une Méthode nouvelle

& aisée de ranger les Coquillages fous

kurs clasies.

On apprend de Moscou, que M. Got-

*lob Schober , Médecin , a fait depuis

peu , par ordre de la Cour , un voyage

à Casan, Astracan, &c. & jusqu'à la

ÌMer Caspienne, pour y observer princi

palement les curiositez de la Nature. Il a

"lis en ordre ses Observations ; elles doi

vent être publiées inceíïamment.

On voit paroître tous les mois à Ko-

,nigfberg , des Remarques choífics de

H* Ltlienthal fur l'Histoire de Prusse.

Monu*
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Monumenta Pmffìca : c'est un Recueil

de M. Bayer , pour servir à l'Histoire

de son Pays , dont la première Partie

paroît à Leipzig. L'Ouvrage du même

Auteur fur les Médailles Romaines trou

vées dans la Prusse , vient d'être ira»

primé.

On écrit de Vienne , que le Pere An*

teine Fmncus Jesuke , vient .de publier

un Recueil des Religieux de fa Compa

gnie qui se sont rendus recommandables

par leurs vertus , ou par leur martyre ,

tant en Portugal , que dans les dépen

dances de cette Couronne , en Asie , en

Affrique & en Amérique.

D'Vlm yCjuc Bartholomei, -Libraire de

cette Ville , imprime actuellement un,

Efíai fur PHistoire des Cartes de Géogra

phie , en Allemand. M. Hauber , Regent

à Tubingue, est l'Auteur de cet Estai.

Il a recueilli fur ce sujet quantité de

matériaux qui pourront un jour former

nn Ouvrage considérable.

Les Lettres de Francfort fur le Mein;

portent que M. George Chrétien de Jean

( Joannis ) y continue à enrichir le public

de nouvelles Editions de plusieurs Ou

vrages considérables qui étoient devenus

raxe|
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tares, & même de plusieurs qui n'avoient

point encore paru. On lui est redevable

d'une nouvelle Edition de l'Histoire de

Mayence , que le sçavant Jésuite Nicolas

Serarius donna au Public en 1504. L'Ou-

vrage de cet habile Editeur , consiste en

deux gros Volumes in-folio , dont le

premier contient l'Histoire même de Se

rarius , accompagnée parrout de Notes

très-amples & très-instructives, & qui

peuvent être regardées comme un Su-

plément à l'Ouvrage de Serarius. L'autre

contient plusieurs Pieces concernant U

même Histoire. Xe même Sçavant pré

pare au Public une nouvelle Edition des

Ecrivains de l'Histoire des Empereurs ,

autrefois ramassez par Reuber , Conseiller

du Palatinat.

Théologie Physique , ou Dé

monstration de ('existence & des .attributs

de Dieu, tirée des œuvres de la création,

accompagnée d'un grand nombre de Re

marques & d'Observations curieuses. Par

Guillaume Derham , Recteur d'Upmins-

tet , & Membre de la Société Royale.

Traduite de l'Anglois. ARoterdatn, chat.

J. X>. Breman. /«-8°. de 116. pages,

fans compter les Préfaces , les Planches ,

Sc une Analise dû Livre.

Le sçayant Auteur de cet excellent

F 0uvr4t
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Ouvrage , proave Texistence & les attri

buts de Dieu , par tout ce qu'il y a de

plus merveilleux dans la nature , & de

plus curieux dans la Physique. L'Ath-

mofphere est un grand sujet d'admira

tion pour l'Auteur 8c pour tous ceux qui

réfléchissent attentivement fur ses usages

fans nombre, dont le principal & celui

auquel il nous est le moins permis, d'être

insensibles ,. est la respiration & la vie

dont nous jouissons avec tous les ani

maux. Les vents, les nuages 8c les pluyesj

font évidemment dans les mains de l'E-

tre suprême qui les. gouverne, quelque

fois un sujet de terreur pour Thomme re

belle > le plus.íouvent une ressource pour

l'homme foible 8c indigent , 8c toujours

une preuve fans réplique dr l'existenee

8c de la supériorité absolue de cet Etre

Tout-puissant.

La rapidité de la lumière qui en trans

met en peu de minutes l'ùmpreffion de

puis le Soleil jusqu'à notre œil ,. passe

celle de tous les mouvemens. les plus vifs

qui nous environnent. Le son est bien

rapide , & un vent qui en aurait la celé-

jrité , renverferoit non feulement- les Vil

les &c les Forêts: , mais les Rochers 8C les

Montagnes ; 8c cependant une lumière

qui n'auroit que la vitesse du son , seroit

ij. ans & demi à parvenir, depuis Lc So
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îeil jusqu'à nous. Avons nous de mou

vement sensible plus rapide que celui

d'un boulet de Canon ? Si la lumière nc

J'e'toit pas davantage , il nous faudroit 3 1.

ans & demi pour voir lc Soleil après

qu'il s'est élevé fur l'horison. Comment

donc l'œil dont la substance est si fragile,

dont le sentiment est si délicat , soutient-

il sans peine , fans effort 8c avec plaisir,

une impression si vive & si brusque ?

Dans le 4 . Livre , l'Auteur parcoure

les cinq sens des animaux. Sur l'œil , il

confirme que les taupes en ont , que le

Caméléon tourne ses yeux en même;temps

vers divers endroits opposez ; que les

chats voyent pendant la nuit que les

hommes mêmes , après avoir bû , ou

dans les accès de la fièvre ou de la colè

re , lisent dans les ténèbres. Il ne doute

pas lui-même que la taupe ne voye fous

terre ; & il conjecture qu'elle n'a les yeux

fi petits , qu'afin qu'étant plus globuleux,

ils ramassent mieux le peu de lumière qui

règne dans les endroits les plus sombres.

Au sujet de l'ouye , il est fait mention

de gens sourds qui entendent par les

yeux en voyant le mouvement des lèvres

de ceux qui leur parlent. Lc plus surpre

nant , est le récit d'une fille sourde qui

entendoit sa sœur en lui mettant la main

sur la bouche , après l'avoir interrogée à

4a manière» F i; L'Equi-
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L'Equilibre conservé dans le nombre

des animaux; afin que l'un ne prévale

point l'autre que la terre en ait à peu

près en tout temps tout ce qu'elle en peut

entretenir , est un endroit admirablement

traité. Pour cet effet , dit PAuteur , le

Créateur a assigné à la vie de chaque

créature une durée convenable -, il a fixé

la multiplication de chaque espece à ua

certain nombre plus ou moins grand ,

selon l'utilité qu'elle apporte au monde,

La vie de quelques animaux est très lon

gue*, mais ils se multiplient très -lente

ment : par exemple , le Candòre , qui

est un oiseau prodigieux én force, & en

voracité , jusqu'à attaquer les bœufs &

enlever les hommes , est assez rire , mê

me au Pérou & au Chily où^on le trouve.

Selon les observations' cU les suppu

tations faites eh Angleterre1 8c ailleurs ,

chaque mariage produit régulièrement

quatre enfans , deux mâles & deux fe

melles ; Wis le nóirîbre des mâles passe

communéftient un peu celui des femelles.

Ceux qui trouvent Phomme bien mal

heureux d'être né nud , fans vêtemens ,

fans armes , fans défense , ne prennent

le mieux partagé. ... à lui seul est ré

servé d'amollir & de plier le fer même

pour ses usages. Celui qui pour fc moc-

 
rde que de tous les animaux il est

quer
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íjuer des François , peignit toutes les Na

tions avec leurs habits ordinaires , & le

François seul tout nud , avec de Pétoffe

devant lui & des ciseaux à la main , à fait

une cruelle injure à tous les autres , lors

qu'il n'a peint que le François cn homme.

M. Derham, loin de traiter de fable

la propriété qu'a le Caméléon de pren

dre la couleur des choses qui l'environ-

nent , cite d'autres animaux qui ont sas

rhême vertu. Il remarque même , que la

ftlupart des insectes , surtout des chenil*

es , prennent la couleur des lieux qu'ils

habitent.

On remarque qu'il est au pouvoir des

poules de pondre plus ou moins d'œufs ;

qu'elles en pondent en effet davantage ,

lorsqu'on a soin de les leur ôter , que fi

on les laiííoit .... Le Docteur Lister ,

a' vû pondre- 19. œufs à une hiron

delle , à qui il avoit foin de les enlevé*

à mesure.

L'Auteur trouve que c'est , & U y a ef

fectivement un grand avantage pour la fi>

cieté,que chaesn puisse être reconnu à son

Visage , à son ton de voix , & jusqu'aux

traits de son écriture. Quelle foule d'in-

conveniens , fi tout cela se resíembloit !

Le 9. Livre est sur les Reptiles & les

animaux aquatiques. Un trait merveil

leux , rapporté par Kirker & adopté pat

F rij H*
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M. Derham , d'après Olaiis VotmkíS' ^

est la grotte aux serpens de Bracciáno.

Selon ces Auteurs , on met les malades

dans cette grotte : les vapeurs dont elle

est remplie , les font suer , les épuisent

& les endorment. Pendant ce temps-là,

il fort de quelque trou voisin , des fer-

pens qui viennent lécher la sueur des

malades & achever leur guérison.

On apprend de Londres , que M. Dur-

ham donne ^Histoire naturelle de l'Or

& de /' Argent /par manière de Traduc

tion du Livre X XXI 1 1. de Pline, avec

des Notes. In-folio , chez. Coáerc.

Idem. Recherche critique & philoso

phique des causes pour lesquelles on rap

porte dans l'Histoire tant de Prodiges 8c

de Miracles. /«-8°. en Anglois.

Idem. M. Turner, Cure de S. Pierre

à Colchester, dans un in-%*. de n3.

pages , recherche les causes des calomnies

répandues pat ies Payens contre la Pri

mitive Eglise. En Anglois.

On mande de Pontarlier , Ville de

Franche-Comté , à 5. lieues de Bezançon,

du 1 7 . du mois dernier , que le sieur ....

âgé d'environ 3 4. ans , étant tombé en

démence il y a près de cinq ans , fes pa

reils n'ont rien oublié pour le faire gue-

tk , 3c par l'avis des Médecins , les sai-

- gnécs



MARS. 171%. Ç51

■gnces n'ont pas été épargnées. A la der

niere laignée du bras qu'on 'lui fit ces

jours passez ,. au premier coup de lan

cette il ne sortit rien ; le Chirurgien ap-

perçut dans la playe, quelque choie qui

<n bouchoit l'ouverture. Il piqua plus

haut , faisant une plus large ouverture ,

& il se présenta la tête d'un animal en

vie qu'il tira hors de la veine par une

espece de barbe. C'étoit un ver fort velu,

ayant environ }. lignes de diamètre

tm peu plus de 2. pouces de longueur , la

queue se terminant en pointe. Le ver mou

rut peu de temps après. Le Chirurgien

tira aussi lé ver qui avoit paru à la pre

mière piqueure. Nous attendons des nou

velles des suites de cette maladie , de

quelque Dissertation fur ce Phénomène ,

pour en faire part au Public.

On vend à Paris, chez François Che-

reau , Graveur du Roy, rue S. Jacques,

aux deux Pilliers d'or , PHistoire de Sam

son, en 40. Planches, gravées par les

plus excellens Maîtres du temps , com

me , les sieurs Benoist Audran , Jean

Audran & Simonncau , l'aîné. Le prix

est de 10. livres.

On trouve chez le même , VHistoire

de Jephté , en trois Planches , gravée

par lc sieur Jean Audran , & VHisttire

F iiij de
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de Jacob , aùssi'en.'trois'Planches , gra-;

vées par Benoist' A údran.

Plus , un Livre a dessiner , cn 1 8. Plarv-

ches , d'après M. le Brun » gravé par le

sieur Simonneau. Il représente des Phy

sionomies &: expressions très-utiles aux

Peintres , & quelques morceaux gravez

d'après le sieur Lancret , très gracieux

Peintre ,dans le goût de Vattau.

' Les Prêtres de l'Oratoire ont fait les

premiers mots de cette année , deux per

tes considérables , l'une du Pere Jean- Jo

seph Maure , connu par ses grands ta-

lens pour la Chaire. L'autre du Pere

Charles Reyneau , de l'Académie Roya

le des Sciences, célèbre par ses-excei-

lens Ouvrages de Mathématiques. Ils

font morts tous les deux à Paris dans la

Maison de S. Honoré , le premier le 27.

de Janvier , âgé de 6\.. ans , & le second

le 2 4.. de Février , âgé de 7 2 .

Le P.Maure , natif d'Arles , entra dans

l'Oratoire à Aix l'an 1680. âge de 17.

ans. Il enseigna les Humanisez & la Rhé

torique avec distinction. Il prêcha ensuite

avec applaudissement à Caën & à Rouen.

Appcllé à Paris , il fût encore plus goûté

pendant fa Dominicale , qu'il ne l'avoic

été dans la Province. Il se fit une si gran

de réputation , qu'on désira de i'enten-

dre s,
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3re à la Cour , où il prêcha l'Avent de

l'an 1700. avec tant de succès, que

Louis le Grand lui dit le dernier Diman

che : Nous attendions beaucoup de vous ,

Monsieur , mais vous ave\ été au-dejsus

de nés espérances •, on ne peut être plus con

tent que je le fuis , & que toute la Cour le

farott : ce n'eft pns peu dire à votre gloi

re. S. M. lui demanda ensuite quel âge

il avoir , trente cinq ans , Sire , répondit-

il ; à quoi le Roy répliqua : Vous avez,

bien employé voire temps. A la délicatesse

de ses Sermons , il joignoir tous les agré-

xnens de la déclamation & tous les talens

qui font le parfait Orateur. Le compli

ment qu'il fit au Roi le jour de Noël , fut

estimé un chef-d'œuvre ; on le lui de

manda avec empressement pour le faire

imprimer ; mais il s'obstina à le refuser.

Quoique M. le Duc du Maine.lui promit

de ne le faire voir qu'à Madame laDuches-

se du Maine qui ne l'avoit pas entendu 5

il ne put se résoudre à le lui donner pac

écrit , mais il alla le réciter à cette Prin

cesse. Le P. Massillon , à présent Évêque

de Clermont , prêcha dans ce temps- là

son premier Carême à la Cour avec un

égal succèí. Comme ces deux grands

Orareurs étoient de la même Province,

de la même Congrégation , qu'ils avoient

U même âge de qu'ils commençoient à

E v se
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ie faire connoître à la Cour , on fit im

primer un parallèle en leur honneur ,.

dans lequel on peut voir en quoi ils ex-

celloient particulièrement. Quelque gran

des que soient les louanges qu'on leur

donne , le Public est convenu qu'ils les'

méritoient. Le P. Maure prêcha encore

devant le Roy l'Avent de l'an i 7 04. il

fut écoute aveç autant de plaisir que la

première fois -, il a prêché aussi le Ca

rême à N. Dame & dans les principales-

Eglises de Paris avec un concours extra

ordinaire , jusques à ce que la foiblesse

de fa poitrine & ses infirmitez continuel

les l'ayent mis hors d'e'tat de monter en

Chaire. Dans- cette triste situation quï

a duré presque les quinze dernieres an

nées de fa vie , il a faitun sacrifice au Sei

gneur de tous ses talens avec une parfaite

résignation.

Le P. Reyneau naquit à BrifTac , Dio

cèse d'Angers, l'an 165*. il étoit âgé

de 10. ans lorsqu'il entra dans l'Oratoire

à Paris. Delà il alla enseigner deux cours

de Philosophie à Toulon , & un à Peze-

nas , d'où il se rendit à Angers pour y

Professer les Mathématiques ; ce qu'il fit

pendant il. ans avec une très-grande

réputation. Il vint demeurer à Paris en

170J. dans la Maison delaruè" S. Ho

noré > il fit paroître l'an 1 7 nt.fin jina
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lyfè Dèmontne, en t. vol. ;»'4*. qu'il

dédia à M. lc Duc de Bourgogne. En

1714. il mit eneore au jour sa Science

du Calcul in-4*. il n'en donna que les

deux premiers Livres, la fuite paroîtra

dans peu. Ses Ouvrages ont été reçus des

Mathématiciens avec de grands éloges.

II avoit l'esprit clair, méthodique pé

nétrant, & se distinguoit autant par sa

solide pieté , que par son profond fça-

voir. En 17 1 6. il fut reçu à l'Académie

Royale des Sciences de Paris. Le Pere

Mallebranche , avec qui ilétoit très étroi

tement uni , a fait l'éloge de ses Ouvra

ges dans la derniere Edition de fa Recher

che de la Veriréj'Ck 5. 6. desa Méthode.

L'amitié qu'il avoit pour lui , ne doit pas

rendre son témoignage suspect: ; il n'a par

lé que comme parlent tous les connoif-

seurs. Ses autres amisétoient le Marquis

de l'Hôpital , le Maréchal & l'Abbé

d'Estrades , le Duc 8c la Duchesse

de Brissac 5 il avoit appris les Mathé

matiques à celle-ci, aussi - bien qu'au

Duc de Bellegarde. Enfin il a été parti

culièrement lié jusques à fa mort avec

M. d'Argouges , Lieutenant Civil de

Paris , M. de Verthamont , premier Pré

sident du Grand Conseil , & surtout M. le

Chancelier» qui l'honoroit d'une estime

particulière. Le Pere Reyneau étoit de

f v'y l'Aca
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.Académie d'Angers, & de celle defBour^

dcaux. M™ 'de l'Académie Royale des

Sciences de Paris , qui connoissoienr tout

le mérite de leur confrère , l'ont extrê

mement regrette ; on s'attend que M. de

Fontenelle nous donnera dans son éloge

un détail plus circonstancié.

Le III. Vol. de la nouvelle Edition de

Polybe ,• traduit du Grec ■, parle R. Père

Dom Vincent Thuillier, Sous-Prieur de

l'Abbaye S» Germain , avec des Notes

Critiques & Historiques , &c. par M. de

FoUard, Chevalier de S. Louis, Mestre

de Camp d'Infanterie , paroît depuis le

commencement de cette année. Ceux qui

pourroient n'être pas encore instruits fut

cette Edition , pourront lire ce que nous

en avons dit assez au long dans le I. vol»

du Mercure de Juin 1727. p. 1 14 9.

D'ans l' Assemblée de l'Académie Roya

le des Belles Lettres du Vendredy 1 9. de

ce mois , le Marquis de Vaubonais , Pre

mier Président de la Chambre des Comp

tes de Grenoble , fut proposé pour être

reçûen qualité d'Académicien honoraire.

Cet illustre Magistrat est extrêmement

âgé & aveugle depuis quelques années.

Outre plusieurs écrits particuliers plein»

d'esprit & d'audition ^ il est Auteut

de
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h l'Histoíte de Dauphine , imprimée à

Genève en 1711. en i. vol. in-fol.

EXTRAIT d'une Lettre de Chambery.-

IL court ici une maladie assez extraordi

naire , & à laquelle jusqu'à présent nos

Médecins n'ont pû trouver de remède.

Ceux qui en font atteints , ressentent d'a-

)ord un violent mal de tête & un point*

1s font attaquez d'une fièvre qui finit

avec la vie au bout de quatre ou cinq

jours. On a ouvert plusieurs de ceux qui

font morts de cette maladie 5 on leur a

trouve' le poumon cangrcné , & une pe-

1 tite vessie enflammée au cœur ; & c'est à

l'endroitde cette vessie qu'ils reffentoiert

le point. Comme vous êtes en lieu où les

Médecins ont de la réputation , je voas

I prie de sçavoir ce qu'ils penseront là des»

sus & de m'en donner avis.

MUSETTE.

D,"Ans nos paisibles retraites,

Occupez du foin de charmer ,

Nous goûtons des douceurs parfaites 5 •

Sous sjayons nous faire aimer.

Á as-
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Aux doux sons de nos Musettes ,

tous les cœurs font attendris î

Et nos vives Chansonnettes ,

De nos désirs nous obtiennent le prix.

Sans soupirer & sans nous plaindre ,

Sans avoir de jaloux à craindre

Nous profitons des beaux jours.

La tendresse est pour la jeunesse $

Livrons-nous fans cesse aux ris , aux amour»-

La teniresse est pour la jeunesse ;

Livrons-nous fans cesse aux ris , aux amours,

S P ECTAC LES.

LE 1 7 , Février , les Come'diens Fran*

çois représentèrent à la Cour, le»

Amans Déguisez. , Piece nouvelle en trois

Actes , en prose , & l''Ecole des Maris »

Come'die de Molière.

Le 19. Heraclius & les Précieuses Ri

dicules.

Le 24. les Bourgeoises de Qualité 00

la Fête de Village & U surprise de fA*.
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Le 16. le Cid & la Sérénade.

Le 2. Mars , le Malade Imaginaire Sc

YEphuve réciproque.

Le 4. £ajaz.et & le Procureur Arbitre ,

Piecc nouvelle du sieur Poisson , qui fit

autant de plaisir à la Cour, qu'elle en

avoit fait à la Ville.

L_£ 8. leDépit amoureux & CrifpinRival.

Le 10. Pourceaugnac avec tous ses agré-

rnens.

Cette Piecc fut'parfaitement bien repré

sentée , & les Intermèdes excellemment

exécutez. On n'en fera pas surpris en ap

prenant le nom des personnes qui y onc

chanté & dansé.

Les S" Mantienne & Dangerville y

remplirent les Rôles des deux Musiciens,

Bondi, &c. & des deux Avocats.

Les D"" Antier , Hermance, & Pelif-

sier , chantèrent divers morceaux déta

chez & choisis.

La Dlle Prévost & les D11" Camargo ,

Salle & du Rocher, dansèrent plusieurs

Entrées ensemble & séparément.

Les Danseurs étoient le Sr Blondi &

les S" du Moulin , Laval , Maltaire.

Les rrois frères du Moulin , les deux

Malraires & Laval , dansèrent i'Entrée

des six Matassms.

Le dsrnier Divertissement finit par. les

Caractères de la Danse , que la Dut Ca-

aiargo
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margo dansa avec applaudissement. >

Le Ballet avoit e'të composé par le sieus

Balon , Maître des Balets du Roy.

Le 9. de ce mois, on remir au Théâ

tre François la Tragédie' d'Oedipe , de

M- Voltaire , que le Public revit avec un

grand plaisir. La Dlle le Couvreur & Te

sieur du Fresne y jouent les deux princi

paux Rôles dans la plus grande perfec

tion. Le sieur le Grand , qni remplace feu

son pere dans le Rôle du Grand-Prêtre,

y est fort applaudi.

Le Samedi 1 3 . on représenta , selon

la coutume, la Tragédie de Polyeucte ,

pour la clôture du Théâtre , jusqu'après

la Quinzaine de Pâques.Le sieur du Breiiil

fit un Compliment qui fut fort bien reça.

Le 1 2 . l'Académie Royale de Musique

donna la quatorzième 8c derniere repré

sentation de l'Opera d'Orion , avant la

clôture du Théâtre. Elle donna aussi le

8. & le 13. deux représentations de Ro

land, pour la Capitation des Acteurs,

comme cela se pratique toutes les années.

Le concours fut prodigieux.Le sieur Thé.

venard & la Dl e Antier , joiierent les Rô

les de Roland & d'Angelique,& la Dlle Ca-

margo , dansa les caractères de la Danse

avec applaudissement.
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On prépare l'Opcra de Bellerophon ,

pour être donné après Pâques.

Le 19. Février, l'Académie Royale de

Musique donna la première représenta

tion de la Tragédie d'Orion ; l'Assemblée

fut très- nombreuse & assez tumultueuse ,

ce qui empêcha de pouvoir porter un

jugement équitable sur cet Opéra , tant

par rapport à la Musique, que par rap

port au Poème ; il y eut cependant des

morceaux qui se firent sentir, & qui furent

applaudis. Les représentations suivantes

ne furent gueres moins nombreuses , mais

beaucoup plus tranquilles.

La Musique est de Mr de la Coste,

Maître de Chant de la même Académie,

Auteur des Tragédies de Philomele & de

Telcgone. Le Poème est de M. *** Il a

mis à la tête de son Opéra un court

Avertissement , par lequel il fait voir que

quelque droit qu'il eût d'inventer sa Fa

ble , il ne s'en est pas prévalu ; il cite

les Auteurs fur lesquels elle est fondée y

8c déclare que PalUnte est le seul person

nage de sa façon.

PROLOGVEr

\

Le Théâtre représente l'Islc de Cythere.

Venus excite les Arts & lesjeux à achever

d'élever un Trône pour l'Amour , à qui-

tous
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tous les Dieux doivent venir rendre hom

mage; Jupiter montre l'exemple ; il dé

pose Ton Tonnerre aux pieds de l'Amours

Minerve même , à la tête de ses Guerriers,

vient assister à son Triomphe , 8c con

fesse hautement que tous ses Héros sont

ses Sujets. La feule Diane s'en dispense >

ses Nymphes se font entendre derrière

le Théâtre 5 elles chantent ces Vers :

Déclarons i l'Amour une guerre éternelle }

Qu'il soit banni de nos Forêts .•

O Diane , aimable Immortelle ,

1 Nous ne vous quitterons jamais.

' L'amour irrité de cette insulte , descend

de son Trône & exprime son ressentiment

par ces paroles : î

Quels odieux Concerts ! Dieux , témoins de

l'ofsensc ,

Vous le serefc de la vengeance.

Tous les Dieux se joignent à. lui Sí

approuvent sa vengeance par ce Chœur.

L'Amour est outragé :

Qu'il soit vengé.

Ce consentement unanime de tous Ieâ

Dieux , qu'on peut appeller un Arrêt du

destin j
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destin , autorise l' Amour à se venger de

Diane , & sa vengeance fonde le sujet de

la Tragédie : voici comment.ce Dieu ou

tragé s'exprime en parlant de Diane.

Malgré son injuste rigueur ,

le trop tendre Orion , pour elle brûle encore»

A la faveur d'un songe , éteignons dans son

cœur»

Le feu fatal qui le dévore :

Que Diane l'aime à son tour}

Que l'ingrate éprouve en ce jour »

Combien d'aimer en tain , l'horreur est sans

égale }

Mais ce n'est pas assez , qu'elle aime fans

espoir >

Pour mieux frapper son coeur , il faut lui fair*

voir

Le Triomphe d'une Rivale.

TRAGEDIE,

A C T B I.

te Théâtre représente une Cam pagne

1 riante auprès de la Ville de Thebes erv

Egypte. On voit la Statue de Mcmnon ,

tournée du côté de l'Oricnt , pour rece-

f voir les premiers regards de fa Mere l'Au-

rote , dont la vue le ranime & lui fait

pro
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prononcer des oracles. Orion est couché

fur un lie de verdure ; Palemon , son Con

fident , le reconnoît à la faveur da

Crépuscule. Orion s'e'veille en sursaut,

& récite à Palemon le songe effrayant

qu'il vient de faire : Le voies r

Je goûtois le repos fous cet épais feuillage.

Quand j'ai vû sortir d'un nuage ,

Le plus charmant de tous les Dieux :

II offre une Nymphe à mes yeux ,

Qu'il me destine pour partage.

Que d'attraits l à ses pieds fallois ports!*

l'hommage ,

Et de mon cœur & de ma foi :

Je vois Diane : arrête , me dit- elle ,

Un coeur qui soupira pour moi »

Est-il fait pour une Mortelle í

A ces mots je vois la crueHe ,

Armer fa main d'un Trait vengeur 5

Je tremble pour l'objet que j'aimej

Pour lui sauver le jour , prêt à périr moi-

même,

Je vole i au coup mortel je présente mon coew-

Mon réveil à mes yeux a dérobé le reste ;

Mais une image si funeste >

M" a laissé toute ma frayeur.

Aprtí
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Aptes 1c récit dirsonge, le jour coin."

mençant à paroître , Orion est fort sur

pris de voir arriver en ces lieux Pallante,

Roi des Scythes. Ce Prince généreux

lui avoic autrefois prête' un azile dans

fa Cour , lorsque Diane le punit par l'e-

xil , de la témérité de son amour. Pal

lante lui apprend qu'il aime une Nym

phe de Diane & qu'il vient l'attendre

en ces lieux , où la De'eíTe doit arriver

incessamment , pour obéir à un Arrêt du

Destin , qui lui ordonne dans un jour de

Tannée , de laisser ses Nymphes en liberté

de choisir un époux ; ce qui est fondé fur

une autorité , que l'Auteur anonyme de

ce Poème a citée dans l'Avertissement.

La conformité de leur fort & leur an

cienne amitié, font résoudre Pallante 6c

Orion à consulter l'Oracle de Memnon.

Voici ce qu'il leur répond après la Fête

qui a paru fort brillante :

Le Destin, dont je fuis I'interprete fidelle,

.. Daigne m'apprendre votre fort ;

L'un de vous doit jouir d'une gloire immor

telle ;

L'autre ici doit trouver la mort.

Le songe terrible qu'Orion a fair, lui

persuade que c'est à lui que la mort est

4estinée,aulieu que Pallante feflate d'être

heureux
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iieureux. Ils se trompent tous deux, conv

.me on le verra dans la fuite.

Acte II.

Orion ayant appris de Patlarrte que

Diane doitarriver incessamment àThebes,

veut e'viter fa présence qu'elle lui a in

terdite pour jamais ; ce qui le détermine

,encore plus à la. fuite, c'est le fongeterr

rible qu'il a fait. Il y réfléchit encore ,

lorsqu'il entend un bruit de Cors & voit

•une Nymphe qui présente à fes yeux les

Traits de celle qu'il a -vue en songe. Cette

Nymphe s'appelle Alphifè , elle est fille

de Borée. La frayeur que lui a causée un .

Monstre affreux que Diane poursuit, ou

plutôt la légèreté de la course de Diane,

î'a séparée de cette Déesse, qu'elle veut

aller rejoindre , malgré les tendres dis

cours d'Orion, qui veut la suivre pour

partager du moins le péril auquel' elle va

s'exposer. Le Monstre blessé mortellement

par Diane, paroît vouloir fe jetter fur

Alphife ; Orion combat le Monstre &

achevé de le tuer ; Alphife lui dit :

fuissent les Immortels m'acquitter envers vous, <

Orion lui répond tendrement :

Pourquoi remetere aux Dieux voerc recoa»

noisuHceí

Vous
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Vous avez en votre puissance,

Le seul prix qui flatte mon cœur :

L'Amour seul m'a rendu vainqueur;

Que l'Amour soit ma récompense.

Alphise s'effarouchant au seul nom

d'Amour * Orion lui répond :

Si j'en crois votre bouche , au plus puiílam

des Dieux,

Je dois refuser mon hommage >

Si je consulte vos beaux yeux ,

Ils parlent tout autre langage,

Alphise lui protestant qu'elle n'aimera

jamais-, Orion, fonde fur le songe dont

il est parle' dans le premier Àcte , lui dit:

C'est à l'Amour d'achever son ouvrage.

Vous deviendrez sensible à ma fidelle ardeur;

L'Amour, le tendre Amour , contre vous me

rassure,:

VAuteur du tourment que j'endure ,

Est le garant de mon bonheur.

Diane arrive avec toutes fes Nymphes.

Elle apprend le pe'ril que fa chere Alphiíe

yient de courir y elle lui permet de íe re

tirer pour achever de se remettre de sa

frayeur ,
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frayeur ; elle veut témoigner sa reconnois-

sance au généreux Inconnu qui vient de

lui sauves la vie-, elle reconnoî: Orion,

& lui pardonne son crime paffé.en faveur

d'Alphise. Sés Nymphes célèbrent la vic

toire qu'elle â' remportée fur le Monstre ,

en partageant la gloire enrre elle & Orion.

A la fin de la Fête , Pallante vient se pré

senter devant Diane ; cette sévère Déesse

veut le punir de sa témérité ; Orion de

mande grâce pour lui & la prie de favori

ser son amour -, il ne songe pas que c'est

pour son Rival qu'il implore Diane ; il

l'apprend avec un mortel regret , au nom

d'Alphise que Pallante prononce , 6c ce

qui achevé de Paccabler} c'est que Diane

répond à Pallante ;

Diane est propice à vos vœux í

lo faveur d'Orion , elle approuve vot feux.

a c t e ! rìií^

Le Théâtre représente une des Embou

chures du Nil, environnée de Rochers,

parmi lesquels on a placé-dcgrandes Pira-

mides & autres Morceaux d'Arçhjtecture ,

qu'on suppose avoir été détruits par le Nil, "

qui forment divers Grotipes,& produisent

ces grands effets que le Théâtre demande.

Ces Rochers , éclairez par le Soleil , font

con»-
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composez 8c peints d'un gout bizarre K

pittoresque , imitant cependant si*bien la

nature , qu'ils semblent vrais i & par le

moyen de la Perspective , l'entente des

lumières 8c le bon gout des couleurs , ils

paroissent ne faire qu'un corps , fi bien

qu'on ne s'appetçoit pas des Coulisses.

Ces Rochers sont si bien opposez par k

grandeur des uns & la petitesse des autres,

& si bien peints , qu'ils laissent voir un

lointain surprenant au-delà de la chute du

Nil , laquelle forme une Cascade très -na

turelle de 10. pieds de haut, fur 1 6. de lar

ge. Elle est très-ingénieusement inventée,

sur tout, vù les inconvenkns qui se trou-*

vent sur le Théâtre de l'Opera. On y vpic

un Ciel vague , qui s'accorde fort bien

avec toute la Décoration , dont le point

de vûë est de côté. Le sieur Sefvandoni

est l'Auteur de ce beau Morceau qui a

reçu de grands applaudissemcns. II est

tout peint de fa main.

' - Alphise fait connoître qu'elle aime

Orion , par ce Monologue en Rondeau.

' ' ' ' ' ' " ""r .

Ah ! ne m'as- tu sauvé la vie, . . •

Qu'aux dépens de ma liberté e

Faudra- t-il qu'à jamais elle me soit ravies

Que dévient ma raison? Que devient ma

' fierté? ^ „. 'I . j,.; í ,

U fi ' Ah J
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Ah .' ne m"as-tu sauvé la vie ,

• "! r (Qu'aux dépens de ma liberté/

Elle veut se retirer votant approcher

Orion ; il I^arrêtgJ.,& J.qi; reproche la. pré

férence qu'elle donne aVn Rival' couron

né, il ne nomm» g^int,^a;llaptc , dont U

Nymphe ignore ravivée ^ Ajphise lui ré

pond sur íe même ton :

• Mais d'un defir aftiMtleuK^' :. ht;

Lorsque vous soupçonnez moname»

Après voire pretnieie flamme ,

Pouvez- vous pour Alphise avoir encor ies

■ yeu*í Z'-"

Des feux qu'allume une Immortelle ,

Privent, ctre immortels comme elle.

Ce. petit mouvement de^jalaaíîe prépa

re llaveu qu'elle his sait íBns la fuite de

cette Scène ; l' Amour s'ést' glissé dans soli

<o?i}r ì U faveur de la reconnoislance.

Qrjpn la prie de lui permettre de la de

mander à Diane ; elle y consent , mais clic

lui dit deraP. point faiíf çpnnpître à cette

sévère Déç.ff6 que l'Amour règne dans

foncceur.EÎle se retire. Orion íe reproche

la trahison qu'il fait a Pallanre, mais'"

scrupule ne 1.9 reuçnt. point ; il ne peut

«onsentir à sacrifier l' Amour à l'amitic-

- O Jl
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îl voit venir- Diane , il rse lui parle pas

encore de son amour, pour Alphise , il

veut auparavant mériter ses bornez par

ion zele. Il va donner- tous ses soins aux

apprêts d'uáe Fête , dont Cette Déesse l'a

Diane raif'tfònftbitì^ïci sentimens se

crets pàrfé'Moáòlogue-. Ul: ■

Vas-tu m'abafldQnner, • rep;os si plein de char

mes

' ì>orit jé fuis ^aimable loy ?

Et'coi /source áe tant ii'állarmes,

Amour , cruel Amour , vîens-tu régner fur

moiî

J'ai fui ì j'áí Condamne , j'ai détesté ta flamme;

Faut- il que malgré moi j'y trouve des attraits í

i Je'íèns dáns le fond àé mon ame »

"Ce qúe^é ne sentis jamais»

Vas-tu tn'abandonner , &c. ' ,

Âlphisc vient interrompre la tendre rê

verie de Diane. Cette Scène a paru une

des mieux écriçes de la Pi,ece. En voici

quelques Vers pour en donner une le-

gere idée.

Diane.

Helas!

G ij Alphise
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Vous /bupirea,jcstfftifi flK«k"*ds. ffrpuç f.

■ ■•••.>■ . -/ibwîjt^j^o.' tO ruo ifí';o

A>urt aveu qui yeSèiouglesirsi ,

Si j'osois vous désobéis »

crime? .--.lu .c*l "Jiâasj a! îíwftA

G'^jain&q»* £#S0H5 s'exprime.

fAmdu^ . ^ , î:L<1J n , ...

\_ ••■ '• ■Aifkifî.' ,

Pardonnez mon erreur.

Diane.

Tonerreur, chere Alphise, il n'est plus temp$

de feindre :

Tu net'abuscs point i mon trouble,"ma lan

gueur ,

Mes soupirs échappez, helasl tout me fau

craindre

Que l'Amour ne soit mon vainqueur.

Alphise lui répond d'une manière à lui

;• ' fair«
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faire connoître p« Je soin qu'elle prend

d'excuser l'Amour -, qú elle n'est pas in

sensible.- ^ TSáneí -éîolrl qiteHe aime Pallan*

te , pour qui Orioívjjfotereffe ; l'équivo-

que est bien me'nage'e par l'Auteur. Al-

phise accep^Pf^^qífe^á^ctfîe liii

offre , paicw qu^liè - ít figujre, que>^c'est

Orion. Elle en est détrompée à la sin de

la Scène par ces Vers.

clisdJbà iaov lioio ; .*ì

Assurer le tendre Pallante. * -

Diane s*éMnï ìêiïíáfV'ÎHpWferì&hií

fur rarrft*£*ÉiPâH'ame> q^elle-ignciíoir,

fur la promesse q^'^L^i faite de l'épou-

fer & fur d'autres circonstances qui ne

lui font que trop entendre que í>Ìanê eíï

fa Rivale. Voici còtn'mff elle s'exprime :

Objet de tous mes vœux / un' antrá auroit

ma foi ! .'n» -.'.d

Pardonne mqn e^u^í^a1tendresse extrême.

Le coeur trop plein de ce que j'aime»

J'ai crû qurSríri^tíuVtíítmëpaTlér que de toi,

Le cœur tropplein de ce que j'aime ,

Tout étoit ©rion pour moi.

Pallante vient témoigner à Alphife lâ

joye qu'il restent de son bonheur pro-

G iij chain
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chain , dont Diane vient del'assurer. Aï-

phise lui répond d'une manière à lui faire

prendre le change, quoiqu'elle n'y con

tribue pas. Les Sujets de Pallante célè

brent la Fête de ce troisième Acte en

l'honneur de celle qui est désignée pour

leur Reine.

Acte IV.

Le Théâtre répresenre le Temple de-

Diane. C'est la belle Décoration du Pa

lais de Ninus, qui a setvi dans l'Opera

de Pirame & Thiíbé , dont nous -avons

donné dans le temps une ample descrip

tion. Elle est ausli du sieur Servaadoni ,

& paroît aujourd'hui plus belle que ja

mais. On a phcé dans le fond le Trône

de Diane avec tous les attributs de cette

Déesse.

Orion se plaint d'avoir prépáré cette

Fête pour l'Hymen de son Rival. Al-

phise vient. Elle lui annonce que Diane

l'aime , & le prie de répondre à l'amour

de cette Déesse; cette Scène est très-iu-

feressante &'finit par un Duo générale

ment applaudi. En .voici les paroles :

i Vole , Amour . vien nous secourir ;

D'un injuste pouvoir nous sommés les victi

mes ;

Mais
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Mais c'est toi qui fais seul nos crimes ,

Voudrois-tu "nous laisser périr?

L'approche de Dianepblige Alphise à se

fetírer ; la Déesse qui se croie toujours ai

mée d'Orion, lui parié d'une manière à lui

rendre l'esperance ; mais la froideur avec

laquelle il lui . répond , J'empêche d'en

dire davantage ; elle lui ordonne d'aller

donner ordre, que,la Fête commence, &

témoigne ce qui . se passe dans son ame

par ce Monologue : . ,( .(

Fatal Auteur dç mea aljarnuçsj, ^ .. T

Triomphe , Dieu, cruel, tu, vó'is couler mes

. larmes. „ , .„;.. ,_.». ,

Quelle étoitmbn erreur ! ah! je ne croyois pas

Que l'Amour eût des «taux plus grands que

1*Amour même r

J'ignorois le supplice extrême »

De soupirer pour des ingrats.

Fatal Auteur , &c.

Les Nymphes viennent Célébrer la Fête

fondamentale de la Tragédie -, elles font

iuivies.de Bergers qui viennent les de

mander en mariage. Cette Fête est fon

dée fur un Arrêt du Destin qui ordonne

qu'à un certain jour de l'année , Diariç

G iiij per
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permette à ses Nymphes de renoncer au

célibat. Elle leur donne une Guirlande ,

qu'elles vont présenter à celui qu'elles

choisissent pour e'poux. C'est par là que

Diane reconnoît Alphise pduf fa Rivale ;

elle refuse la Guirlande qu'on veut qu'el

le présente à Pallante. Diane fait sortir

tout le monde , hors Alphise ï &! l'ayant

convaincue de sa frahison , elle lui dit

qu'éllc lui laisse le choix de la main de

Pallante ou du couteau mortel,

A c t e V.

Le Théâtre représente un Bois , où l'on

á dressé un Autel , fur lequel on voit d'un

côté le Flambeau de l'Hymen , 6c de l'au

tre un couteau mortel.

Diane se plaint de ce que l'Amour fait

éclater sa vengeance contre elle dans

un temps où elle se soumet pour la pre

mière fois à fa puissance. Orion pa-

roît saisi d'horreur à l'aspect funeste de

l'Autel i mais que devient-il quand il ap

prend de la bouche de Diane, que cc cou

teau mortel qu'il voit, est destiné à percer

le coeur de son Amante , si elle refuse la

main de Pallante ? Cette Scène a paru

très-vive : ce qui en fait la plus grande

beauté, c'est un Duo de fureur , dont voi-*

ci les paroles:

; - Trans-
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Transports de haine & de rage ,

Emparez- vous de mon cœur.

Amour, c'est toi qu'on outrage }

Vole en ces lieux , Dieu vengeur :

Vien , 'répans fur ce Rivage >

L'effroi > la mort & l'horreur.

Transports de haine & de rage >

Emparez-vous de mon cœur.

Alphise vient, conduite à l'Autel paf

Pallante. Diane lui propose le choix du

Flambeau d'Hymen ou du couteau mor

tel ; elle choisie le dernier : Pallante le lui

arrache , & aime mieux se donner la mort

que de contraindre Alphise à l'épouser.

Son exemple attendrit Diane. Voici pat

où elle finit la Tragédie:

Quoi ! je ne voi couler que du sang & des

larmes !

Se peut-il que pour moi ce spectacle^ ait des

charmes ?

A quoi m'as-tu portée» implacable courroux?

Est- ce à moi de céder au feu qui me dévore ?

Suis je Diane? ô ciel! à mes transports jaloux,

Puis- je me reconnoùre encore ?

T&ut ce que je vois en ces lieux ,

G v Reproche
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Reproche à mon amour son injustice extrême :

Pallante expirant à mes yeux ,

Aime mieux s'immolei lui-même,

Que de contraindre ce qu'il aime ;

Faut-il que les Mortels montrent Texemple

aux Dieux ?

Après avoir chante' ces Vers , elle par

donne à Orion &c Alphise, & consent

qu'ils soient unis. Les Peuples chantent

fa nouvelle victoire.

Cette Piece a trouvé des Censeurs 5c des

Apologistes , nous avons recueilli ce qui

s'est dit de part & d'autre , pour en faire

part aux Lecteurs à qui nous laiíTons la

liberté de décider.

On a critiqué le caractère de Diane,

qui devient une Médée à la fip du qua

trième Acte.

On a répondu que l'Arnour outragé

change les caractères ; que Cybeltf , quoi

qu'on lui donne le nom de bonne Déesse,

•est bien plus barbare dans Athis , que

Diane dans Orion. Que c'est ici une ven

geance de l'Arnour qui veut faire sentir

à: sa mortelle ennemie , toutçs les fureurs

qu'il peut inspirer.

Lé caractère de Pallante a été trouve

tr p tendre pour un Scythe. On a réj>on-

áu que l'Arnour adoucît les meeurs leí

plus
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plus sauvages. Pallanre à paru trop cré

dule aux Critiques. Çh'oi ! ont -ils dit, suc

un simple hetas: il se croie aimé!

Les Apologistes ajoûtent quelque chose

de plus à cet hélas ! ils remontent plus

haut: lallante, disent-i!s, vient d'êtte

assuré par le témoignage de Diane qu'Al-

phisc consent à son Hymen ; la Déeste

peut encore lui avoir dit que la Nymphe

le souhaite : en faut-il davantage pour

lui persuader qu'il est aimé.

Voilà à peu près ce qui est venu jusqu'à

nous. Au reste tout le monde convient

que cet Opéra est parfaitement bien exé

cuté & que lc Balet & les Décorations

font un grand effet qui ne doit pas peu

contribuer au succès. : ' *

Les Rôles d'Orion & de TalUnte , de

Diane, <Sc á'^lphise , sonr remplis par les

Srs Tribou & Chassé , Sc par ses D"es An-

tier de Felíssier,' • •

Les D,le5 Menés & de Piste , dansent au

Prologue & au premier Acte -, la D"e Pré

vost danse dans le second plusieurs En

trées. La D"e Camargo danse au troisième

Acte un pas de trois avec les Sr* Blondi

& Laval , qui a fait un extrême plaisir,

&c. Tous ces Divertissemens font extrê

mement variez 5c fort agréablcs.C'est tou

jours le S'Pécourt qui compose lesBalets.

G vj LE
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LE PROCVREVR ARBITRE , petite

Comédie nouvelle, enVersxrepresíntèe

fur le Théâtre François le 25. du

mois dernier. ' .(

ACTEUR S.

Ariste. Lefieur Qitinaulu

La Veuve. .>L$ L>Ur Jouvenou

Lisette, Suivante. La D"' Qmnaidt.

Pyrante. Le fieur de Fontenay.

Esquivas, Gascon. Le fieur du Fresne.

Verdac , autte Gascon. Le fieur Armand,

Lisidor. Le fieur Dangeville.

G eronte. . Le fieur du Chemin.

La Baronne. La D"' la Motte,

Isabelle, fille de Lisidor. La D"' du Fresne,

Agenor, fils de Geronte. Le S' le Grand,

La Scène efi chez Ariste.

CEtte Piece,dont M. Poisson l'aîné

est TAuteur , a e'té généralement 8c

parfaitement bien reçue' du^Public;la ver

sification en est aisée & naturelle ; le fond

de la Comédie est tout des plus simples r

le voici en peu de mots:

Un Procureur est amoureux de la Veu

ve de celui dont il a achete' l'Office ; cette

Veuve a fi mauvaise opinion des Procu

reurs, que ce seul nom s'oppose au pen-

clunt secret qu'elle a pour Ariste ,c'est

le
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le nom du Procureur qui la recherche en

mariage. Lisetre , Confidente de la Veu

ve , s'interessant pour Ariste, qu'elle croit

honnête homme , lui en parle d'une ma

nière à lui faire entendre qu'il n'a de

Procureur que l'habit. La Veuve a de la

peine à le croire. Lisette, pour la con

vaincre de la probité d'Ariíle , l'invite à1

se cacher de mariiere qu'elle puisse en

tendre les sages décisions d'Ariste , qui

agissant plus en Arbitre qu'en Procureur,

doit être consulté par plusieurs personnes*

La Veuve accepte le oarti,& ayant recon

nu par elle même qu'Ariste est un parfait

honnête homme, elle ne balance point à

!e rendre heureujè par un Hymen qus

la feule prévention 011 elle étoit contrs

tous les Procureurs , lui faisoit rejettes.

Voilà précisément l'action principale à

laquelle toutes les autres devroient abou*

tir dans le gehre de Comédie le plus reçu

au Théâtre François. On y en a pourtant

vû dans ce second genre qui ont beaucoup

de succès ; sçavoit Esope k la Ville , Esope

a la Cour & le Mercure Galant , eu la

Comédie sans titre ; peu d'autres ont réufli

fur le même Théâtre; mais il n'en a pas

été de même au Théâtre Italien , où l'on

peut dire que ces sortes de Pieces ont fait

fortune, quoiqu'elles ne soient pas les plus

estimées- des Connoisseurs. On en pour
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roit cependant tirer un avantage qui con*

siiteroit en la pluralité des caractères qu'on

y traiteroit > la correction des mœurs qui

doit être le principal but de la Comédie,

tomberoit fur plus de gens , 5c par là le

fruit qu'on peut rapporter du Théâtre se-

roit plus grand, il feroit pourtant a fou-

'haiter que toutes les Scènes détachées

euííent du moins quelque espece de liai

son avec l'action principale-, l' Auteur du

Pmcur:ur Arbitre á tâché, autant qu'il

Pa pû , de mettre certe règle en pratique,

& il y a réussi en quelque maniere,puifquc

les différentes Scènes de la Piece contri

buent à faire connoître la probité d'A-

riste,& à disposer la Veuve qui a tout en

tendu , au mariage, par où la Comédie

finit.

La Scène des deux Vieillards tient de

plus près à l'action principale ,en ce que

non seulement elle sert à rendre heureux

deux jeunes Amans pour lesquels les Spec

tateurs s'intéressent » mais qu'elle invite

la Veuvi à faire un double mariage , pouc

récompenier Ariste d'àvoir porté les deux

pères à consentir à l'Hymen de leurs

enfans , & à leur donner le trésor qui est

cn arbitrage. Nous avons crû qu'on nous

sçaurok bon gré d'ajouter ici quelques

fragment de Scènes , qui puissent faire

juger de la bonté de la Heçe entiete..

Lisette
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Lisette parlant à Ariste de la Robe

dont il est revêtu, s'exprime en ces termes:

Elle vient de 1* Ayeul du pere du defifunt ,

Insigne grapignon , ou fripon , c'est tout un.

Ensuite elle passa » la chose est bien sincère,

A son fils , qui devint plus fripon que son

pere ;

Et le dernier enfin, qui s'en vit possesseur ,

Tut encor plus fripon que son pre'decesseur.

Que vous allez par elle acquérir de science !

Depuis que vousTarez ; dites en conscience,

Ne vous a-t-elle pas déja bien inspiré ?

Ariflt répond:

D'abord elle a voulu me tourner à son gré ;

Et dans mes bras Lisette, à peine je l'eûs misi»

Que de l'ardcur du gain mon ame fut éprise.

la chicane m'offrit tous ses détours affreux ;

Je me sentis atteint de désirs ruineux ;

Mais ma vertu , pour lors, en moi fit un pro

dige.

Vous en aurez menti , maudite Robe , dis-je ;

Vous ne pourrez jamais me porter dans lé

cœur ,

Rien de yotre poison ni de votre noirceur»

Pottr
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Pour Soleil d'équité , je veux qu'on me

nomme, .

Et qu'on voye une fois, sous vous, un honnê

te homme.

Ariste , faisant un de'rail des différen

tes raisons qui engagent les Plaideurs , ou

autres gens à venir le consulter , dit à

Lisette :

Ah ! je t'en conterois pendant un jour ea-

tier ,\

Des plus folles : tantôt c'est un cohéritier

Qui demande , pour être unique légataire ,

Quelle fausse manœuvre alors il pourroit

faire.

L'un vient secrètement implorer jnes avis,

Sur les fonds d'une Caisse un peu trop di

vertis :

Un autre me demande , attendu qu'on le

blâme, o *

Des conseils fur les faits & gestes de fa fem

me .•

D'un brevet de calotte , un autre s'offensanc»

Veut intenter Procès à tout le Régiment , &c;

Dans le cours de la Piece , un Gascon

vient sçavoir d'Ariste , à quel sujet il lui

a écrit de venir chez lui ; le Procureur

Arbitre lui témoigne sa surprise , & lui
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Ais qu'il ne doit pas ignorer le fait donc

i\ s'agit , c'est-à-dire , les mille francs

qu'il doit à M. de Vcrdac , autre Gascon;

le premier qui s'appelle M. d'Esquivas,

dit à Ariste, qu'il ne se souvient pas d'à*

voir jamais emprunté cette somme, &

pour appuyer son manque de mémoire ,

desfaut qui lui est ordinaire , il cite trois

traits , qui pourroient , avec distinction ,

trouver place dans les Vasconiana. Les

voicy :

Et pour vous le prouver , écoutez je vou$

pne,

Un trait bien singulier. Un jour je me marie;

C*étoic dans mon pays , je m'en souviens fort

bien ;

Après tout le détail du conjugal lien ,

Ayant eu bonne dot , & voulant de Toulouse

Emmener à Paris fur le champ mon épouse >

Apparemm troublé de la possession

D'un objet qui faisoit toute ma passion ;

Je pris fans y. penser la poste, fur mon ame >

Bref » j'emportai la dot , & j'oubliai ma fem

me.

- Voicy le second trait.

Dernièrement encor , chez un gros Joual-

lier,

Achet-
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Achetant promptement pour quelques Da

moiselles , i

Girandoles , Brillants & d'autres bagatelles ,

Je sortois fans payer , cotnptânt'peu revenir»

Sans le Marchand , Monsieur , qui m'en fit

souvenir :

Ce manque de mémoire est fort désagreabla.

Troisième trait. • » 1

Voicy ce qui m'arrive encor : écoutez moyV

Avec un homme un jour, je pris une querelle*

Ce fut pour une Dame aimable , riche &

belle :

{.'endroit où nous étions , ne nous permettoiï

pas

De finir fur le champ par le fer nos débats ;

C'étoit au Bal s & là , fi l'on eur vû nos ar

mes ,

Nous aurions effrayé plus de soixante Dames :

Il me dit à l'oreille ; à tel endroit demain :

Tope . lui répondis-je , en lui ferrant la main»

Eh ! bien / le lendemain , quel bonheur pour

fa vie !

C'est la première chose , en un mot , que ^ou

blie. -

Le Gascon à qui les milles francs sont

dûs , vient plaider contradíctoiremenr.

U
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Le débiteur convient de la dette , mais

ìl en remet le payement après une pré

tendue vente de bois qu'il va faire cou

per dans fa terre d'Efquivas ; le créancier

veut être satisfait fur le champ , & assure

que d'Efquivas a gagné le jour d'aupa

ravant plus de deux cent Louis au jeu }

& fur le refus que le de'biteur fair de

payer, attendu, dit- il, que ces deux

cent Louis lui font absolument nécessai

res pour jouer, le Procureur Arbitre pro

nonce ainsi :

La compensation ici doit être faite :

C'est fur l'argent du jeu qu'il faut payer h

dette

Que yous avez promis d'acquitter tant de

?°is»

Et garder-pour le jeu la vente de vos bois.

Nous grossirions trop cet Extrait , si

nous voulions yjinferer tous les morceaux

.de dérail qui ont frappé nous finirons

par celui-cy. C'est un jeune Garçon de

dix-fept ans qui parle ; son pere ne veut

pas le marier , parce qu'il ne le croit pas

d'âge competant.

Sans savoir pratiqué, du monde j'ai l'u-

Et je sens que chez moi tout à devancé l'âge,

j'ignore
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J'ignore à quoi ron-doiMn'employerquelqU'ï

jour, ,i. s, '

Si je serai de Guerre , ou de Robe , ou de

Cour '> .:-«•;> «à 4->.i..t.

Mais, si je dois remplir quelque poste ho-:

norable,.. - -\ t „,

Je m'en sens, croyez-moy > dès aujourd'hui

capable. . . >

S'il faut être de guerre^: £b íi quoi íne sçais-

Ie Pas „ . íiiO,I ìoìàij au !.. .

Le renom qu'on ìácqijicrf- àúirfljliéu »des cora

bats ? ,. ; ., . . taijK:i.*.

Qu'on y doit de sonfan^í^útèffîr la no

blesse ? % .,1ti^ a»^ ^ ,„r,

Que Thonneur s'y, teqùt par ^noirj|dre foi-

blesse ? 4

£t que dans ce mé^ertf£íbutenu, du bonheur ,

On s'avance bien-tôt ay^c .dç la valçur.

Si pour la Robe on yeut que je me déter

mine f . ,• > il ii- -, ~

Je sçais que l'on doit être', aumoins > jè Viì

magine, *■ ■ ' '■

Sage, judicieux» rempli d'intégrité,

Et fans cesse n'avoir pour but que l'équité.

S'il faut être à la Cour , fans beaucoup de

méthode ,

Je suivrai comme un autre & l'uíâge & la

mode j

Peu
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Peu de sincérité > beaucoup d'airs empressez;

Rire toujours de rien , flatter les moins

scnsez iji i sb .41 • - ■

Sur le masque des Çrands composer son vi

sage*^ aa^b»;; riÍTíc^i ■ \

Voilà , je croi, la Çouri cn fapc-il davan

tage? >r, n

La jeune Amante ne parle pas avec

moins dè raison leurs percs sont en dis

pute sur un trésor trouvé , aucun d'eux

ne préfend ■qu'il lui appartienne. Le Pro

cureur Arbitre, termine ce généreux dé^

bac par cette décision.

Que , dès cette journée >

Soit sáns aucun appel, jointe par I'Hymer

née.

Lai fille de Geronte , au fils de Lifidor,

Et qu'aux jeunes époux soit donné le trésor.

tJn jugement si sage ne plaît pas moins

à la veuve , qu'aux Spectateurs elle con

sent à épouser Ariste , ce qui finit la Pie-

ce d'une manière également satisfaisante

pour tout le monde.

Au reste cette Piece a été fort suivie,'

&c elle a été très-bien représentée. La

DI!e la Motte y a été fort applaudie dans

le Rôle d'une Femme altière 8c empor

tée, qu'elle atrés-bien joué.

Le
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Lc i. de ce mois, les Comédiens Ita

liens donnèrent la première -Représenta*

non de trois petites Pieces nouvelles

d'un Acte chacune , intitulées : 1*Amant

à la mode , Arlequin Huila , & la Revit?

des Théâtres. La prerniete de ces Pieces

n'a été Jouée qu'une fois j le Public ne

l'.ayant pas goûtée. Les deux autres qui

font ornées de chants & de danses , ont

jcié très -bien reçues .& jouées.Jusques à

la clôture du. Théâtre, Les Srs "Domini

que & Romagnesi en font les Auteurs.

Ces trois Pieces furent précédées d'un

Prologue , intitulé : la Jhite des Comédiens

Esclaves , Pieee jouée à l'Hotel'de Bour

gogne , le 10. Août 1 72 6.,Pour l'in-

telligence de ce dernier Prologue , il faut

supposer que dans le premier , la Troupe

des Comédiens Italiens , ayant été pous

sée par un orage sur les côtes du Royau

me de Maroc , ils ont eu le malheur de

tomber dans l'esclavage ; le Roy de Ma-

toc les retient dans fa Cour pour leur

faire jouer la Comédie , &c. Voicy un

petit Extrait du nouveau Prologue.

Ali . Officier du Sultan , vient dire au

Docteur , à Pantalon & à Arlequin , de

fe préparer à donner au Grand Seigneur

.un Divertissement complet & nouveau.

Cet ordre embarrasse fort les Comédiens;

ils répondent que depuis qu'ils font dans
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le Serrail , ils ont représenté toutes les

Pieces qu'ils sçavoient , & qu'ils n'en

ont pius de nouvelles. Pantalon propose

d'en dónner une Italienne avec ses ca

marades. Ali re'pond que cela ne convient

pas, paícé que son Maître est fòrr amou

reux d'une jeune Françoise qui n'entend

point Htalien , & qu'il faut absolument

du François. Le Sultan arrive enfin avec

íi Maîtrèife pour faire jouer la Comédie,

& menace les Comédiens , s'ils ne font

pas ce qu'il a ordonnés 'Un Turc arrive,

fur ces* entrefaites ,' qui donne avis au

Sultan , qu'un Armateur vient de faire

une prise considérable , & que parmi lç

butin qu'tt a fait , il y a un captif qui

ne veut point abandonner une cassete qui

renferme, dit- il , un trésor précieux. On

fait venir ce captif c'est un Poète &

qui paroît dans la derniere désolation de

se voir obligé d'abandonnet son cher tré

sor. Le Sultan fait ouvrir la cafíere , où

l'on trouve le Manuscrit des Pieces donc

on vient de parler. 11 demande au Poëtc

ee qu'il vouloir faire de ces Ouvrages ,

four enrichir Les Cornéliens , répond-il.

Le Sultan lui dit qu'il a des Comédiens

dans fa Cour capables de bien jouer ses

Pieces v & que, pour peu' qu'elles le di

vertissent, iHui rendra la liberté.Les Co

médiens & lç Poète rentrent pour se pré

parer
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pater à la représentation de ces Piecey .

nouvelles.

\5-. -EXTRAIT d'Arlequin Huila.

ACTEV R S.

Achroet , Fâcha , le sieur Romagnesi.

Zaïáe , Esclave d'Achmet , la J3* Tbor

mœfftn.

Fatimc , amie de Za'ide, la D'u la Lande,

Un Iman , le sieur Dominique.

Le Mufti , - le Chanteur.

Le Cadi , pere de Za'ide , le sieur Mario.

Arlequin.

La Scène est dans une Isle du Royaume

de Maroc.

Plusieurs Turcs & Sultanes , dansant

& chantant.

ZA'ide & Fatime ouvrent la Scène.

La première raconte à son amie

comme elle fiit enlevée avec sa mere par

des Corsaires ; qu'elle e'toit si jeune quand

fa mere mourut , qu'à peine se souvient-

çlle qu'elle lui mit au bras un bracelet

qu'elle a toujours porté ; qu'elle fut d'a

bord conduite à Maroc, & destinée à être

Sultane favorite du Pacha qui la reçut

dans son Serrail avec tout l'éclat que cette

dignité exige ; qu'on la fit passer ensuite

dans
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clans l' Appartement magnifique qu'on

lui avoit préparé ; & qu'un jour en at

tendant l'arrivée du Pacha, elle se mit a.

une des fenêtres de son Appartement, d'où

elle apperçut un jeune homme qui l'exa-

minoit avec une attention qui lui devint

suspecte ; qu'elle lui fit signe de se retirer

par la crainte du péril où il s'exposoit ;

mais cet homme n'entendit pas , ou fei

gnit de ne pas entendre cc signe , qu'il

s'approcha encore davantage de l'endroit

où étoit Ziide , & que malgré les ins

tances qu'elle fit pour l'en empêcher, il

trouva le moyen d'entrer dans son Ap

partement par cette fenêtre ; qu'aufll-tôt

il se jetta à ses genoux , en l'assurant que

depuis plus d'un an il avoit cherché l'oc-

casion de lui donner des preuves de fa

tendresse. Ils se jurèrent deslors une fidé

lité éternelle. Ils projettoient enfin de s'é

vader ensemble , quand le Pacha arriv^. ,

lequel ayant apperçû ûn étranger dans

l'Appartement de fa Maîtresse , l'avoit

faít jetter par une fenêtre qui donnoit

fur la mer. Zaïde fut renvoyée fur Le

■champ , avec ordre de la vendre au pre

mier Marchand qu'on trouveroit ; &

qu'enfin étant arrivée dans une Iste dont

Achmet étoit Pacha, elle lui fut vendue;

mais comme elle ne l'aimoit point , &

qu'elle n'étoit occupée que de son cher

H Etran
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Ltranger de Maroc , Achmet la répudia

ínns lavoir même épousée. Il ne fut pas

long-temps à s'en repentir , & devint

dans la fuite si amoureux de Zaïde , qu'il

lui proposa de prendre un Huila *. Zaïde

y consent , pourvu qu'il la quitte d'a

bord après la cérémonie. Achmet croit

. que Z iïde ne consent de prendre un

Hilla que pour avoir le plaisir de retour

ner avec lui , cn quoi il se trompe très-

fort.

Zaïde rentre avec Fatime, en disant

qu'elle va songer à son évasion & à re

trouver , si elle peut , son premier Amant,

Achmet ordonne à l'Iman de lui trou

ver un Huila pour épouser Zaïde \ l'I

man lui répond qu'il y a un Etranger qui

lui a demandé azilë dans fa Mosquée ,

& qui fera tout ce qu'on voudra pour de

l'aigent. L'Iman propose Taffaire à Arle

quin 5 qui est cet Etranger ; il consent à

tout ce qu'on veut pour 200. sequins ,

quoi qu'il diíe à l'Iman qu'il a déja pro

mis la foi de mariage à une jeune person

ne qu'il a connue à Maroc ; à quoi l'I

man répond , que cette cérémonie n'em

pêchera pas qu'il ne tienne fa parole ,

* Lorsqu'un Mahometaa 3 répudié sa fem

me , il ne peut la reprendre qu*un autre hom

me ne Tait épousée , & répudiée auparavant >

& ce second mari s' appelle Hull*.

puisqu'il
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puisqu'il ne va épouser ZaiJe que pour

la repu ìier le lendemain, richnut impa

tient de sçavoic si l'Iman a uouvé un

HAU , vient s'en informer , & trouve

justement Arlequin avec l'iman qui vien

nent de convenir de tout. Acnnïêt est

charmé de la figure extraordinaire d'Ar

lequin , & dit à l'Iman qu'il ne pouvoit"

trouver un homme plus propre pour la

cérémonie d'épouíer , 6c de répudier en

même temps Zaïde.

Le Divcrtilïement commence ici par

plusieurs Sultanes , qui au ion des 1ns-

trumens, conduisent en cérémonie Zaïde

voilée ; Achmet & l'Iman , precedez de

plusieurs Turcs,conduisent de même Ar

lequin voilé. Le Mufti chante les paror

les suivantes :

Par le Turban , & par l'Aigrete

De Mahomet notre Prophète ,

HulU , promettez & jurez

Que dìs demain vous la répudierez.

■

Le Chœur chante qu'Arlequin consent

de répudier Zaïde , &c.

Après la cérémonie, Arlequin veut

suivre Zaïde, mais on lui refuse la porec

de son Appartement •, il s'en plaint à l'I

man qui lui dit de ne pas s'impatienter,

H ij qu'on
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qu'on va lui amener sa femme ; mais

qu'auparavant il faut qu'il' soit instruit

de quelle manière il doit en ágir avec

- file , & lui die que la loi ordonne au

Huila de passer la huit avec sa femme

sans lui adrefler feulement la parole, fans

lumière , & fur un, siège' éloigné du sien.

L'Iman lui recommande très-fort de son

ger sérieusement' a: cè qu'il vient de lui

dire pour ne poìrít érífraindte les loix.

Arlequin croit'ae'bónne foi tout ce qu'dn

vient de lui prescrire , & se met sur un

■fauteuil au boiit du Théâtre , dans le des

sein de dormit'.

Fatime conduit Zaïde dans l'endroic

où est Arlequin , ^j"a l'aurré bout du

Thcauc/^i'^^tre.faUtëtìil ,'en lui di-

, (ant^dc ^.r^p ^r^hdrt'^paTcp qu'elle

ya 'tests* •^n5^ínè''çhitó£âre'''vbifiáe , &

; se tetit.e'. %qíg croyant que le Hull*

s'approche^ d'clk,' s'en éloigne encore da

vantage &' Arlequin en fait de même

de son coté. Après plusieurs jeux deThe'a-

tre, très-plaiTahs de la pr.rt d'Arlequin,

Zaïde voyant que le Huila n'est pas fort

à craindre , entte en conversation avec

lui , & lui demande s'il n'a rien à lui

dire : Non , répond Arlequin , je scais

feulement que vous êtes jolie , & c'est pour

cela que jc vous crains : ce n'efl pas d'au-

jouru'hui que je fajfe par les avantures

amou
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amoureuses ï la fia m'en efi tJitjours fu

neste. Vans avez, donc été amoureux , ré

pond Zaïde. Arlequin lui dit qu'il a per

du une Maîtresse qu'il áimoit tendrement.

Zaïde lui répond qu'elle est dans le mê

me cas , & qu'elle n'à jamais resté plus

d'un quart d'heure avec ion Amant.Cette

circonstance oblige Arlequin de s'appro

cher de Zaïde , à laquelle il raconte son

avanturede Maroc , & le saut qu'il a sait

par la fenêtre ; Zaïde , qui lui parle auíîì

de cette avanture , ne doute plus qu'elle

ne soit avec son cher Arlequin. La lu

mière qu'on apporte achevé de l'en con

vaincre. Achmet artive , & veut donner

une bourse de 100. sequins qu'il a pro

mis à Arlequin. 11 la refuse, disant qu'il

ne les a pas gagnez , puisqu'il veut gar

der sa chere Zaïde. Lc Cadi survient pour

être témoin Je la répudiation , & mena

ce Arlequin de 1a bastonade, s'il ne veut

pas la faire. Zaïde veut faire présent de

Ion bracelet au CaJi , pour obtenir la

grâce d'Arlequin ; mais à peine le Cadi

a- 1 -il jette les yeux fur ce bijou, qu'il lui

demande de qui elle le tient :(// ètoit k

ma mere , répond Zaïde ; elle me Ratta

cha au bras quelques jours avant fa mort.

Le Cadi l'embrasse , & la reconnoît pour-

cette chere fille qui lui fut enlevée si

jeune, avec fa raece, par des Corsaires, &c

H iij con
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consent cntìn qu'elle garde son cher Ar

lequin pour e'poux. Ce mariage est célé

bré par des danses & par un Vaudeville

qui termine la Piece.

V AUDEVIL LE.

On en trouvera Pair nolé page 557.

S I vous voulez voir des^ Epoux

Fâcheux , jaloux ■

Venez chez nous ,

Vous en verrez en abondance}

Mais í vous cherchez des Maris »

Qui soient commodes & polis,

Ailez en France.

m

Ici , l'on termine un Procès

Avec succès ,

A peu de frais ,

Er dès la première audiance ; -

Mais si vous voulez chicaner ,

Bien attendre & vous ruiner ,

Plaidez en France.

Lorsque l'on nous grille chez nous ,

C'est aux venoux ,

Que
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• Que nos Epoux ,

Doivent toute nôtre: constance»

Mais lorsque par un heureux sort 4

Nous prenons une fois l'essor ,

C'est comme en France.

?B

Quànd des Huilas dans ce Pais

Sont établis ,

C'est aux maris

Qu'ils doivent cette préférence :

Ailleurs on ne fuit point ces loix j

C'est par les femmes que le choix

S'en fait en France

Les Peuples des autres Climats »

Moins délicats , V

Ne sçavent pas

Décider avec connoissance.

Où peut- on trouver des esprits,

Qui du bon connoiflent le prix f

Ce n'est qu'en France.

H
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La Revue, des Théâtres.

ACTEURS.

Momus» , : ! . Le sieur Dominique,

La Surprise de í'Amour des Italiens, La

D"' la Landr.:l- A

La Surprise de l' Amour1 des François. La

D11' Ldio.

Hoitensuis, Bíbliothequaire. Le ^Am

broise.

L'Amant Protée en Crispin. Le sieur Ro-

magnesy.

L'Amant déguisé en Valet. Le S' Mario.

L'Opera períonifié. Le Chanteur.

La Foire en femme. Le S' Paquets.

L'Iíle de la Folie. La Dlu Thomajsin.

Arlequin Roland. Le sieur Thomajsin.

La Scène efl k Montmartre.

MOmus ouvre la Scène >& paroîc

n'être pas trop content de l'Emploi

qu'Apollon lui a donné de faire un exa

men gênerai des Pieces qui ent été re

présentées pendant le cours de l'année. ll

dit que pour épargner- aux Auteurs les

frais du voyage , il a convoqué cette As

semblée à Montmartre plutôt qu'au Par

nasse. Deux femmes sc présentent à Mo.

mus pour avoir audiance. La première

est la Surprise de l'Arnaur des Italiens , 8c

la
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l'autre , la Surprise de íAmour des Fran

çois s elles se querellent devant Momus ,

fur ce que l'aînée soutient qu'elle vauc

mieux que la cadette , qui pre'tend être

plus aimable. Après une dispute de part

ôc d'autre , Momus , qui fait le Portrait

des deux sœuts , conclud qu'il y a entre

elles un grand air de famille, mais que

cependant il va décider en faveur de la

cadette. Hortensius arrive dans ce mo

ment, & s'e'tonne que cette cadette veuille

entrer dans une concurrence onéreuse à

son individu. Momus surpris de ce lan

gage , demande à la cadeite qui est cec

homme ; eìle repond que c'est Hortensius

son Bibliothequairc., un fameux Philoso

phe , quoiqu'un peu pédant. Momus dit

qu'il l'auroit pris plutôt pour un Huissier

que pour un k hilofophe , & qu'il est venu

bien à propos pour rout gâter. Ainsi l'aînée

est charmée du triomphe qu'elle rempor

te fur fa sœur , & se retire.

On vient annoncer í Amant Protée &S

les Amans déguisez , qui entrent fur le

Théâtre en disputant. L'Awant Protée

veut avoir le pas fur l'Amant déguisé,

disant qu'on lui a tait les mêmes honneurs

qu'à Dom Ramire. Momus demande quel

est ce Dom Ramire dont il n'a point en

core entendu parler : Je le crois bien, ré

pond l'Amant Protée , il a pajfé comme

un éclair. H v Après»
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> Après quelques traits de Critique que

Momus lâche contre la Tragédie cf^il-

etste &c l'Opera d'0 -ion,Ôí le Pas de Trois

danse' à l'embuuchure du Nil , il condam

ne VAmant Proíée & /'Amant Déguisé à

se faire imprimer à leurs dépens. On an

nonce ensuite les AiìTùtts Reunis , à quoi

Momus répond : N\(l-ce pas cette Piecs

qui a. rikffi fur U- Théâtre Italien , dr ejui

efl impri>,. ie ? Eh bien ! je la lirai au pre

mier jtur > j'ordonne } en attendant un plus •

ample informé.

L'Opera Personifié arrive; Momus sur

pris, qu'il soit entré sans se faire annon

cer, lui demande ce qu'il veut, & ' soa

nom ; l'Opera chante :

Par mes accords doux & touchans,

J'inspire la tendresse >

Tons mes pas font des sentiment ,

De mes chants la délicatesse ;

Mes sons harmonieux,mes Spectacles brillans,

Ossent des plaisirs innocens ,

Et bannissent la tristeflè.

Je fçais des Mortels & des Dieux,

Tracer une ima^e fidèle ;

Tantôt je vole jusqu'à x Cieux ,

Et tantôt je descends dans la nuit éternelle.
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Du célèbre Lully j'ay consacre le nom ,

Au fameux Temple de Mémoire.

C'est à moi seul qu'il doit toute sa gloire,

Enfin , je suis Atys ■ Roland , Bellerophon,

Pirkhous , Renaud , Jason ,

Tancrede , These'e , Orion ,

Er. le Protecteur de la Foire.

Voilk bien du verbiage , re'pond Mo-

mus , pour me faire entendre que vous êtes

i'Opera ; mais je ne vous ai point mandé:

que souhaitez-vous ? La Foire arrive en

même temps, & se jette aux pieds de Mo-

mus, pour lui demander justice contre I'O

pera, avec lequel elle a passé un Bail sans

pouvoir joiiir de (on Privilège ; elle chan

te fur Vair des Rats :

ha Voire.

J'ai payé d'avance >

- Monsieur I'Opera ;

II a ma finance.

L'Opera.

Et la gardera.

Notre Bail est en bonne forme *

Pardevanc Notaire passé.

H vj U
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LaFj ire.

U sera cassé.- •

VOpera.

La Belle , attendez moi sous l'orme.

De l'argent touché ,

Fait toûjours tenir le marché.

Momus reproche à POpera de s'êtrcr

faufilé avec la Foire : votre gloire , dït-il,

en efl obscurcie.

L'Opera lui répond fur un air d'Atys :

uiimons un bien plus durable.

La gloire la plus durable ,

ï<J'a qu'un éclat inconstant >-

Rien n'est plus aimable,

Que l' argent comptant.

La Foire propose à l'Opera de lui cé

der son Théâtre , puisqu'elle n'en a pû-

avoir à la derniere Foire. Momus répond,

fur l'air: Je ne fuis ni m Roi ni- Prince^.

Momus.

Sut son Théâtre quel scandale ! .

La Foire.

Je prétends être son égale ;

N'y déroger non plus que lui.

Touc:
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Touc est commun dans nos Coulisses >

Et son privilège aujourd'hui >

S'êtend j usques fur mes Actrices.

La Foire propose à l'Opera de lui ren

dre du moins l'argent qu'elle lui a donné'

d'avance. L'Opera repond fur l'air : Pour

toucher son Isabelle.

Avez vous dû vous attendre,

Que l'argent que j'ay sçû prendre »>

De ma Caisse sortira, a , a , a , a,

Ah ! vraiement je suis bien tendre,

Quand il s'agit de cela , a , a , a , ay

Receyoir tout . fans rien rendre ,

C'est le ton de l'Opera • a » a, a » a *

Enfin la Foire sort fort mécontente i'&

l'Opera, après avoir bien déclamé contre

lui ; & pour dert iere imprécation , elle'

souhaite que les Auteurs de la Foire puis

sent devenir un jour ceux de l'Opera'.

- Celui-ci ne s'embarrasse pas beaucoup de

toutes ces menaces,& répond en chantant

la feule Musique ,

Dans les Opéra,

Nous flate & nous picque »

Que les Vers soient plats j.

N-'y a pas de mal à çà, tist Vïïir-
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L'Habitante de l'Iíle de la Folie, vient

se présenter à Momus , pour lui dire que

ses Auteurs l'ont envoyée à Montmartre

pour le faire juger en dernier ressort \ à

quoi Momus répond qu'ils n'écoient pas

trop bons eux-mêmes pour y venir en

personne. Mais, continue- 1- H : n'est-ce

pas vous qni vous mariez, tous les jonrs ,

& pensez-vous bim ,ifil y a un fond de

coquetterie qui régné dans toute cette Scène.

Qwi ! Seigneur Momus , répond l'Habi-

tante , mes Auteurs pourroient-ils mieux

caraElerifer P Ijïe de la Folie, qu'enfai

sant marier tous les jours fes Habitans ■?

Roland , monté sur un âne , est le dernier

qui se présente à Momus ; il a d'abord

quelque dispute avec l'Habitanre , qui

soutient qu'elle vaut mieux que lui , &

qu'il n'y a eu que le tapage qu'il a fait ,

qui a fait rédílìr la Piece.

U Habitante chante.

Monsieur Roland en bonne foi ,

Peut il se comparer à moi ?

Altquin.

Mais voyez quelle suffisance,

L' H i bitante.

Avance, avance, avance >

A\ìc tes cruches de fayance.

Roland
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Roland presse enfin Momus de decider

fur le fdrt de ces deux Pieces. Celui-cy

pour les contenter tous deux, dit : Eh

bien [par rcjp.lt piur le l'ubltc qui s'y est

diverti , je vous appointe ; c'est la plus

grande grâce qu'on puitsefaire k une mau

vaise cause i point d'appel fur tout, car

l'audiance est finie. Non pas pour moi,

répond l'Habirante,;? viuv soutenir jus

qu'à la fin mon caratlcre de folle & don

ner le Bal a Montmartre.

Des Danseurs & des Daníeu ses entrent

au son de la íimphonie , & forment le di

vertissement qui finit par un Vaudeville.

La Musique des Divertissemens de ces

deux Pieces , qui est de >!. Mouret , est

parfaitement bien caractérisée aux íujets,

& les deux Vaudevilles ont été trouvez

très jolis.

VAUDEVILLE.

jryUne différente manie , V

Chacun fait son bien souverain;

L'un j< tiit d'un heureux dcítin,

Au íéin de la Philosophie j

L'autre se plonge dans le vin ;

Celui cy n'aime que Silvie :

Chacun a fa folie.

m

D'ene
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D'une foule d'Amans suivie.

Iris , les trompe tour à tour ;

En public le seul mot d'amour ,-

Offense la prude Uranié.

Qu'on lui fasse en secret la cour»

La bonne Dame en est ravie.

Chacun a sa folie.

Arlequin au Psrterrc.

Dans tous les états de la vie»

On cherche à bannir le chagrin».

Je n'aime le jeu ni le vin ;

Ce q ii rend mon ame ravie , »

C'est de voir le Parterre plein .

Applaudir une Comédie.

Pour moi c'est ma folie.

NOUVELLES DU TEMPS.

Turquie.

ON »a fait à Constantinople pendant trois

tours , des réjouissances publiques , à l'oC-

casion du Traité de Paix conclu avec les Per

sans ; ['échange des ratifications s'est faite avec

keaiiçoup de sojemniié r & l'on attendoit à la
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fin du mois dernier dans cette Capitale une

Ambassade solemnelle de la part du Sultan

Acheraf. Ces Lettres ajoutent que la dernie

re guerre avoit coûté la vie à plus de 4^0000.

Turcs, que le Gr.S.y avoit dépensé plus de 40.

raillions deSultanins d'or ,< dont les Juifs & les

Grecs avoient avíncé la plus grande partie , &

qu'il y avoit eo du côté des Persans plus de f 00,

mille personnes maflacrçes , tant dans les Ba

tailles que dans les priiés des Villes où les-

Turcs n'avoienc fait quartier à-qui que ce soir.

K» s 's i e.

ON espère que le Czar aura au Printemps

prochain du cô\&é de la Mer Caspienne,une

Armée de iro. mille hommes , en comptant

les Cosaques & les Tartares qui se sont mis

sous fa protection.

Le General Wieíbach est allé par ordre de

la Cour , brûler les Campagnes des environs

de Bender , jusqu'à 18. lieues de cette Place ,

afin que les Turcs n'y puissent trouver de sub

sistance, en cas qu'ils ayent deslein d'y former

un Camp.

Par le nouveau Tarif , publié depuis peu à

Peteríbourg, l'éntrëe des eaux de vie de Fran

ce , continue d'être permise , en payant deux

Talers pour l'Ancrage ; les droits d'entrée de

plusieurs espèces de Bijoux & de Quincaille

rie j ont été reduits de dix à cinq pbíîr cent ,

mais on lèvera toujours le même droit fur les

couverts de table , comme'cuei lleres , four

chettes & couteaux , fur les gardes d'épées

d'or & d'argent , & fur lift inslrumens de

Mathématiques & de Chirurgie,;, de quelque

métal qu'ils soient. .VÍ"!

Ceux qui découvriront en Sibérie > au de- 11

de
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deTobolskoy < des mines d'or , d'argent , òii

d'autres métaux , pourront , fans autre per

mission , les meitre en valeur > en payant feu

lement Vancien droit : des mines uur appar

tiendront en propriété , & ils leront exemts

pendant dix ans des dtx pour cen: qu'on le-

voic cy devant fur le prod >k des mines. II est

permis audì à ceux qui trouvronc des mi .es

de pierres précieuses , de les vendre fans payer

aucun droit

Le Ccr: partit de Peteríbourg le 1 1 Janvier

pou. le rertdre à MjLcox II arriva le 17. à

pionitz.où S. M. Cz. s'arreta pendant deux

jours pourvoiriez Fonderies, tlle séjourna

auíiì deux jours à N >vogrod pour faire ícs

dévouons & pour visiter es R.Iiques des

^inis Si-lts Tombeaux de fes Ancêtres. Cette

Vìlie ,sutrefois la résidence des Granas Ducs

de Moscovie , a fait des dépenses extraordinai

res pour la réception d'i Car qui lui a accor

dé la confirmation de ses Privilège». S M. Cz.

' trouva fur le chemin par où esle pasta > jusqu'à

1'. Arc de triomphe qu'on avoit élevé hors de

-k Ville , une Compagnie de 400. jeunes gar

çons , habillés de blanc , avec des écharpes

rouges. Us avoient à leur tête trois Dra

peaux j l'un desquels étoit fait fur le modelé

de celui dont l'Êmpereur Constantin se sér-

voit à la Guerre , avec le nom de Christ en

chiffre ; dans les deux autres étoit le nom du

Czar fous une Couronne Impériale. Deux de

ces jeunes garçons haranguèrent S. M. Cz. en

Langue Latine Sc Rustlenne.

La marche continua jusqu'au Faubourg où

on avoit élevé un autre Arc de triomphe. Lì

l' A 1 chevêque de Novogrod , à la tête du C ler-

gé & en habits Pontificaux,» portant la Croix »

complimenta le Czar > qui baisa U Croix &

en
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ensuite la main de ce Prélat. Après cette cé

rémonie . S. M- Cz. se rcno.it à pied .précédée

par le Clergé qui chantoit des Cantiques , à

l'Eg'isc Métropolitaine, aubruit continuel du

C-non & au ion des Fanfares , la Garnison

étant rangée en double haye d;ns les tues >

Tambour battant & Enseignes déployées.

Lc Czar entendit debout , de mên.c que les

Princesses Nathalie & tlilabcth , la Liturgie

chantée en Musique. S M Cz. visita enluite

les Retiques des SS & les Tombeaux de ies

Ancêtres , aptes quoi elle ie rendit au Palais

Archiépiscopal ■ où l'on avoit préparé six ta-

b es qui furent servies avec autant d'abondan

ce que de oc'iicatefle. IcCzai dira avec fa

Fan ille , dans la grardt Salle magnifiquement

on ér. II y eut un beau Concert , &r 1 on fit

des salves réitérées de 1*Artillerie 6V de la

Mcusqueterie , r endant que les Mi f ciens de

la Chapelle chantoient dt.<. Píeaumes & des

Hymnes à l'honneur de ce Prince , qui après

le rep:is , alla faire ses dévotions au Monastère

de S- Antoine.

Le î f. le Czar partit de Novogrod cV arriva

le 29. avec les Pi incestes ses sœur & Tante »

au village de Wsefuiarzico , à deux licuës de

Moscou, où S M fit son entrée solerrne lie le

14 Février, & alla descendre au Château de

Kr.-me-l , résidence ordinaire des Czars les Pré

décesseurs.

1

P O L O G N E.

ON a appris par les Lettres des Frontières

qu'un détachement de Tionpes Moscovi

tes avoit forcé le polie de Horihocz , & qu'il

s'y étoit logé après avoir chaíïé la Garnison

que le General du Grand-Duché de Lithuanie

F
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y avoit mise. On a dépêché un Courier î

Dresde , pour donner avis au Roy de Polo

gne de cet Acte d'hostilité.

S V E D B*

LE Roy qui alla le mois dernier à Suder-

Telli avec plusieurs Seigneurs de fa Cour,

pour y chasser l'Ours , alla ensuite chasser

rElan dans les environs d'Upsal. L'Aga Turc

y accompagna S. M.

Au commencement du mois dernier , l'Aga

Turc donna une fort belle Fête à l'occasion

de la paix conclue entse la Porte Ottomane

& le Sultan Acheraf. Tous les Ministres Etran

gers & plusieurs autres personnes de distinc

tion y furent invités. On donna du Café &

du Sorbec à lawaniere des Orientaux , & on

servit toutes sortes de rafraîchissemens & du

vin en abondance.

On a publié à Stockolm une Ordonnance

du Roy par laquelle il est deffendu fous de ri

goureuses peines . d'enrôler qui que ce soit

par force , 8c d'engager de jeunes gens au

d2ÍTous de iS. ans. II est même ordonné aux

Officiers de conduire leurs Recrues devant les

Magistrats des Villes , afin que les nouveaux

Soldats y soient interrogez sur lear âge, & sut

la manière dont ils auront été engagez.

Dan NE M ARC.

LA Flote que le Roi fait armer dans ses

Ports , pour la mettre en mer au mois

de May, fila conjoncture des affaires le de

mande t fera composée de 18. Vaisseaux de li

gne , de cinq Frégates & de deux Galiotes i

bombes*
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II se forme à Altena , sous la protection de

§. M. Dan. une Compagnie de Commerce ,

qui précend être er» état d'envoyer tous les

ans trois ou quatre Vaisseaux aux Indes Orien

tales & à la Chine. Les Marchandises qui pro

viendront des retours , seront déchargées &

vendues dans la même Ville où l'on doit éta

blir un Comptoir qui fera tenu par trois ou

quatre Directeurs. .

Les Actions ài cette- nouvelle Compagnie

seront , les unes de fo«i- & les autres de

mille Rischdales , dont on ne payera d'abord

que le cinquième.1 -

Le Roy de Danriemarc a déclaré formelle

ment » que jamais' il ne*touchera aux deniers

de cette Compagnie pour* quelque cause que

ce puisse être > memetn temps de Guerre > &

u'au contraire rB. -M* .s'engage à la soûtenir

e tousson pbu"Vsoir*'& à ne la charger jamais

d'aucun impôt extraordinaire.

Que'íes-dtfnws deftmeï-à rétablissement de

cetteU20nílpaj!»ni?^¥efcoát inscrits dans la Ban-

fpè patíiqudidìHarnlNMiíg qtfteti donnera des

Rec9pi^ycoilvfeotel^>">Wsàuel«'ne pourront

jamais éfr«-sufcis> à ataúiie- imposition. Qu'il

fera' periAiî'-ià'êhàitjae Porteur 'de ces Récé

pissés-' de le*- 'vendre- r ou Céder par transport,

a condition <dè f'áyee^par chaque transport

deux Risçhdáiîs)te>demie',. dont les quatre

cinquièmes appartiendront à la Compagnie &

l'autre cinquième serardistribué aux pauvres.

Cette perte ■ à chaque mutation , fera repartie

par moitié fur le vendeur & fur l'acheteur.

Il fera permis à. toutes personnes de s'inte-

jesser dans cette Compagnie , jusqu'à ce que

le principal des Actions soit entièrement

/empli.

L'argent monnoyé 8c les marchandises que

'! 1 ^
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la Compagnie envoyera à la Chine , ne paye

ront aucun impôt pour la sortie des Etat:» de

Dannematc.

Le R.oy a encore accordé d'autres avantages

& Privilèges à cette Compagnie » mai-s on n'en

donne connoiflànce qu'à ceux qui souscrivent

Íour mille Rischdales. On dit qu'on a déja

evé de ces souscriptions pour près de oncj'

millions.

Le bruk court depuis peu que S. M. Danoise

a changé de résohit:on par rapport à cette

nouvelle Compagnie , & qu'elle a pris le parti

d'abandonner ce projet, parce qu'on lui a faic

conr.oìtre qu'il étoic d'une trop d:fricile exé

cution.

Le sieur de Montaigu a obtenu du Roy une

pension de isoo. Ritdales par an , pour 1* ai

der à établir à Copenhague une Comédie en

Langue Danoise.

Allemagne.

ÔN a appris de Rome que l'Electeur de

Cologne avoir obtenu du Pape deux

Biefs d'Eligibilité pour l'Evêché de Liège &C

pour celui d'Osnabruck , à condition cepen

dant que si dans la fuite il venoit à les possé

der tous deux , il feroit obligé de se démettre

de celui de Paderborne.

Le Roy de Prulle & le Prince Royal , son

fils , arrivèrent le iz. du mois dernier à Post-

dam , très-fatisfaits des différentes Fêtes que

le R.oy de Pologne leur a données pendanc

leur seiour à Drelde.

Les mouvemens des Troupes Ottomanes dtt

côté d' Azof , font croire qd'ils ont dessein de

déclarer la Guerre au Czar ; & comme l'Em-

.pereur s'eíl engagé à lui donner des secours ,

U



M ARS. 17 1 3. ífif

il a été résolu dans le dernier Conseil de Guer

re de faire défiler des Troupe s du cou de la

Transilvanie, d'achever au pli tôt les touvel-

les fortifications de Bjlgrade , & de ralieir.bler

de ce côté lâ un Corps de Tioupes considéra

ble pour fa.'re diversion-

La fête que l'Eiectíur de Bavière donn»

à Munich le mardy io- Fevrúr pour a clôtu

re du Cjrnaval . étoit une des plus belles qui

se loit jatrraù vûë. Elle reprelentoit une nôce

de village. A cinq heures du soir ; les Sei

gneurs 6c Djtnes invités & habillés en Pay

sans & Paylannes, se rendirent au Château ,

où étoit le rendez-vous gênerai pour une

course de Traineaux , qui commença par un

grand Chariot , en manière de Jardin , tiré

par six Chevaux, avec un gund nombre da

Musiciens. Vingt Cavaliers habillés en 1 ay lans,

de différentes manières , (uivoient & préce-

doient le Traîneau où étoient l'Electeur &

J'Electrice de Bavière , représentant l'Hôte Si

l'Hôtefle qui donnoienc le Feítin. Sur le de

vant du Traîneau on avoit drelîé une tabla

remolie de volaille , de gibier , &c dont quel

ques perrjies & branchages posés fur les

bords du Traîneau , étoient pareillement gar

nis.

L. A!t. Elect. étoient suivies de jg. autres

Traineaux , divilés à certaines distances par

sept Chariots remplis de Musiciens , pareils au

premier. Chaque Traîneau étoit accompagné

de qustre Domestiques à cheval , habillés en

Paysans , portant chacun un flambeau.

Toutes les maisons des principales rues par

«ù la course passa , étoient illuminées. Après

qu'on eut fait quelques tours , on donna au

pillage , le gibier , la volaille , les pâtez , &c.

dont les Traineaux étoient garnis i'ce qui don

na
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-ria un spectacle des plus" divertissans. Toute la

■Compagnie se rendit ensuite par le grand es

calier aux appartemens du Château-, ori on

s'amusa à danser & à jouer jusqu'à^ieuf heu

res du loir , qu'on vint avertir que "tout ëtoît

prêt pour la cérémonie du mariage qui íe fit

dans une grande salle par un Discours ou Ha

rangue en Vers Burlesques & propres au

Sujet.

Après cette cérémonie , on sé~ rendit dans

une autre grande salle du Palais , éclairée par

41. Lustres , où l'on avoit dreslë une table de

140. couverts , servie des mets les plus rares

& les plus exquis , où se placèrent avec FE-

lecteur & l'Electrice , l'Electeur de Cologne

& le Prince Théodore : ces deux derniers

Princes n'étoienc pas déguisés.

. Les Cavaliers & les Dames qui avoient été

de la Course en Traîneaux , étoient habillés

en Paysans & Paysannes François } Italiens »

Allemands 3 Espagnols , Hollandois , Anglois ,

Frisons , &c. On avoit dressé dans les Cham

bres voisines plusieurs autres Tables de 10 i

jo. Couverts pour le relte de la Compagnie

qui n'étoit pas masqué- On sortit de tablé à

minuit , & toute la Mascarade se rendit à la

Redoute , où il y eut Bal jusqu'à six heures du

matin que tout le monde se retira , très-con-

tent d'un divertissement où l'ordre , la magni

ficence , le bon goût , la richesse des Traî

neaux , avoit surpris & satisfait tout le

monde.

On écrit de Vienne que le Pacha Turc qui

étoit à Trieíte , en est parti , & le bruit coure

qu'il s'est rendu en Suisse » oiì il se erpit plus.

en Cureté*
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Italie.

LE tr. Janvier . la Princesse Douairière de

Toscane , partit de Rome en chaise , étant

accompagnée du Prince de Saxe& de plu-

fiems Gentilshommes Allemands , à cheval.

Le même jour , le ì'ape tint un Consistoire

secret, dans lequel le Cardinal Ottoboni , Pro

tecteur des Affaires de France , proposa l'fivê- '

ché de S. Pons pour l'Abbé Guenet . Grand-:;

Vicaire de l'Evêché de Chartres. • • ■

Dans le même Consistoire , le Pape accorda

lePallium pour les Archevêques de Saltz-

bourg , de Toulouse & de Raguse,' & déclara

que M. Finy , son Maître de Chambre , étoic

l'un des Cardinaux qu'il avoit réservés in j>etr

to dans le Consistoire du/9. Décembre 1716.

On mande deNapIesi que le 14. de' Janvier ,

on y avoit fait une Procession gênera le du

Clergé Séculier 3c Régulier > & qu'on avoit

découvert dans l'Egliíe des Carmes le Cruci

fix miraculeux qui est en si grande vénération

dans cette Ville , pour obtenir du Ciel la ces

sation de la pluye.

On apprend de Gènes , que le Dimanche 18.

Janvier, M. Jérôme Veneroso , ayant achevé

ses deux années,en qualité de Doge , qnitta le

Palais Ducal, &: fe renra chez lui avec les cé

rémonies accoutumées. Le Jeudy d'apçès , le

Grand-Conseil éleva à cette Dignité M.Luca*

Grimaldo.

Toutes les terres ensemencées des environs

de Naples , font couvertes d'eau ; les chemins

íbnt devenus impraticables , &■ les gens de la

campagne ne peuvent apporter leurs denrées

qu'avec beaucoup de risque ; de forte qu'on

est dans la crainte d'une disette prochaine »si

I la
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la Mer conrinue d'ê,tre orageufç,.

Le Cardinal d'Alùó a. f«uV'd£ yienne un

Décret de l'E'.iipérëur , qui se coritinuí pour

tr,ôis ans. dans la. Vice-J^cyagtç .dn,|lQyaínjne

dt Nâplesc
 

ture

is

que le Chevalier de S'.^G^rge ,, nj fa ^Prin

cesse Sobïeska , son típ^uj^/n'v .ayoielnt'poinc

paru. . i .'" '

. II y a eu pendant le Carnaval dernier à Ro

me , sept courses 3e Barbes. Les Chevaux du

Connétable Cqlqnrie%ojn ga£né, jgs .fiac- pre

miers prix , & un cheval du Maj^úW^abfieli

a eu le septième. " s_ .; 't'.l -V...

Plusieurs personnes qui avóieiit,été arrêtées

pour s'être intereffées dans les Jeux oíi Lote

rie deiSenes, furent absqute^ le ii.du'raois

dernier de l'excomtnunicatlqn gtfellesavóïenç

encourues, par M. Becari', Èyêyue.de.Poja-

no , & Vicegerent ; & après VáDsdlWtiàn .'el

les furent reconduites, dans les prisons; Lç \6,

du même mois , on fit partir de'Rome pour

Civita-Vecchia , une chaîne de 74, For-çâts ,

dont troispnt été condamnés pour avoir dis

tribué des billets de la Loterie dont orí viem

déparier.

Le Prince de Montemileto , 8c íe Duc da

Sicignano , Neveu du Pape , ent été inscrits

depuis peu dans le Livre d'or de la première

Nobleíïé de Venise , & la République leur a

accords cet honneur x tant pour. çux. que pour

ícurs
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leurs descendans , en reconnaissance du Cha

peau que S. S a donné au Cardinal Fini , Vé

nitien.

Òn a appris de Lugíno, darfs leMilanois ,

?[iie le Courier de Lindau avoir écé enseveli

ous fes ntfges jen traversant une montagne ,

& que fc' même jour deux Capucins , trois

Marchands, une femme & deux valets, avoierre
péri de la Jmêrnè manière.

Orç ec'rít'cje Turin que le Roi de Sardaigne

a rendu djip'uis''f*èu une Ordonnance, par

laquelle0 tous 'les biens que Te Clergé & la

Nobilessa fioìlédent dèpíiís un certain terns.lbnt

assujéttis au pafemënt 'de 'la Taille, comme

ceux d.s au: r es Particuliers. "

• s i >n"L .^w - j f _,.

ON-a'feçii avis de Câdiz que les TrouJ

pès' Espagnoles du 'Camp de S. Roch ,

s'étoient retir,ée$ dans leurs anciens quartiers ,

avec tbutél'Artillerie quíi a servi au Siège de

Gibraltar j^ótfof), àvbit' relevé le cordon on

ligne qui étoîráívant le Siège entre cette Place

& les terres , pour empêcher la contrebande

des Marchandises dans Pinterieur du Royau

me ; que tout Targent du retour de la Flotille

avoit été distribué aux Intereíîés ; qu'on avoit

commencé à leur remettre les Marchandises

que I'or & l'argerit qui reviennent au Roi

d'Espagne pour son droit d'Induit , avoient été

envoyés à Seville , pour y être mennoyés ,

conformément aux derniares Ordonnances >

&r qu'il y âvoit deux Vaisseaux d'avis dans Ja

Baye de Cadiz , prêrs à partir pour les Indes ,

pù l'on croyoit qu'ils alloient porter les ordres

necesiaires pour le retour des Gallioiis.

Le Commerce de Gibraltar avec ì'ititeiie- r

I ij du
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du Royaume est rétabli & tousses Maj>

chands Espagnpls qui c'wiencjforjis dë cette

Ville pendant le S iese, y ipnt rèíôùjhes.

.■.j'f', t j-.'î'" 1 1 i ■« »; q ô VtH •

LE v. & leJ"i8, .jVny!^\^|rÌHiFs' de

Los- Balbazés , Air&a^qéurv Ex|raordi^

mire du Roi d'Espagr^ç i^íbon^.'fic repré

senter dans ion,£alajs^r^.Cpi^e'diç Italienne ,

intitulée Les Amazones d^faagtiè^. "& une

Pastorale Espagnole erfj^tygue', avec des

Intermèdes. f. .,~fj^. . '

, G B-'Á N D E ' B, R E T À G N E.

LE 9. du mois dernier Ifi Chambre des

Pai s alla au Palais de S. James , pieTen-

ter ad Roi l' Adresse suivante.

HOUS, les tres^hambles ó* fidèles sujets

*de Votre Majesté , les Seigneurs Spirituels

■Temporels assemblés en Parlement , demandons

■0 V, M. fapermifioit de lui rendre les très-hum-

■ tles remerciemens de cette Chambre pour sm

tris-gracieuse Harangue prononcée du Trône s

<^ de féliciter F., 4* • des grandes espérances

qu 'il lui a, plu de nous communiquer de'voir lit

paix & la tranquillité pùíliqtie bien- tot réta

blie. Nous devons très- humblement re'connottrt

que çe.fcnp lf* heureuses fuites de cette vigueur

& de cette résolution avec lesquelles V. As. a

soutenu ses droits comme Souveraine de ce

Royaume },en renonçant à toûte^ta gloire^ qui

auroit .pu, accompagner le succès déses armes

dans la poursuite d'uneguirrè juste' & necejsai-

re , & de ce que V. M. a bien vo/ilu préférer k

ses intírìts , U repos & U prospérité de ses su.
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pts.'GÌjl'ûkï (lífpositfin- d'esprit véritable

ment ~gr*n'ïejtans.'uh trHrtce instruit de fi bonne

heure dans taSrt'Ht ia'Gtrérre, ti-fotmé par

la nature pour les grands Exploits , de chtifir

flutit les moytnsW ^rjct9r(r%paix à ses su.

Vî'iílSf&ít.1 °fclistQns favorables de les tncr.cf

'aux ViÁtirts ,,&ìÀ'tâine? J míeu-k orner son

'Pl«ï%ff dVsJfm^kVhni firiceres & recon-

nYtffant'es^^s\n Yestpìè rlitu'reux , que par l»

'fpl^ndfur fis ïrïitfiph'fo*ÌCe'font tes foins ten>-

•'BS í*v^W*'^ ifj1 *M Poa*te ^e cc Royau

me , qui vâui ow'portfà témoigner un ressenti

ment fi obligeant 0* fi affectionné de la dernier*

fttuatiop^dísagtéablf des affaires, quoiqu' oc

casionnée par une'n'ecèsstté que la prudence hu*

maine ne pouvoit prévenir. Mais quelques in-

eo'nve'nietts qui'inj'oìent arrivés, ils nous font

le'gers , q»"n'nd nous observons que V. M, com

me un veritable'piri" ìté'la tafrie ,fent chaque

incommodité au» ses sujets souffrent ; ér comme

V. M. a jifsterneht'resètté foutes les proposi

tions qùi' Violent préjudiciables & injurieuses-

àson honneur & à Vintérêt de son peuple , nous

ne'Jotivon's douter que les efforts de V. M. Ó*

*/ituxs. de ses Alliés V ne terminent bim-tít par

tin sucfis favorable ,'les troubles & les défor-

Aires de f'E.ufope. "Ces négociations font de telle

nature ' , qu'il eiiit''impossible d'êvitir cette

longueur, átsil plaît k V.M,de regretter , Ó*

là patience qgèllé a eue , n' ayant pour objet

qu'an\dtfir" nncere de procurer une paix sûre
"ér tonofabTe" ûJ ses sujets > doit exciter toute

la Uatifitt par des rat ons de devoir tr de rt-

connotjjençe , ,afatre des efforts pour Joutenir

Vhennéùr d*e V. M* & défendre les droits de vo

tre Couronnes Si contre toute attente , la sû

reté de votre peuple demandoit des remèdes

plus puissant q,ite celui des Négociations ,

I iij nous
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nous nous en rapporterons'dans ce câs-là tfes-i

•volontiers à la valeur & » la prudence deV, M.

à laquelle nous Vie ' átUeot/tAf'as que Dieu rie

veuille accoràer~fa$e»t&&ion\t'efl pourquoi

concourant bfimfrtetntnt fetttrmens' arvee

V. M. nous fotrrris*? iVnvamctts "qu'il eftsTune

nécessité absolu* d'>t^+*com&e>'WP>MlïÌ3,ì

de rendre efficace c'est e fidélité -mutuelle qué

nous observons e%tre>euxy&*Vous \ en conti

nuant les préparatifs ■'de Guerre'qkì.nàus -"•»#

ntené a une 'apparente de paUe-fiffochaine j

afin que V. M. m fe tfouvY'pas- 'hors d'état da

défendre ses droits par la foibé'i 'queiqKe répu

gnance qu'elle ait pour ces tnOye-ni,vi*te~ns , eè*

que nous sommes p-erfuìtdét ^ cifçnshtflt qu'ïl'rier

fera pas nécessaire d''employer, \lsts gracieuses

espérances 'que' V. -M., »#tst">à%rme\t>yttt ■ defir

qu'elle a d'»' rédùhv'tt* ■dépinfes^ptìhHquei ,

& la canviSlionAsns taqutUiJ#ltf*~fpMnfes r

que tout fera ménagé *ave**li\ flu#>$rnndfoin 9

nous mettent dam J'obtigaiioti tfafìtire^ce''qui

est en-notre pouvoir^pïur-'laYéuffite dos mesurer

prud ntes & nécessaires que V. M. <ùnfirìue d»

prendre, afin d'éfablir une paix fltiìde '&"dur*-

ble. La condescendance ie. Y M,k' •■i.'vtnilìuni-

quer à votre Parkm*nfiJe*»r(icfa'pré/t»rittai«.

tes de la Pacification genêfiai» fy*>toì autres

Traités &.convorK»ons~tìíf>pen*c*V>*<ii>*>e -expo

sés à la viite dwfuidie fans-'un pVéjudhe Tha-

niffie , va audt-l» de toufre--qwt-'inks pou

vions raifonHabhmìnt aemdìidtrtìíajts la con-

jonUitre fr senti■ dtS'*jfaì#ej.'.mu*av01*k- en

core une nouvelle preuve de• l'a-fpHcatìen con

tinu, Ile deV. M k l'interèt réel de eo^Royjtu-

tne en ce qu'il lui a plû de nous -recommander

de prendre des mesure) pour augmtnter te

nombre des Matelots , &les encourager '£ fer-

tir fans contrainte, Nous avons senti trop
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inventent de quelle^utilité ont été let ferces

Hav/iles de' la Grande- i'etagne four l'hon-

hgur ,4*, l* Couronne & la droitt & pojfejjtons

de. notre '-P/ttrie, * fou.* H'ètre sas portez, à

-frendr&U&.ftiSsurw fi-UtUes & fi nécessaires ,

afin\qtte., /« Jittftlftt fuissent être invités au

su vue par.de; nn-ji ns plus conformes àl'hu-

tfnaniti\^:^vi(t\ tex^n/fe , reconnue du Prince

qu'ils, dfivent firvtf , gc aux libertés dont ils

dçivcnt-jofrìr. Koíft ne ffaurions donner À

V. M' ditmeilleur.es fnuvcs de notre devoir &

dt notre amour .enpere notre Vatrie , qu*

far not-rc. ur.çn-.mité -, afltre •x.ele & notre

frompte- .expédition des- affaires publiques j

nous t-sfettwis -que ce Pariement- convaincra U

monde qu'il n y a aucun de .vos sujets ajfex. las

de son propre bonheur , foursouhaiter par en~

* vie , ou par malice , une *fpression publique ,

eu pour fomenter .des difficulté} 'dans la veut

d'éloigner /uss.-tjferances^fj(*sent es qui nous

fromettenfr^un bonheur^fi salle. Keus regar

derions, d*, tt!s ■ Incendiaires comme indignes

4h tiotn- -4'jîngloVs ; Us fçroìent détestés cher,

mus &hneprtfée. mu dehors, m émt par ceux dont

Us v,«,u4fci4nrtservi/ la^C-ause. La juste indi-

gnattfM 'Qv'unifspertf si dénaturé seroit nai-

tre dans ht cœurs -de tous vos fidèles sujets ,

Us. txçv*.roii >*W*ssevrement- à. prendre encore

a^Cç,pÌMt^ de xeje^d défense de f. M.-& de

/foc Gfiufi/een«/n?nt- , de ■ laquelle*, dtpendenf

notre.jjpfe&Ht &u la. paix .que nous espèrent t

CJ f Qnepfi.nqtts-sommeJ fort sensible: au bonheur

dpat ■tiotts fokifftnj soutiun Gouvernement fi

sege ,\adtnjnìstré -far^te . meilleur des Rois ,

nous , fêtons voif.-qut, nous.sf.avon s <tnettrt prix

à cesi-. bénédictions , en- n'admettant d'autres

contentions entre mus , que celles qui ttndenf

à conserver & à augmçnterlafidélité publique ,

1 iiij ó*
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à rendre te kfghe de' V. As jntjjt^agréablé e$»

aujft glorìetix'Vvkr ett&'ï ìhsihicfi hìïïreùx &

Avantdgetixpmr fon fetffieirA''-' ' *>-'T;ín,>i

Lc Roy ^ilrfëíonljeTii^'gfatïètìrêtìàérít

à cette Atffefle )'-M. «Bift^étoiivítíièiîédSHs

leur Chatobrë .i°ctìJ Jrí''4^fé(iinìeîWt-iiú ri.

Janvier (viëtíic/ltyïlí^'a'fte <fù? lè'/jí/ÓTiícele-

bra, suivant la .poutujpe . rA'nfciv^rSrV'é1 du

Martyre dtàmhP. ™ â:!> M

au Roy ,-&,llfêf'fe rè1ri$éïërSn¥ comme âvòìt

fait la CIumb^dtff^ift-iB^írtí <jWS.''M.

s'est donnè pôurprricurér uné mS sûre Schd-

Wrabíe à ses péu^e^èU«y&lîrW*'t*risuíîe

qu'elles accordero5ërii;àvec uhe tftès- grande

joye & avec:unanírriitc,ttïus fei-Subfìdes donc

le Roy auroit besoin pòúr le service deTànnée

courante , ctant persuadés que S. M. rie dtfrhart-

deroit jamais que cCux qu'elle jugéroitâbfb-

luinent nécessaires pour i'interêt &r"la Sûreté

de la Nation, & qu'ehV.ne 'les 1 ero^byerbie

Í|ue de la manière qui fera fa plus 'avatitàgeú-

é , &c. : 3. «P. 'a

Le Roy a nommé M. Etienne;'Poíritif,'póút

un de ses Ambafladeurs Plénipotentiaires' 'au

futur Congrès de Cambray , & M, Tnb~más

Pelham pour Secrétaire d'Ambaflaclë.'è

M. Joseph Gage .' frerê^u Vi'cotó^Gagè,

du^Royaume d'Irlande , âyanf obteiítf de' 3 - M.

Cat.des Lettres Patentes pour travaillés! l'ex-

traction de l'or des mines de diverses Provin

ces d'Espagne , & pour repêcheij les vaiflèaíix

qui font naufrage fur la cote dé ce Royaume

& fur lés cotes Espagnoles des IndesOcciden-

tales , a engagé à Londres, avec la permission

du &oy , plusieurs Ingénieurs, Mineurs &r Ou

vriers qui doivent passer inceiîamment en Es

pagne
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1

pagne pour I'ajder dans cette entreprise.

On mande de Bristol , qu'un homme dont

la femme mourut en couche le 29. Janvier »

se pendit de désespoir , après avoir coupé la

iJorge à fa propre fille , agce d'environ 4. ans,

& que son corps avoit été enterré fur le bord

du grand chemin , avec un pieux au travers ,

suivant la loy.

M. Eyles , fils du Chevalier Jean Eyles de

JLondres , fut arrêté la nuit du ry. au io- du

rnois dernier , par des Messagers d'Etat , dans

le tems qu'il se préparoit à aller au bal ; un de

ses domestiques , Allemand de nation , avoit ,

déclaré l'après midi que son Maître devoit la

nuit suivante tuer le Roy d'un coup de pisto

let-, chargé d'une prétendue poudre blanche.

. On se saisit de fes coffres, de ses papiers & de

trois paires de pistolets qu'on trouva dans son

appartement 5 on le conduisit chez le Vicomte

Townsend, Secrétaire d'Etat, qui l'interrogea,

ainsi que son dénonciateur & ses autres do

mestiques jusqu'à 4. heures du matin. Ils fu

rent remis à la Garde d'un Messager d'Etat,

mais le r 1. après midi , ils furent mis en liber

té en donnant caution de se représenter On

assure que son valet n'avok fait cette fausse

dénonciation contre son -Maître que pour se

venger dcquelquç.mauvajs trait'err.ens : on a.

appris depui&que ce, valet avoio pris la fuite

Lei4.du,.móis.4pïn'er>VÒrateutdesCommu-

nes communiqua .à la Chambre, la Réponse

suivante du Roy à leur Ádxeflè.

jN^Í Essi e u r. s

Je vous remercie de cette Adrefte fi pleine

de marques de fidélité Ó> d'effeflion. Des dé

monstrations pareilles de refpcli & de recon-

I y nvijsancíi
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naissance , augmenteraient , fi quelque chafv

tn étoit capable , hsrtsolutions gue j'ai prises-

d'avancer & de procHr*r-mít0ut3.fccafipu le

bien & '* prospérité de mon peuple, L tntiere

■consente quei/o'us me/tff^tflpm engeger*

plus fortement à met fegvfoito fftfvtjf,, f^!x'.4e

V autorité que vous me confie^, pqMfpptre inté

rêt & votre satisfatlion. Votts, me . (rouverez,

toujours disposé à diminués & a réduire des dé

penses publiques selon votre attente. V. .

Le nommé Barrée dont on a parlé, accusé. &

convaincu d'avoir tué Jon prppie^ f}!s » âgé

d'onze ans , a été condamné à mort 8í . exé

cuté. . \,\ .

Le i?. du mois dernier , ìlsiit résolu dans la

Chambre des Communes d'accorder au Roy

i s 8900. liv. sterlin , pour l' entretien. & la paye

des garnisons des P!aces de l' Amérique , de

Gibraltar & de Mfle de, Minorque : 10897.

liv sterlin pour les Peníìonnairesqui font hors

de l'Hôpital de Chellea. : ^04181 liv. sterlin

pour les dépenses extraordinaires ausquelles le

Parement n'a pas pourvu l'année derniere }

jSooo. liv. sterlin peur les Officiers .à la derr.ie

paye , tant de terre que de mer : 130918. liv.

sterlin prur le payement des troupes du Land

grave <Je Hessir-Cassel , qui.sont à la solde, du

Roy d' Angleterre : la même Chambre a austì

accordé f coco, liv- sterlin pour Ja première an

née du si.bí'de que S. M. s'est engagé de payer

au Kov de Suéde , par le Traité du mois de

Mirs de l'année derniere ; iro<ío. liv. sterlin

pour la "première anre'e du subside promis au

Duc de Brunswick Wolfembuttel- 1 17441.

lt'v. sterlin pour l'année du service de terre de-

la pre'scnte année : 8oitf r. liv. sterlin pou: les

dépense"; extraordinaires de Munitions & Ar-

siEcriá , envoyées l'aanée derniere à Gibraltar
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& dans I'Ifle de Minorque , & 179)60. liv.

sterlin pour tfcmplaeér. ce <]UÌ a manqué aux

sommés àccb*déeítpcmï4e'service dela mime

tè'iïi- tiu m^iï'cferìli^ , l'-Aichevëque de

Carfbrbèty'i S l^êwdù Giîrgé* présenta une

AdrenTïàu ^oy'qxifá»*:!)* Réponse suivante.

Ci :ìfooYnagè>p{t:ílír'clé'\>otre fidélité & de

vo-trPkjsk'fíiâït ? & lê X&te -ìjtft -vous exprime^,

sourie sotûfm'& Th&riniitPde-mon gouverne"

mert^.'me'finffirt'agreables. Vous pouveç

rétopier q'wfe^ihaiHlic'tedïaì toujours la Confii-

TitiìorfidiW%gGsé*mgtica»ir>, telle quelle est

établie par la loy , & que de ma part je ferai

prcjli\fkitï 'exèïuhSÀ'vee vigueur les loix con

tre le bl'afphéìiie l' irréligion la litence.

Le 17. du même meis , le Roy & la Reine ,

accompagnez du Diic de Cumberland , de la,

Princeste Royale , & des Princellès Amélie &

Caroline1 >• allercrit au Théâtre françois div

marché au foin . voir la Tragédie de Jules cé

sar, qui'fur rtprésentée par de jeunes Get.tils-

homiîréîíde l'Ecolé Royale de Westminster. Le

lendemain L' fcl. allèrent voir l'Opera de

Sitoë, •• " " •'

■ ïl s'est forrhí depuis peu de tems à Londres,

nne troupe de }c '3-40. voleurs . armez de poi-

gnards"«Y'de pistolets , qui Volent impuné-

ment-tputéis-íes '-rtuits , même dans les lieux

leî mieux gàrcftfs; Quelque recherche qu'on

»it 'pií faire jusqu'à présent , on n'a pâ les dé*

couvrir. r * ^

Le Capitaine du Vaisseau ía Marie & Team*

ne , arrivé depursy&ì de la Jamaïque, a rap

porté que le Vaisseau de guerre le Diamant , -

y avoit amené un Vaisseau de guerre Espagnol

de fo. à 60, pièces de canon , qu'il avoit pris;

dans la Baye de Honduras.

1 vj K»e»



6iS MERCURE DE FRANCE.

• '•/'■ • , , . î - . > '<

HO L L A S.DÏ, P "j^ Y S ,-J$ A.S. ..

ON celebralè 19. du mois íémier ajciftrechc

& datís'toticei ì»utr$ Villes d'jHpljajifie,

le jour de jfcûne ', 'de'^prifereí' & d'actions da

grâces > qui* áVcSt eté ordôpné p)ar le££tiats

Généraux.. ' ,' 1 ' - '.Y

M. de Mendóça Cortereàl , Envoyé Extraor

dinaire dePortugalauprès des^Etáts G-eneratax-,

ausquels il a no'tiKé , 'de la part du Roy son

Maître , la conclusion du double rpariage, &ç,

a fait, à cette occasion , chanter le, fe Deum

dans fa Chapelle, auquel assisteront lç CÍorntçde

Koriigfegg-Erps )'Env,óyA^xtt'aór.di(iajre d?

l'Empereur . & les ajstres" lj^inistres^Çtr'áiigers

qu'il avoit invitez. '[ " J '>•.'.,.,>..•

Après le Te Deum , l'Envoyé de Portugal

donna un magnifique repas à' tous les Minis

tres Etrangers , & aux Seigneurs .de, % Ré

gence ; la table étoic de 30. çouveu's,,;& suc

iervie de tout ce qui fe 'trouve dq.plus ex

quis : les famés furent bues au son slçs-Tj'jm-

bales , des Trompettes & de la Musique. Ce

festin dura jusqu'à la nuit que toute la façade

de l'Hòtel fe trouva en un moment illuminée.

On voyoit au milieu un grand Tableau

transparent , surmonté d'un Cintre , repré

sentant les Armes de PortugaL&.-d'Espagric»

& -l'on y voyoit des cœurs còùrònnez'i unis,

& environnez de Palmes & de Lauriers.

Dans le Cintre étoient les deux Chronogra-

mes suivans.

RegaLes Inter Infantes ConnVBlVM DV-

pLeX.

LVsItanlae & hlfpanlae hIMenaeis Dato-

pLaVsVs CIVes.

Aux dcux;cô;ez de ce Tableau étoient deux

Pira
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Piramides en Mosaïque verte &ç blanche > qui

sont lés couleurs de Portugal ; les Frontons

au deiTus des fenêtres, étpient peints de mè-

m'c avec lés chiffre^ 4es Princes §ç Princefies.

Le tout faìf^it,unç,jtrès'^épe illumination.

Le'i^TèvHeV^ce Mjniítje.donna une nou
velle fête ,:"3úJlès"£>amés furent invitées &

où le peuple eut part : il avoit fait distribuer

des' billets à 460. personnes,'qui' se rendirent

au Théâtre de lá" Comédie, 011 l'on représenta

Detnocrite Amoureux &c\es Folies Amoureuses*

í Orchelìre'écoit'rêrnpli de l'élite des Mu-

lìcienr. Dans les Entré - Actes & entre les

deux Pieces ,' o'n servit àvec profusion toutes

fortes dé confitures- de liqueurs froides Sí

chaudes. 'Lá 'petite Piece fut terminée par âne

Chaconne de caractère , qui fit l'ouverture

d'un Bai i &'fut en même tems le signal pour

servir' à TAstemblée toutes fortes de mets

froids fe-des vins exquis. Le dehors del'Hô-

tei des 'Comédiens étoit illuminé en flambeaux

de ciré Blarrthe ; &c'. & orné d'une verdure

qui reghbit'sur ibu.tó' Jâ face de l'Hòtel , du

nulleu' dutjuél on fit couler pour le peuple

deux fontaines de vin. Cette f. te , qui a été

trouvée d'un très-bon goût, se termina à la

satisfaction de. tout le monde.

MORTS, NAISSANCES,

&. Mariages des Pays Etrangers.

LE Cardinaî Nicolas Carraccioll, Arche

vêque de Capoiië , y mourut le 7. du

mois dernier , dans la 70 année de son âge ,

étant né le s. Novembre ifí 8. Clément XI. le

fie-
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fit Cardinal lç:i<S. de Décembre rjis- &r il lui
donna lc Titré' dç^Martin duJMonr. H étoit

Neveu du Çardyíál DeJ-^ìjdicè. , & .Ftere ca

det du Priníe .Fçf^)jnítf 4ç VÏlla-Sàhta,/ Duc

de Gessi. H va"qye,parsa,riip'rt'ùiji..ï.'1feu dans

le Sacré Cpllegfe^ p^spftces a>in£L« yongré-
gatiohs des*E1ve.quesské^l%si,í^'^its', des-

Immuriitez Ecclésiastiques , de "^ÏÌÈxamèn des

Evequ

nommai,

bé O r fini .ÉwC fíevë.Ú. ,

Le Major L\9bèr,t"Brpûdnax: /ínoHrnt fur la

fin du moisdçr'nìér^ìsLo$'<íres;dans':;fe ie*.'an-

née, de son igs,zyiknmêt¥è)ú^a^. là mort

fa mémoire & son bon sciírá'. 11 a'vbit été fait

Lieutenant d'ínfa^îerjesqus le Règne du Roy

Chants I. Cò1ffriel.'d^^fe^íie :cfevterns de

Cromwell , & Lieutenant Colonel avec Com-

miíiìo: de Major , ïbubíe^.oy.Çutîlaume.

Le n. Février au soir , la Princesse de Wir-

íembe-g , fiHeadthPHnçe;de la_ Tour-Tassis »

accoucha à Bruxelles d'un fils.

Le 16 vers les s.^heures du matin . la Reine

de DannemarC accoucha.à Copenhague , d'un

Prince qui fut.baptííé le même jóur., & nom

mé Charles, en présence du Clergé , dûsMagiíl

trat & de,s. principaux Seigneurs de.'là Cour',

Le Confesseur.du Roy si. les fonctions de cette

Cérémonie, & la Prmce^Charlpte.assistée dû

Prince Royal , au nom ,du Prince Charles ,

Frère du Roy» tint le jeune Prince fur les

■Fonts ,- , ~ \ .

La Princesse de Ligne , née Princesse de Sa

lin", y accoucha le 17. d'une fille , qui est le

premier enfant qu'elle ait eu depuis plusieurs

années de mariage.

Le Prince nouveau né dont la Ducesse dè

Holitein-Gottorp est ■accouchée î fut babtisé ì
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Kîel le 19. du mois dernier , & nommé Char

les Pierre Ulric, ayant eu pour Parrains,l'£m-

pereur, Sì le'Czjar, repfesentez par l'Evèque de

Luhec't & gar lè^Pjince Frédéric Auguire, Sz

poqr .^raines , là RÉÍtië''de Suéde & la>

PrincçKj.Eîìsábeth- dé R^fie-y "Sœur1 de la-

Duch^iTed^fuern^represerít'ées par Ja Com
tesse 'de-^B'a^bwìt$' ,&r par'ià •Çorntesse de

Bond. j'..l*.,.i-;,f, .'/'

Le j.'FeVpëï , Ja' Cerjemoríie ' du mariage

du Duc de Parme àveeià' Princesse Henriette

de Modene , Je fit à ^ofônejMe Prince héré

ditaire^ ï'sere. de "cette' Prinçeíîe , avoit eu-

les Piéins p^vóiçifíîu'Diic'-de Parme, pour

 

^ F R À iSf £ E,

• Nouvellesetè {ájHÔèa**1} de PArh , &"c.

ON'appreh® farles^Le^eyde M. Perier,.

GguveVnéúr _de la'liotfìiîírie , qu'il y a-

gran^e kppaYèìice'd'îugirtftt:er certe Colonie,

par la quantité ^eplàniitíons d'indigo &' de

tabac qu'on y) Far). i£as£órrrpàgn'ié des Indes-

a accordé ïfòfî:'Nè'~è,\e4 d'írugmeritaticn , fur

la ' 'réprrffn&ïîóîftte cè- GtaftérneW Son ap

plication à ménager 8f'còritétíir les Sauvages

qui sont en gránd nombre-, fah espérer qu'il

réussira dans rétablissement de toutes les Con

cessions. C*n appre~nd_ aussi par ces Lettres

qu'un Sauvage ayant áfiassir.é un François

dans la nouvelle OHeans, le Gouverneur obli

gea les Sauvages de lui remettre l'assassin

qu'il fit rompre vif en leur présence.
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On assure que tous les Miliciens doivent

s'assembler au i. May prochain , aux lieux

destinez pour former leurs Bataillons , où ils

feront l'exercice pendant environ trois mois ,

les jours de Dìrriànehes & de Fêtes , & qu'en

suite ils retourneront chez eux. On croie

qu'on leur fera faire la même chose tous les

ans , pour les instruire & les accoutumer au

Service Militaire.

Le i y. du mois dernier , les Princes , Prin

cesses, Seigneurs & Dames de la Cour , com

plimentèrent le Roy à l'occasion de l'annivçr-

saire de sa naissance , S. M. étánt entrée ce

jour -là dans la dix-neuviéme année de son

âge.

Après les Exercices dé pieté & les Conseils ,

le Roy à souvent pris le divertissement de la

chaste pendant ce mois. S. M. a chassé le Dain

& le Loup , dans la Forêt de S. Germain en

taye, le Cerf dans la Forêt de M-arly , 8c dans

les Bois de Fosterepose , près Versailles.

CEREMONIE de U Beneditlion de la grosse

Cloche , de ïEglise de lit Charité de Paris-.

S On A. R. Mad. la Duchesse d'Orléans & M.

le Duc d'Orléans ayant fait l'honneur d'ac

corder aux Religieux de la Charité de Paris ,

de nommer. leur grofle Cloche , envoyèrent

pour représenter íeurs Alteíles Royales , Ma

dame la Marquise de Clermont & M. le Mar

quis de Clermont , premier Ecuyer de M. le

í)uc d'Orléans ,qui se rendirent Jeu di ìtf Fé

vrier dern. à 4. heures après midi à l'Eglise de

la Charité. Ils furent reçus à la porte de l'E

glise avec la Croix & l'Eau bénite par le P.

Provincial , accompagné du P. Prieur & de

sc$ Religieux. Le P. Provincial leur fit un périt

discours»
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discours pour marquer combien lui & tout

son Ordre étoient sensibles à l'honneur «pie

leur ráiíçiient {on Àltesse Royale,& M. le Duc

íVOrleans'.. Mad. la Marquilè& M. le Marquis

de Clerrnopt, répondirent avec beaucoup de

polite'sle.&'de bonté. Ils furent ensuite con

duits au tpq dqs Cloches , au' bruit des Tam
bours J& áu'íon'des Orgues & de laSympho-

nie par le mêrne P,, Provincial & par fa Com

munauté fu.r .uné magnifique Ëirráde,où écok-nt

deux Piie-Dlèu & deux Fauteuils. L'Eglife ,

tendue de riches Tapisseries. & éclairée d'un

grand nombre j|e Lucres » éttìk remplie d'une

quantitá pfodígieiisé dé Spectateurs , parmi

le(quels..il y avoir des perfonnesde la première

distinction. La Cloche étqit suspendue fous un

Da s.&jcouverte défriches étoffes d'or. Après

les Cérémonies ordinaires^ elle fut nommé

!M ARrá- Louis.e -Françoise. 1

Les Religieux de la Charité ont tâché de

ne rien obmettre pour rendre cette Cérémonie

íòlemnelle,8c pour répondre à l'honneur qu'ils

ont reçû en cette occasion. Leurs Altesses

Royales.de leur part, toujours attentives aux

besoins des pauvres malades , que ces Reli

gieux,selon leur Inftitut,font obligez de soula

ger , leur ont donné des marques de cette ar-

tention^par dc& Iiberalitez. considérables.

•M. Boudin premier Médecin de la Reine,

ayant demándé la permission de se retirer , se

Roy a nommé pour le remplacer > M. Helve-

tius , qui étoit déja Médecin ordinaire du Roi.

Il prêtja ferment de fidélité pour cette Char

ge , entre les mains de la Reine . le i8. du

mois dernier.

Le Duc de Grammont , Colonel des Gar

des Francoifes , a obtenu du Roi la création

d'une place de Gentilhomme à Drapeau , dans

cha,
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chacune des 33. Compagnies de ce Régiment.1 1

Ils doivent faire preuve de Noblesses , &

avoir environ 1 joo. liv. de revenu. 11s seront

préférés pour remplir les places d'Officiers

qui viendront à vaquer. Ils auront rang après

les Enseignes qui quittent le Drapeau &

prennent le Sponton.

Le 19 Février , les Députez des Etats d'Ar

tois eurent audience "du Roi, étant présentez

par le Prince d'ïsenghien ,' Lieutenant Ge

neral de la Province & par M. le Blanc,

Secrétaire d'Etat. 'Ils furent "conduits par le

Marquis de Dreux , grand-Maître des Céré

monies , &■ par M. Desgrange , Maître des

Cérémonies La Députation étoit composée de

l'Evèque d'Arras > pour le Clergé , qui porta

la parole ; du Marquis de Lillers , pour ht

Noblesse ; & de M. Macau , Conseiller Pen

sionnaire, de la^itle de S. Orner » pour le

tiers- Etat.

Le r. de ce mois , la Reine entendit la

Messe dans la Chapelle du Château de Ver-

failles , & S. M. communia par les mains

de l'Evèque Comte de Chàlons , son pre

mier Aumônier,

' Le 7. quatrième Dimanche de Carême , L.

M. entendirent dans la même Chapelle , t»

Messe chantée par la Musique , & l'après mi

di la Prédication de l'Abbé Couturier.

Le Marquis de la Luzerne , Lieutenant Gé

néral des Armées Navales de S. M. & M- Du-

guay - Troiiin , Chef d'Escadre , ont été nom

més Commandeurs de l' Ordre Royal & Mili

taire de S- Louis.

Le t4. Dimanche de la Passion, le Roi en

tendit dans la Chapelle du Château de Ver-

failles , la Messe chantée par la Musique, pen

dant laquelle l'Evèque de S. Pons pTêta fer

rent
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ment de fidélité entre les mains de S. M. L'a-

prts midi , le Roi assista à la Prédication de

l'Abbé Couturier.

te Samedy, veille du Dimanche des Ra

meaux , suivant un usage qui se pratique tous

les ans , Messieurs de la Chambre des Comptes,

apiè^ leur scéance, ont assisté en Robes or

dinaires à .une Messe solemnelle qui a été cé

lébrée dans l'Égliie de la Sainte Chapelle avec

une excellente Musique à grand Chœur , de

la composition du sieur de la Croix ; & après

le Sirvice ils orit été adorer la . vraye Croix,

dont un gratis morceau est conservé d«ns un

précieux Reliquaire en forme de Crucifix , que

M. le Trésorier a présenté à baiser â chaque

Officier. II est.à remarquer que' la Chambre

des Comptes est ordonatrice des dépense*

particulières qui concernent la Sainte-Cfft-

pelle, laquelle en rend compte à la Chambre

par un Chefcier , fur les Mandemtns de ladite

Chambre.

Le if. jour du Jeudy Saint, le Roy enten

dit le Sermon de la Céne , de l'Abbé Burge-

vin. Trésorier de PEglise de S. Jacques de

l'Hôpital , & Aumônier de l'Ordre Royal &

Militaire de S.Louis j après quoi l'Evêque de

Sarepte-, Coadjuteur de l'Evêque de Limoges

fit l'Àbsoute.. Ensuite le Roi lava les pieds à

douze Pauvres, & S. M. les servit à table. Le

Duc de Bourbon , Grand-Maître de la Maison

du Roy., à la, tête des Maîtres d'Hôtel piéce-

doit le service , dont les plats étoîent portez

par le Duc d'Orléans , le Comte de Clermont,

le Prince de Dombes, le Comte d'Eu, le Comte

de Toulouse, par les principaux Officiers

de S. M. Après cette cérémonie , le Roy se ren

dit à la Chapelle du Château de Versailles, où
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S M. entendit la grande Messe , & assistas à là '

Procession.

L'après midi , la Reine entendit le Sermon

de la Cène de l' Abbé de Ciceri, Prédicateur

ordinaire de S. M. après quoi le Cardinal de

Fleury3 Grand- Aumônier de la Reine, fitL'Atr-

foiue. Ensuite SiM. lava les pieds à douze pau

vres fi'les & les servit à- table. Le Marquis de

Villacerf.Pternier Maître- d'Hôtel' de la Reihé,

précedóic le service , dont les plats étoient por

tez par Mademoiselle de Clermont , Mademoi

selle de la Roche-sur-Yon »& par les Dames

du Palais de S. M.

Le Duc d'Harcourt, Capitaine des Gardes

du Corps du Roy » a été nommé Chevalier des

Ordres de S. M. dans la derniere Promotion

que le Roi a faite à Versailles , & le nom de

ce Seigneur a été omis par inadvertance , dans

Tarticle du mois dernier où' nous avons parlé

de cette promotion.

On fait aujourd'hui un grand usage dûSirop

de Capilaire , & Comme il est rare d'en trouver

de bon , on' croit faire plaisir au Public de don

ner l'adressé de la personne qui y réussit fe

mieux. C'est M. le Capitaine Fèrret» qui de

meure à la Rochelle , quartier S, Nicolas. Il

vend son Sirop j. livres la pinte , & fait les

frais du baril. Ceux qui en voudront , se don

neront la peine de lui écrire , & auront soin

de lui remettre l'argtínt qu'ils voudront em

ployer. M. Assilly,Banquier à Paris , rue Beau-

bour, voudra bien fournir desLettres de chan

ge fur la Rochelle , à ceux qui lui en deman

deront.

Le Capitaine Ferret prie ceux qui s'adresse-

íont à lui, d'écrire leurs noms & adresses lisi

blement.

U
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JLa Dlle Lamotte , M^Perruquiere à Paris,

rue S. Nicaife, donne avis qu'elle a depuis

peu inventé une nouvelle façon deCoëssmeen

çheveux,qui imite parfaitement le naturel. Elle

en fait pour tous les âges & pour les Dames

de Province.en envoyant un échantillon de la

çouleur qui convient & la mesure de la tête.

'kfs

MORTS, NAISSANCES

& Mariages.

LE ti. Février , Nicolas Beaulieu , Menuisier

de xette Ville , demeurant aux Petits-Car

reaux , mourut dans fa maison, âgé de ioz ans.

Le 13. du même mois , M. Pierre Gruyn de

Villegi'andi Conseiller du Roy & Doyen de

Mrs du Grand- Conseil , mourut à Paris , âgé

de S9. ans.

LETTRE écrite de Joinville ce rf. Mars 171S.

far' M. de V. Avocat.

VOici , Monsieur , un grand âge bien avéré

d'une fille que j'ai vûë , à qui j'ai parlé ,

& chez qui j'ai mangé plusieurs fois. Elle avoi't

connu Voiture dans le temps qu'il brilloit à la

Çour, & en sçavoit des particularisez qui ne

font pas venues à la connoissance du P blic.

Ce qu'il y a de plus surprenant , c'est qu'elle

fè nourrislbit d'ordinaire de légumes & de lai

tages , préférables , selon elle , à la viande , &

qu'elle ne buvoit point de vin.

On a trouvé parmi les- papiers de cette De

moiselle un Mémoire tres-éxact , écrit fans ra

ture & signé de la main de Pierre le Bas son

pere, Receveur de la Principauté de Joinville,

fui
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sur lequel il avoit marqué de suite la naifibncî

de tous ses entans , en commençant par Pierre

Je Bas l"aîné, qui est mort il y a longtemps,

Procureur en la Cour à Paris , & qui étoit au/fi

né à Joinville l'an 160) . ainsi que le porte ce

Mémoire qui m'a été communiqné,& dont j'ai

extrait ce qui fuit. Après l'avoir vérifié fur les

Registres de notre Paroisse » qui font en bon

ordre depuis le commencement du dernier sié

cle. Catherine le Bas , fille de Pierre le Bas &

de Louife Petit- Jean , est née à Joinville, le

Vendredi ij. Novembre iáof. & à été bap

tisée le 17. Son Parain, Maître Jean Fisseux,

Lieutenant au Bailliage de Joinville. Ses Ma-

rainnes , Demoiselle Gabrielle de la Haye ,

femme de M. Thomaífi n , Seigneur de Don-

, geux , & Dame Catherine Petit- Jean, fem

me de Maître René le Seurre, Gruyer du-

dit Joinville. Elle fut nommé Catherine , tant

pour le nom de fa seconde Maraine , qu'à

cause qu'elle naquit ledit jour de sainte Ca

therine. Elle «st morte en la Paroisse de Fron-

ville , à une lieuë de Joinville , le vingt-

cinquiéme Février 171t. âgée de 112. ans &

trois mois.

Cétoit un fort bon esprit , qui s'est conservé

dans toute fa vigueur jusqu'aux.derniers mo-

mens de fa vie. Je vous en parle comme té

moin oculaire, digne de foi , & grand amateur

de la vérité. Vous pouvez donc en toute assu

rance me croire fur tous les faits que je rap

porte & fur la sincérité avec laquelle je vous

proteste que je fuis , &c

Nous avons appris qu'il reste encore une

SUe de cette famille , âgée de 9 s. ans.

Dame Catherine le PiTeur , veuve de M.Char

les Pavyot , Chevalier , Conseiller du Roi en

se« Conseils Sc íbn Procureur General en la
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Cour des Comptes, Aydes & Finances de

Normandie, Ssigneur & Patron de Muflégroí,

Bezu-la-Forêt, le Meínilíous Verqueville, &rc.

decedce le premier Mars nzS. âgée d'environ

77. ans.

LETTRE écrite de Marseille le }. Mars 1718.

fur la Mort de M. le Marquis de la Salle,

ENfin, Messieurs, le Marquis de la .Salle,

Jean-Baptiste de Villages , mourut hier ma

tin dans son Château de la Salle, près de cette

Ville , â l'àge de cent ans presque accomplis ,

étant né au mois d'Avril de Tannée iéit.Son

corps a été transporté le même jour & déposé

dans la Chapelle de l'Eglise des Grands Au

gustins de Marseille , où est la sépulture de sa

Maison, en attendant ses Obsèques , &c. Ce

Seigneur a joui toute fa vie d'une santé par

faite , & sa vieillesse a été exempte des infirmi-

tez qui font inséparables d'une fi longue ctr-

rierci enforte qu'en changeant un seul terme,

on a pû dire de lui pendant long- temps ce

que Virgile a dit d'une Divinité subalterne.

Jamseniorsed cruda Deo viridisque Senectus.

Vous avez parlé de la vieillesse florissante de

M. de la Salle, dans le Mercure du mois de May

1717 à l'occasion de laFête qu'il préparoit alors

^ pour célébrer avec fa nombreuse Postérité, ses

1 principaux parens & félite de la Noblefíe , le

commencement de fa centième année. Ce ref-

pectïbleVieillard étoit moins considéré de tou

te la Province par son âge & par fa naiíîance ,

que par les' rares qilalitez de son cœur & de

son esprit , & sur tout par une probité à toute

épreuve. II fut nommé premier Consul de Mar

seille dans le Conseil de Tllection du zS.Octo-
1 -
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bre 1617. cpmme'un sujet propre, quoiqu'en-

core jeune , pour rendre la paix à sa Patrie ,

alors agitée par de fatales divisions. Les Regif-

res publics nous apprennent là deflus une chose

marquable , sçavoir, que Gaspard de Villages,

son pere, qui avoit d'abord cru qu'on le nom-

moit lui-même Consul, s'opposa fortement

à cette nomination, & soutint que son fils n*a-

voit pas l'âge requis par les Reglemens , c'est-

à-dire 30. ans accomplis, étant né, dit il,

le 6. Avril 1618. ce qui n'empêcha pas que son

nom ne fùt mis dans la Boëte dorée avec ce

lui des trois autres Gentils-hommes , nommez

pour le premier Consulat ; mais le fort seul

maître de l' Election, en décida autrement. Le

jeune Marquis de la Salle n'en marqua pas

moins de zele pour le service du Roy & pour

le bien public, en travaillant de toutes ses

forces à la réunion des esprits & à la pacifi

cation des troubles de Marseille.

Sur quoi,s'il est permis de le dire en passant,

oji ne scauroit trop se recrier contre quelques

Ecrivains , mal instruits ou mal intentionnel »

3ui en se copiant les uns les autres , n'ont ren-

u justice, à personne sur le sujet de ces trou

bles, & n'ont imprimé que des fausserez. Par

mi les Auteurs de ce caractère je me con

tenterai de citer ici les deux plus récens ,

sçavoir, le Sr de Latrey , dans son Histoire de

France sous le Règne de Louis XIV. publiée

en ijíi T. III. page ii r. & le Compilateur '

des Mémoires du Marquis de Montglat , im

primez en 1717. T. IV. p. 13 f. J'ai en main de

quoi démontrer un jour leurs égaremens.

La Maison de Villages est une des plus con

sidérables de Provence , & alliée avec les meil

leures Maisons de cette Province. Elle tire son

origine de la Ville de Bourges , Capitale du.

Berry
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Berry , d'où Jean de Villages vint s'établir ì

Marscille.sous le Règne de René d'Anjou, Roi

de Sicile , Comte de Provence. 11 suc Conseil

ler & Maître d'Hôtel de ce Prince, puis Cham

bellan du Duc de Calabre son fils. Le Roi

René le fit enfin son Amiral ou son Capitaine

General de la Mer , comme portent leí Lettres

ou le Brevet de cette Charge , daté du 8. Jan

vier 14s j. C'est en cette qualité que Mauvo ,

Doge de Venise , lui écrivit le ij Mars 146}.

une Lettre > pour le prier de donner un sauf-

conduit aux Galères & aux Vaisseaux de la. Ré

publique qui dévoient venir charger des Mar

chandises à Aiguës- Mortes.

Jean de Villages vivoit encore après I'u-

nion de la Provence à la Couronne de Fian

ce; ce qui arriva en 148 1. par le Testament;

de Charle» du Maine, dernier Comte de Pro

vence • de la seconde Branche de la Maison

d'Anjou. Louis XI. Roi de France , devenu

-Comte de Provence, employa ce Seigneur en

de grandes & importantesjaffaires, dont il s'ac

quitta avectoute ia sagesse & le succès possible.

Cette Maison a donné de grands sujets à

l'Ordre des Chevaliers de S. Jean de Jerusa-

Jem. La Religion & la Ville de Marseille»

«oublieront jamais la mémoire des Comman

deurs Thomas & Nicolas de Villages , frères*

le premier mort Grand-Croix de son Ordre

& Baillis deManosque, & le second Corn?

mandeur de Comps , oncles paternels du Mar

quis de la Salle qui vient de mourir. Ils se

trouvèrent tous deux au fameux combat

donné le premier jour de Septembre ií?8.

devant le Port de Gènes, entre quinze Ga

lères de France , & un pareil nombre de

celles d'Espagne. Nos deux Chevaliers com

mandant chacun une Galère du Roi , s'y dis-

K tingue
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tinguerent extrêmement par leur valeur &

par leur conduite -, enibrte qulils eurent beau

coup de part au succès de cette, mémorable

Journée, dans laquelle tout l'avantage & toute

Ja gloire demeurèrent au Pavillon François.

II me reste à vous dire que le Marquis de

la Salle, fils de Gaspar de Villages , comme

on l'a de'já marqué , & de Leonor de Ville

neuve > laisse de Ion mariage avec Dame

Aiman de Valbèlle , de la branche de Valbel-

le Montfuron , célébré le 101 Octobre 1*47.

quatre fils , sgavoir N. de Villages , Marquis

de la Salle & de Villevieille ; Léon de Villa

ges , Abbé de la Salle ; deux Chevaliers de

Malte , dont l'un est Capitaine de Galère , &

l'autre Lieutenant de Vaisseaux du Roi , &

deux filles, dont l'aînée est Abbesse du Mont

de Sion de Marseille , Ordre de Citeaux , &

la cadete Abbesse de sainte Catherine > Dio

cèse d'Apt , Ordre de S. Benoist.

Madame de Venel, sous- Gouvernante des

enfans de France , dont toute la Cour du feu

Roi a connu le mérite & la solide vertu , étoic

'fille d; la Marquise de Villages , & de Pierrô

de Gaillard , Trésorier des Etats de Provence,

& petite-fille de César de Villages, & de Mag-

delaine de, Cauvet^ Elle avoit épousé Gaspar

de Venel , Conseiller au Parlement , dont elle

n'a pas eu d'enfans.

La Maison de Villages porte pour Armes,

Sergent k un double Delta , ou deux Trian-

gles entrelacez, l'un dans l'autre , de Satie ;

enfermant un Coeur de Gueulles. Ptur fusforts

& Cimier des Lions d'or i ci lui du Cimier s«H-

tient un Cœur de Gueulles.

M. YAbbé Guillaume Menguiv, Conseiller de

la Grand-Chambre, & Chanoine de Notre

Dame
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Dame > mourut à Paris le 6. de ce mois , âgé

de 70. ans , généralement regretté à casse de

ses profondes lumières & de ion intégrité. Le

Chapitre de i'£glise Métropolitaine alla le len

demain en grand Convoi prendre ion corps

dans la maison où il est décédé > ruë d'Enfer,

& le conduisit à 'l'Eglise de Paris , où il suc

inhumé Le Chapitre avoit indiqué un Servi-

'ce folemnel au Mercredi 10. du même mois;

mais le Parlement ayant délibéré d'y assister >

Mr5 de N. D. le remirent au Samedi suivant

13. Le Service fut célébré ce jour là , auquel,

outre le Parlement , plusieurs autres person

nes de Robbe& de distinction assistèrent. Pen

dant les derniers jours de fa maladie , le Doyen

du Chapitre > accompagné de plusieurs Cha

noines ,' Ini administra les Sacremens : il alla

pour ce sujet prendre en cérémonie le saint

Viatique dans l'Eglise des PP. Feuillans de la

ruë d'Enfer qui se trouva la plus proche de

la Maison de l'Abbé Mengui. M. l'Abbé de

Gouffier a été pourvu de son Canohicat 8er

M. de Tourmont , Doyen de la froisiéme

Chambre des Enquêtes , est monté en fa pla

ce à la Grand Chambre.

François-Germain le Camus > Marquis de

1 Bligny , Maréchal des Camps & Armées du

Roi , mourut à Paris le 9. de ce mois , âgé de

71. ans.

i Dame Catherine Voisin , veuve de Nicolas

de Bauquemarre, Président aux Requêtes du

Palais , mourut à Paris le 10. Mars , dans la

56. année de son âge. Elle s'appelloit Dozam-

bray , du nom de son premier mari.

Le it. Pierre-Antoine de Castagnere , Mar

quis de Châteauneuf, Conseiller d'Etat , An

cien Prévôt des Marchands , & ci- devant Am

bassadeur du Roià la Porte, en Portugal & en

Kij Hol
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Hollande, mourutdans la S+.annéedc son âgé*

Le *i 5. M. Pierre Viel , Recteur de I'Uni-.

versicé de Paris , mourut au Collège «lu Ples-

fis-Sorbonne , âgé de 63. ans. .

Le 14. de ce mois , Jean-Baptiste , Marquis

de Clermont-Tonnerie , ci-devanc Mestre de

Camp d'infanterie , mourut à Paris , âgé d'en

viron 70. ahs.

Le 16. Dame Anne Françoise Dubois de

Guedreville, épouse de Jacques Guynet , Con

seiller d'Etat , mourut âgée d'environ j 8. ans.

Le 17. Gabriel-Claude d'O » Marquis de

Franconville, Bazemont, Herbevillc,&c Lieu

tenant General des-ármées Navales , &, Grand

Croix de l'Ordre Royal & Militaire, de saint

Louis , mourut dans la 74- année de son âge.

Le io.François de Vienne,Comte de Vienne»

Chevalier , Seigneur de Fontenay , Brigadier

des Armées du Roy , Chevalier Pensionnaire

de l'Ordre de S. Louis , mourut âgé de 78. ans.

Le Baron de Breteuil , & de Preoilly > ci-de

vant Introducteur des Ambassadeurs , mourut

en cette Ville le 14. de ce mois , âgé de 84.

ans , laissant de son mariage avec Dame Ga-

brielle de Froullay , fille du Comte de Froullay,

Chevalier des Ordres du Roi , & grand Maré

chal des Logis de fa Maison, un fils Capitaine

de Cavalerie , un dans l'état Ecclésiastique , &

une fille mariée au Marquis du Châtellct-I'Au-

mont, Gouverneur de Semur, & Mestre de

Camp d'Infanterie. II étoif fils de M. de Bre

teuil , Controlleur General des Finances &

Conseiller d'Etat ordinaire, & oncle du Mar

quis de Breteuil, Commandeur des Ordres

du Roi, Chancelier de la Reine , ci- devant

Secrétaire d'Etat , dé M. l' Evêque de Rennes,

Grand - Maître de la Chapelle - Musique du

Roi , & du Comte de Breteuil , Capitaine-

Lieu*
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Lieutenant de la Compagnie des Chevaux-Le-

gers de Bretagne.

Le même jour , Charles > Comte de la Mo-

the-Houdancourt , Grand d'Espagne , 'Lieute

nant General des Armées du Roi, & Gouver

neur de Bergues , mourut âgé de 8 y. ans.

Dame Marie Marguerite du Rey , épouse de

M. René Hérault , Chevalier , Seigneur de

Fontaine l'Abbé" , Conseiller du Roi en tpus

ses Conseils d'Etat & Privé , Conseiller d'hon

neur en son Grand- Conseil , Maître des Re

quêtes ordinaire de son Hôtel . Lieutenant

General de Police de la Vjlle > Prévôté & Vi,

•«comté de Paris, accoucha le i r. de Février,

d'une fille qui fut tenue fur les fonts , & nom

mée Marie- Adélaïde par M. Pierre-Charles

Hérault , Prêtre , Docteur de Sorbonne , Ab

bé Commandacaire de Landais , Diocèse de

Bourges , & par Dame Marie-Lpuife Adélaï

de du Rey , épouse de M,. Etienne-Claude

d'Aligre , Président au Parlement.

Charles Marie;, Marquis de Choifeul-Beau-

pré , Baron d'Is , & de Meuvi , Seigneur de

Daillecourt , &rc. Lieutenant General au Gou

vernement de la Province de Champagne,

Mestre de Camp de Cavalerie & Guidon de

Gendarmerie, fils d'Antoine Çleriadus .Com

te de Choiseul , Lieutenant General des Ar

mées du Roi & son Lieutenant General en

Champagne , & de Dame Anne-Françoise de

Barillon, petite- fi Ile du Chancelier Bouche-

rat , épousa le vingt - cinq Février dernier , ,

dans la Chapelle du Château de Sauvigny en

Lorraine , Anne-Marie de BafTompierre , fille

unique & héritière du Marquis de BaíTom

pierre , Brigadier des Armées du Roi » & de

; Dame Anne-Eleonor d'Hamal 3 d'iine des plus

grandes Maisons de Flandres.

Les
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Les Maisons de Choiseul & de Bassom>

pierre sont trop connues pour entrer ici dans

un long détail â l'occasion de ce mariage i

celle de Choiseul est des plus illustres du

Royaume , tant par son ancienneté, & parles

Dignitez de Ducs & Pairs , Maréchaux de

France , Généraux d'Armées, Gouverneurs de

Province & Chevalier des Ordres du Roi,,

que par ses grandes alliances avec plusieurs

Maisons Souveraines , &c. Sa principale illus

tration vient du mariage de Renaud Siro de

Choiseul , avec Alix de France , pecite-fille du

Roi Louis le Gros. Plusieurs Abbayes considé

rables reconnoissent les Seigneurs de Choiseul

pour leurs Fondateurs, entr'autres l'Abbaye de

Morimost , quatrième fille de Cîteaux dans le

Diocèse de Langres, fondée en Tannée n if-

La Maison de Bassompierre , qui tire son

origine des Ducs de Cleves > est une des plus

anciennes & des plus illustrées ; elle a donné à

l' Allemagne plusieurs Grands Généraux , & ï

la France le Maréchal de Baflompierre, Cheva

lier des ordres du Roi & Colonel General des

Suisses. Cette Maison est alliée à plusieurs gran

des Maisons de France , de Lorraine & d'Alle

magne. Les Seigneurs de Bassompierre pren

nent la qualité 3e Princes de TEmpire par con

cession des Empereurs 8c des Electeurs-
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P. 17 f. I. j 1. mois lisez, mots, lbid.l- iy.Embo.

liímaque, l Embohímique. P.z7«. 1. 1 f. cce.
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PAge 431. ligne n. le Usez. un. P. 4Í1. L 1.

en qui , /. en quoi. P. f.itf. 1. 17. mot, l-
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